Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


•  ■• 


/ 


A    ' 


LiBRARyJ 


t* 


'v     i-tCl 


^  y 


<î."r«_! 


XV\TM 


-•"^■^'^^r" 


"'-^^^^lâi^'iii'f^:^^-'^ 


■/ 


^Z^x/ 


^.  £^.  ^£  y^ss/y^r/j 


r 


INTlîilEésÀNTES 

E    T 

ÉDIFIANTES 

DES 

RELIGIEUSES  de  PORT-ROYAL, 

E    T 

De    plufieurs  PERSONNES  qui 

leur  étoient  attachées. 


PRECEDEES 

De  plufieurs  Lettres  &  petits  Traités,  qui  ont 

été  écrits  pour  confoler ,  foutenir  &  encourager 

ces  Religieufes  dans  le  tems  de  leur  oppres- 

iion  ,  afin  de  fervir  à  tous  les  fidèies  qui 
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volume ,  on  a  cru  qu'il  convenoit  de  ren 
voyer  au  vol.  fuivant  le  commencement  de 
Vies  des  Religieufes  de  Port -Royal:  cej 
pourquoi  pour  rendre  ce  volume  d'une  grojjeu 
convenable  nous  avons  mis  à  la  fin  les  vie 
de  Madame  la  DuchcJJè  de  Liancourt ,  de  Ik 
fon  mari  y  ^  du  Père^Demares  ^  qui  ont  en 
femble  tant  de  rapport  ^  de  liai/on ,  que  j 
l'on  en  féparoit  une  des  autres  ,  le  Le^eu 
fouffriroit  avec  peine  ce  vuide.  Uailleur 
ces  trois  per/onnes  étoient  très  -  étroitemen 
liées  avec  Port  -  Royal  ;  ^  leur  vie  qui  ej 
très  '  édifiante  ne  peut  fe  lire  qu'avec  beau 
coup  de  fatisfaStion. 

Nous  prions  le  LeSleur  d'excufer  quelqu 
répétition  qui  fe  trouve  dans^  les  deux  mémoi 
Tes  de  M.  d'Ândilli ,  ^  que  ton  a  laijjé  pa 
inadvertance. 
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[^yoC^^  ^^^^9  p'^  ^^^  donnons  ici  tant 

L)^  des  Reli^eufes  dû  Célèbre  «iiona- 
^^  Jlère  de  Fort-Royal ,  que  des  Per^ 
^  jonnes^  qui  leur  ont  été  unies  par 
V^}f^  ifx  fentianens  ou  par  des  liaifbns 
fartkuUères ,  doivent  intirejferd'au* 


pricie 


ll/eroU  àiffim  i 


plus  de  ^té  finei- 


As 


«» 
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râj  jointe  à  plus  de  lumière^  plus  de  fainîeîé  u 
aux  plus  gûinds  îaltns  de  V esprit  i^  aux  plus 
tes  qualitez  du  cœur.  —  Sereit-ce  Exagérer  i 
de  'dire, que  ce  que  nous  ejlimons  davantage  f 
mi  les  perfonnçs  confacrées  à  Dieu  dans  les  f 
beaux  jours  de  VEgliJe ,  ne  furpajje  pas  toux 
que  Fort-  Royal  a  renfermé?  on  y  a  lû  dans 
même  tems  (^/ous  un  même  toit^  lapinitence 
plus  aujîères  Anachorètes ,  lafciencei^  la  lun 
te  des  DoEteurs  les  plus  éclairez^  la  force  S 
courage  des  X^onfeJJeurs  les  plus  généreux  j 
Per/onnes  de  tout  état  &  de  tout  fexe  marc 
conjlamment  par  la  voye  Etroite  qui  conduit  c 
vie ,  {?  être  par  l'ardeur  de  leurs  prières  ii 
Jàinteté  de  leurs  mœurs  la  con/olation  de  l'Eg 
&  le  foûtien  de  l'Etat,  Plufiçurs  d'ailleurs 
€Û  part  à  quantité  d'Evènemens  conJîdérables4 
l'on  peut  dire  ^que  Vbifloire  de  Port^Royal  s/î 
Portion  la  plus  utile  &  la  plus  intérejfante 
celle  de  l'Eglife ,  principalement  du  Xf^IL  l 
cle,  —  Quels  avantages  ne  procureroit  '  on 
aux  vrais  fidèles  ^  fi  Von  pouvoit  leur  en  don 
une  bijloire  fuivie ,  exaSe  £f  détaillée  ;  fi?  q 
le  gloire  une  telle  bijloire  n'apporteroit-elle  pa 
la  Keligion?  nous, y  exhortons  ceux  qui  ont  t 
les  mémoires  qt/il  fereit  nécejfaire  de  r^cuei 
pour  une  fi  noble  entreprife.  'Ceux  que  fs 
donnons  au  public  n'y  Serviront  pas  peu^  n 
répondons  de  leur  fidélité.  Ce  font  des  mémo 
criginaux  drejjez  par  des  Per/onnes  les  plus 
Jiruites  ,  (f  Jouvent  par  celles  mêmes  qu'ils 
gardent.  La  plupart  n'avoient  été  compofez 
pour  l'édification  de  quelques  perfonnes  paru 
Hères  y  aux  Jollicitations  de  qui  on  s' et  oit  cru  o 
gé  de  je  rendre.  Mais  dans  les  dejfeins  de  ia  î 
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videncef  c'était  un  tri/or  qui  devait  être  dis  fer  fi 

un  jour  dans  toute  PEgli/ej  pour  la  canjaïer  cf  la 

Joûienir  dans  les  Epreuves  affligeantes  qu'elle  de* 

voit  ejjuyer  dans  fon  propre  Jèin.   Citait  un  bien 

^i  devoit  être  dijiribui  à  tous  les  Etats  ^  tour  les 

tnfiruire  tous  &  les  édifier  en  les  enricoijfant. 

Les  perfonnes ,  confacrées  à  Dieu  par  la  PrO' 

ftJJioH  Rdigieufe ,  ;y  ap'^rendront  à  aiiner  davan* 

loge  la  Retraite  otï  leur  état  les  engage ,  le  des* 

intérejfirnent  j  qui  doit  briller  dans  toute  leur  con^ 

duite^  (3^  qui  a  tellement  éclaté  dans  ceUes  des 

Rtligieu/es  de  Part-Royal^  que  nous  ne  connais* 

forts  aucun  manajlère,-  même  parmi  les  plus  ré* 

glez^  où  l'on  ait  porté  cette  vertu  fi  loin.  Elles  y 

cfpendront  que  cette  mort  au  monde  (f  à  elles* 

mêmes  j  qui  Jont  des  conjiauencesindispenjables  de 

leur  engagement  y  ne  conjijle  pas  Jeuîement  à  ne 

piffider  rien  en  propre ,  à  garder  la  clôture  qui 

leur  efiprefcrite^  à  dépendre  d'une  Juférieure  (^ 

i  être  ajjidû  à  de  certains  Exercices.    Ce  n'efl  là 

Sf  le  dehors ,  (f  comiM  V  écorce  de  la  Profeffian 
ligieufe  :  les  plus  imparfaites  y  font /auvent  fi* 
éëes. 

L'effentiel^  que  les  Religieufes  de  Port-  Royal 
eonnoijfaient  ji  bien  (f  qu'elles  obfervoient  fi 
ixaâement ,  c'efi  de  mourir  à  toutes  les  inclina* 
tims  de  la  terre  ^  d'arrêter  en  foi  toir  une  pé" 
nitence  continuelle  les  pragrez  de  la  Cupidité ,  qui 
emferve  toujours  quelque  racine  dans  les  plus 
jufteS'  même  ;  c'ejl  de  s'intérejfer  au  falut  du 
monde ,.  non  en  cherchant  à  s'inftruire  dans  des 
cmverjàtions  qui  font  fouvent  plus  nuifibles  qu'u- 
tiks  ,  mais  en  gémijjant  fur  fes  desordres ,  tf 
en  attirant  fur  lui  la  rofée  du  ciel  par  l'ardeur 
ff  la  cminuité  de  fes  prières.    C'eji  de  ne  pet- 

A  3  dre 
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dre  jamais  de  vue  qtu  Von  doit  obéir  à  Je, 
pirieurs  comme  à  Dieu  ^  (f  de  chercher  da 
méditation  de  la  vérité  les  lumières,  dont 
lifoin  pour  ne  pas  tomber  dans  cette  obé'il 
meugle ,  qui  ejt  la  ruine  de  la  piété. 

Cefi  principalement  en  emJjraJJant  ce  dé 
moyen ,  que  les  Religieufes  de  Port-Royal  ont 
tri  tant  de  lumière  dans  les  réponfes  qu'elle 
faites  à  ceux^  qui  s*étoient  joints  contre  elle: 
ennemis  de  la  vérité,  pour  la  leur  faire  i 
donner.  Ceft  par-là  mCelles  ont  fçû  démél 
artifices  les  plus  fubtiîs  dont  on  fe  fervoit 
les  faire  tomber ,  qu'elles  ont  évité  la  pl\ 
des  pièges  qu*on  leur  avoit  tendu  pour  les  < 
ger  dans  la  prévarication  :  e'eft  par  là  qu'on 
a  vu  donner  ces  exemples  fifrappans  de  fen 
di  courage  &  de  patience  au  milieu  des  Fer 
tiens  fi  réitérées ,  des  épreuves  fi  dures  à  ù 
ture  auxquelles  elles  ont  été  fi  fouvent  exp\ 
Dans  les  unes  la  candeur  &  cette  fimplicité 
ment  chrétienne^  qui  enfiche  de  s'écarter 
droite  ni  à  gauche  dans  la  route  de  la  vé 
fuppléoient  aux  lumières  de  r  Esprit.  Dans 
très  on  voyott  des JUles  triompher,  par  la  fagej^ 
la  force  de  leurs  raifonnemens ,  de  toutes  les  c 
nés  &  de  toutes  tes  ftd>tilitez  desDoàrines  é 
gères,  que  desDoBeurs  même  s'effbrçoient  de 
faire  embrajfer.  Dans  presque  toutes,  Vamou 
devoir  &  un  attachement  fine  ère  ëf  inviota 
h  Religion  pour  la  Religion  même,  l'ont  em 
fur  toutes  fortes  de  confiderations  humaines  ô 
leur  propre  Repos, 

Voilà  ce  que  l'on  voit  dans  toutes  les  rela 
que  l'on  donne  au  public.  Qjioi  de  plus  caj 
de  faire  goûter  un  ouvrage  tg  dele  rendre 
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ff  intiujfmt  !  ce  ne  font  point  des  discours  à*ilo^ 
quence  faits  pour  en  impofer  aux  LeGteurs:  la 
vérité  qui  en  fait  Pâme  n'a  pas  befoin  de  ces  cou- 
leurs étran^res^  pour/e  faire  aimer  des  Esprits 
\udicieux  &  qui  lifent  fans  prévention.  Ces  vai* 
us  parures  n'auraient  fervi  au'à  l'altérer  ^  ou  à 
Eu  éter  une  partie  de  fin  éclat  naturel  ;  on  ra- 
witâ  avec  Jimplicité  dans  ces  Relations  ce  q^ui  s'ejl 
Ut  £f  pajfé  ;  Et  c'ejl  cette  Jimplicité  même  qui 
pUl  â  un  LeSteur^qui  aime  le  vrai  ^i^  qui fç ait 
féppercevoir  où  il  ejt.  Avant  qu'elles  fujjent  ren^ 
mu.  publiques  ^  nous  avons  vu  fouvent  des  mini' 
p^  éclairez ,  de  fimpks  fidèles ,  mais  vertueux 
^  de  bonfens ,  des  Jçavans  même ,  mais  qui  dans, 
Inir  études  n'avotent  d'autre  but  que  la  recber* 
^  de  la  vérité^  s'emprejfer  de  recueillir  ces  pré* 
ikux  débris  j  les  faire  copier ,  en  orner  leurs  Ca^ 
Kwfif ,  fe  nourrir  de  leur  lecture ,  6f  en  dévenir 
|ilK  touchez  des  cbofes  de  Dieu.,  plus  attendris 
|kr  les  "maux  de  l'Egli/e^  plus  exaàîs  à  leurprO' 

feiJ^vf»r ,  plus  réjolus  au  moins  à  devenir  plus 
tf.  —  Beaucoup  d'autres  07it  vil  comme  nous 
0tê  ardeur  (f  ce  Jaint  emprejfement  à  fai* 
p  Umscrire  ce  qui  vernit  du  monajlère  de  Port" 
fayol  ,  £f  c'-eft  une  des  raifons  qui  ont  porté  à 
piUier  ces  Relations ,  afin  de  rendre  le  fruit j  qu'on 
Jmu  en  tirer ,  plus  abondant  if  plus  général.  Il 
fbris  à  Joubaiter  qu'elles  pujfent  pénétrer  dans 
iMtf  les  autres  mofUiftires ,  Jurtoui  dans  ceux  des 
dte'n^i  ^  iS-^  cA  m' on  n'oje  espérer ,  qtion 
4mp  toez  elles  une  lecture  puUiquer  qui  leurfe» 
tttSr  cerîamemeni  plus  utile  que  celle  de  quantité 
ie  vm  de  Saints  ou  de  Saintes ,  faites  par  des  Au* 
feues  fans  goût  &fans  discernement^  qu'on  ne 
ièt  r^çrdefx  9^  comme  des  Romans  jpirituels 
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aujji  inutiles  à  V  Esprit  qui  au  Cœur  y  pour  ne  ri 
dire  de  plus. 

Elles  y  apprendraient  dnefe  point  fcandaly 
des  maux  de  FEglife^  &  à  ne  pas  croire  les  j 
ftes  malheureux  parce  qu*tls  font  perfécutt. 
mais  d  gémir  fur  Us  premiers  &  à  prier  pour 
autres ,  afin  que  la  grâce  les  fortifie ,  les  difet 
&  les  fajfe  per/ivérer.  Elles  y  connoitroient  q 
telle  ejt  la  conduite  ^ue  Dieu  a  tenue  dans  te 
Us  tems  fur  fon  Egltfe;  (f  loin  de  blâmer  co 
me  coupables  ceux  qui  font  l'objet  des  pourfui 
des  hommes  f  elles  refpeSleroient  leur  vertu  ^ 
demanderoient  leur  fermeté  ff  leur  patience.  1 
les  fe  prépareroient  d  fe  tenir  fermes  elles-mit 
contre  de  pareilles  tentations  &  contre  la  féd\ 
tion  du  grand  nombre;  (f  perfuadées  qu'une  p 
téfolide  (f  éclairée  a  toujours  pour  compagne  l 
mour  de  la  vérité  ^  elles  s'eforceroient  de  méri 
eelle-ci  par  une  exaàitude  fans  bornes  &  fans 
ferve  aux  devoirs  qu'exige  la  première. 

Ces  maximes  font  certainement  autant  de  p 
tique  aujourd'hui  qu'elles  l'étoient^  lorsque  l 
voyoit  tant  de  mains  ennemies  élevées  contre 
maifon  de  P,  R.  (f  qu'on  entendoit  tant  de  Vi 
qui  demandoient  la  ruine  qu'elles  ont  malheur 
fement  obtenue.  On  fouffre  aujourd'hui  la  mi 
ferfécution  ,  la  vérité  efl  également  eutragi 
l'homme  ennemi  nUft  pas  moins  attentif  d  Jei 
Vyoraie  dans  le  champ  du  Seigneur  ^  (f  U  Sel 
la  terre  n'eflpas  moins  affadi.  On  a  donc  bej 
des  mimes  fecours:  il  faut  donc  employer  Us  f 
mes  moyens ,  parce  qu'on  efl  expo/é  aux  mêi 
maux  9  (f  peut-être  a  de  plus  grands ,  (f  que 
tentations  Jont  peut-être  encore  plus  fortes. 

Fenons  aux  vierges  cbritiennes^  qui^  fans 
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Idiûter  de  nouveaux  vœux  â  ceux  du  Baptifne^ 
font  fé/êluès  de  demeurer  dans  ces  états  que  S. 
Pool  confeilhù  à  tous  ceux  qui  vouhient  vivr9 
oœc  piiti  dans  Je  Siècle:  quels  exemples  d  imiter 
ne  trouveront' elles  pas  dans  ces  Relations?  La 
mai/on  de  Port-Rojal  a  été  un  azile  ajjurif  où 
un  grand  nombre  de  vierges  fe  font  emprejfies  d$ 
fa  mettre  â  couvert  contre  la  corruption  du  mon* 
de,  Uyen  a  beaucoup  qui  y  aiant  été  mi/es  danr 
kur  enfance  y  pour  y  recevoir  une  éducation  con* 
famé  à  la  famteté  du  Cbriftianisme  dont  nous 
fidfons  profejjion  ^  (f  à  la  multitude  des  devoirs 
qu'il  exige  ^  n'ont  jamais  fû  confentir  à  fen  voir 
enlevées ,  même  pour  vivre  dans  des  familles 
chrétiennes.  Elles  fentoient  les  avantages  qu'eU 
les  retiroiera  chaque  jour  dans  cette  S".  Solitude, 
(f  elles  craignaient  avec  raifon  d*en  perdre  au 
rems  une  partie  en  s^en  retirant.  Quand  on  a 
f^é  dans  unepieufe  retraite  combien  le  joug  dw 
Seigneur  eft  doux,  le  monde  mime  le  plus  réglée 
mie  trouve  fi  irnparfaity  (f  d'ailleurs  fi  rempli 
ai  tentations  f  qu'on  craint  de  lui  conjier  fa  foi" 
Veffe.  Cefl  par  la  mime  raifon  qu'on  a  vu  tant 
ie  Dames  du  premier  rang  6?  d'un  mérite  diftin^ 
pife  bâter  de  profiter  de  la  liberté ,  qfic  leur  don^ 
fioit  leur  veuvage  ^pour  fe  retirer  dans  ce  Deferty 
fS  s'y  édifier  en  la  compagnie  des  Epoufes  dt 
%  C. 

Nom  donnons  les  vies  de  plufiturs  de  ces  vier^ 
ps  If  de  ces  Dames  chrétiennes ,  afin  qu'elles 
ptdlfent  fervir  de  modèle  à  celles  que  la  nécejfiti 
ie  leurs  engagemens  retient  encore  danslefifcle^ 
&  md  n'ont  plm  d'ailleurs  de  P,  R.  où  elles 
puijjent  fe  renouveller  dans  la  ferveur  &  dans  la 
fiété.    Ceiàx  &  celles ,  que  les  exemples  touchent 
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plus  qui  les  ndjjms^  aurwt  abondamment  de 
toutes  ces  Relations  de  quoi  fommer  à  la  vert 
Je  confondre  de  kur  lâcheté  j  fe  reprocher  le  te 

?u*Us  ont  eng^oié  i  aimer  le  mondfi  fffes  vaniu 
f  condamner  leurs  attacbemens  à  tout  ce  qui 
faffe.  Plus  la  fiiti  s'affoihlit  aujourd'hui ,  p 
tue  trouve  de  coniradi&eurs  y  plus  il  eft  nécej} 
re  de  confondre  ceux-ci  (fdefoûtenir  ceUe4(L  i 
verra  dans  toutes  ces  vies^  qu'it  n*^  a  que  le  a 
r^e  qui  nous  manque ,  ËP  que  l'on  peut  dont 
lie  des  Jtèdes  pratiquer  j  avec  la  grâce  de  Dieu^ 
^'on  admiroit  fi  communtmmt  dans  les  bea 
jours  de  VEgliJe.        . 

Riiîi  n'ejfplus  utik  que  ces  exemples  moi 
nesy^  parce  qu'ils  font  voir  que  le  bras  de  D 
n'^ejt  pas  racourcij-  qu*il  peut  ^  quand  il  va 
fusciter  des  pierres  même  des  enfans  au  virita 
Abraham  y  que  la  piété ,  qui  ne  nous  efi  jam 
naturelle ,  peut  avec  la  grâce  rendre  féconds 
cœurs  les  plus  JlériUs ,  &  que  cette  parole  de 
Augujliny  ne  pourrai  je  j>oint  ce  qae  cci 
d  oc  ceux  là  onc  fait,  peut  être  accomplie  di 
toute  fon  étendue  y  quand  il  le  juge  à  propos.  \ 
9i*avoit  pas  au  tems  de  P.  R.  un  tempérami 
plus  fort  ni  plus  robufle  qu' aujourd'hui  ; 
moyens  de  falut  n'étoient  guères  plus  abondai 
les  contradièiions ,  que  fouffre  la  piété ,  éteient 
mêmes:  on  étoit  cependant  plus  vertueux  :  il  y 
voit  plus  de  régularité  dans  le  fimpU  fidèle  y  p 
de  Jainteté  dans  le  Pajleur.  Pourquoi  cel 
c'eft  que  Von  avoit  plus  de  foin  de  s*bumî\ 
fous  la  main  de  Dieu ,  de  plier  fous  fa  div 
Majejléy  de  recourir  avec  plus  d'emprejfemen 
la  grâce  du  Sauveur  y  d'en  confeffer  l'efficacité 
la  gratuité.  Lex  exemples^  qtU  font propojés  dt 


I>    R  K'   P   A    C   E  11 

Kjgfirentas  Relevions  ;  fm%  tris-capablis  de  faU 
mtir  ces  viritez  f^  de  renouveller  le  défîr  de 
mr  fruêtifier  ;  &  e'eft  ce  que  nous  foubaitonsp 
out  ce  que  nous  ofoons  lieu  d'attendre. 
Tous  donnons  ces  Relations  d'autant  plus  vo« 
If  rx ,  que  par  là  nous  ferons  utiles  d  VEglife , 
:mcouTant  à  l'édification  des  fidèles  à/  à  la 
r«  de  la  Religion.    Repaftn  Us  premiers  de 
es  y  c'eji  les  aesbomrer  (f  leur  nuire  ,  snais 
'  montrer  ce  qu'ils  doivent  faire  ^  en  leur  met'' 
<  devant  les  yeux  ce  que  tant  d'autres  ont  fait 
r  un  fiècle  aujji  fotble  que  le  leur^  i^  auffl 
mide  la  piété  i  c^ejl  les  fervir  d'une  rtianiere 
avantageufe  y  fif  leur  faire  un  préfent  qu'ils 
Peuvent  trop  ejlimer.    Les  exemples  parlent 
'tous  les  tems,  niais  il  faut  en  faire  revivre 
lénioire  ;  (f  c'ejl  un  effet  fingulier  de  la  pro- 
fite (f  un  aSte  de  fa  miféricorde  de  permet- 
jue  l'on  déterre,  pour  ainfi  dire^  ceux  qui 
ijfoient  avoir  été  enfevelis  pour  toujours. 
fais  il  faut  biçfi  penfer  que  cet  avantage  par-' 
ier^dont  nétre  fiècle  jouît  ^  s'il  ne  fcrt  point  à 
ifalut,  tournera  à  notre  condamnation.  Dieu 
irt  pas  moins  de  fin  fecret  lorsqu'il  reffusci- 
ï  quelque  forte  les  miracles  de  fa  grâce ,  en 
ettant  que  Von  faffe  revivre  ceux  qui  en  ont 
fs  objets ,  par  le  récit  de  leurs  aShons  &f  de 
vertus^  que  lorsqu'il  éclate  par  des  opéra* 
furnaturelles.    Or  de  quelque  manière  qu'il 
de  fon  fecret  j  il  ne  le  fait  jamais  en  vain^ 
uelque  nom  que  Von  donne  à  ces  merveilles  y 
oit  en  conclurre  qu'elles  endurciront ,  fi  elles 
onvertijfent  pas.    Les  hommes  ont  bien  pu 
lire  le  matériel  de  Port-Roial ,   en  di^iper 
ciétéj  en  empêcher  la  continuation^  detrui- 
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re  Venceifae  qui  la  renfermait^  mais  U  n'f/l^iie 
en  leur  poufooir  d'en  retirer  l'esprit^  ni  dt  ifij^i' 
fifif  Vaétw  de  vie  qu'tl  a  répandm;  &  c'eftéf- 
cet  Esprit  qu^il  faut  s'attacher.    Cejl  aux  f^Hp 
mers  de  ceux  qui  en  ont  iti  animes  ^  que  Fm\ 
efl  redevable  de  la  connoijfance  de  la  laine  TMkt 
Mgiif ,  de  la  pureté  de  la  murale^  &  de  la  M*F 
de  piéti^  qui  avùient  iti  pendant  plufieurs  fièdesm 
comme  en/eveUes  dans  é^ipaiffes  tinibrer;  ^  ^4^jÊ 
ce  renouvellement  de  tout  bien  qui  a  irrité  cœMM 
eux  ceux  qui  font  plus  portez  à  adorer  les  Al»! 
ventions  de  Pesprit  oumain^  que  les  maximes  i$M 
VEcriture  &  les  règles  des  Saints  Pires.    Ûtm 
fera  aujji  au  mime  Esprit ,  fi  Fon  a  foin  de  U 
conferver ,  que  Von  devra  le  triomphe  que  la  vif' jj 
riti  remportera  niceffairement  tôt  ou  tard  fur  m^ 
erreurs^  qui  ne  s'accriditent ,  que  pour  reuinm 
leur  défaite  plus  iclatante  j  (f  la  confufion  #^ 
ieurs  Partifans  plus  grande  &  plus  bonteufe»  '■    -l 
Cejl  dans  cette  vue  que  nous  les  addreffom  \ 
aux  âmes  chrétiennes  ,  éf  furtout  aux  perfoni* 
nés  perficutées  ff  affligées  en' toute  manière  par 
les  ennemis  de  la  veriti ,  en  leur  donnant  a  ta 
tête  de  ces  vies  quelques  Lettres  &  quelques  pe- 
tits  Traitez^  qui  ont  fervi  à  confoUr^  encourar  . 
ger  &  fûûienir  les  Religieufes  de  P.  R.  dans 
tous  les  itats  d'épeuve^  d'angoiffe  &  de  tribu- 
lations où  les  ont  réduits  leurs  ennemis^  qtdf» 
font  autres  que  les  ennemis  de  JéJusCbrift ^  de 
PEglife  6?  de  l'Etat ,  qui ,  pour  venir  à  leurs 
fins ,  ne  ceffent  d'en  impojer  aux  Puiffances  de  ci 
monde ,  auprès  desquelles  ils  Je  glorifient  d'avoir 
tout  accez ,   tout  crédit  (f  tout  pouvoir.    Ceft 
ûinfi  que  Dieu  permet  qu'ils  furprennent  leur 
religion^  en  leur  faijant  accroire  quç  leurs  meil- 
leurs 
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kurs  £f  leurs  plus  fidilis  fujits  fora  des  per^ 

fwnes  de  cabale  &  de  rivcite^  pendant  que  ce 

Att  eux-mêmes  qui^  par  leur  morale  peruerfe^ 

letÊT  doàrine  corrompue  &  kurs  aàions  crind* 

nelles ,  font  à  la  tête  de  ceux  que  les  meilleurs 

Princes  ayent  le  plus  à  redouter.  La  mort  d'Henr 

rj  If^.  en  ejl  un  monument  éternel ,  fans  pat' 

kr  de  tout  ce  aue  nous  U/ons  dans  l'biftoire  de* 

jmii  leur  itablijj'ement ^  (f  de*  ce  que  nous  voyons 

tous  les  jours  arriver  fous  nos  yeux.    Fuyez  leur 

Hijloire^  Mezeray^  de  Tbou^  Pasquier^  Recueil 

de  pièces  fur  rbijloire  du  P.  jouvenci ,  la  mo^ 

raie  Pratique ,  bi  6***.  colomne  des  Hexaples  > 

le;  Hiftoires  d' Espagne ^  d'Italie^  d'jUleinagne^ 

de  HoUandCj  d' Angleterre  ^  &  de  tous  les  pays 

mfins  (f  reculez  oït  ils  Je-  font  répandus  ,   tf 

ri  n'ont-ils  pas  pénétré%  Pourvu  cependant  yu 

les  Editions  n* ayent  point  pajfé  par  leurs  mains: 

car  Us  ont  grand  Join  de  corrompre  ,  d'altérer 

(f  de  falfifier  tous  Us  meilleurs  livres  tant  fa^ 

crez  que  profanes ,  pour  les  accommoder  d  leur 

K9t&,  c^eh'à'dire^  d  leur  doàrine^  d  leur  mora* 

k  empoijonnée ,  à  leur  réputation.  Les  mémoires 

ie  Sully  viennent  tout  récemment  d'être  traves- 

tis ,  pour  avoir  occafion  d^en  couper  (f  retran* 

<ber  tout  ce  qui  leur  déptaifoit ,  &  d'y  ajouter 

wi  fens  qui  leur  fût  moins  défavorable.    Phyez 

les  obfervations  fur  les  mémoires  de  Sully, 

(revus  Éf  corrigés  par  les  Jefuites)  Imprimées 

en  1748.  (f  qui  font  fort  curieufes.  L'Avertiffe^ 

ruent ,  qui  eft  à  la  tête  ,  fait  connaître  que  ni 

tEcriture  ,   ni  les  Pères  ,  ni  les  Conciles ,   ni 

enjin  ce  qu'il  y  (^  de  plus  facré  ,  ne  font  point 

à  l'abri  d'altération  ,  de  corruption ,   if  de  la 

focrilége  bardiejfe  de  ces  Pires. 
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I. 
Mimoires  f  de  AT'.  d'ANDILLY,  au  fujet 
de  Miffift  JEAN  du  VERGER  DE 
HAURANNE,  Abhi  de  S'.  Cyran. 

EUX  qui  ont  connu  plus  particulière- 
_  ment  Feu  M.  Jean  du  Verger  de  Hau- 
ranne^Abbé  de  S'.  Cyran, ayant  remarqué  en 
lui  tant  degrandesqualkez,qu^ils  ont  fujet  de 
croire, que  c'eft  l'un  des  hommes  les  plus  é* 
minents  en  pièce  &  en  doârine,  que  Dieu 
ait  donné  dans  notre  fiècle  à  fon  Ëglife ,  il 
importe  que  la  pofterité  foit  informée  des 
principales  adlions  de  fa  vie.  Mais,  comme 
ce  feroit  le  fujet  de  tout  un  volume ,  j*ai 

efti- 
t  Comme  on  n*a  point  eu  connoîflance  de  ce 
Mémoire,  lors  que  les  Mémoires  de  M'.  Lancelot 
fur  la  vie  de  M',  de  S'.  Ciran  ont  été  imprimez  & 
réimprimez,  &  que  d'ailleurs  il  contient  des  faits 
ircs-interreflhnts ,  nous  croyons  faire  d'autant  plus 
de  plaifir  au  public,  en  le  mettant  à  la  céte  de  cet 
ouvrage ,  que  ce  grand  homme  a  été  comme  le  Pc« 
re  de  Port  Roial.  Ayant  été  le  premier  qui  y  a 
appris  pendant  longtems ,  par  Tes  folides  înQruc- 
lions,  le  vrai  esprit  de  Jelîis- Cbrift  &  de  fon  E- 
gUfe,  &  la  connoiffance  cfes  véritez,  pour  lesquel- 
les les  Religif  ufes  de  ce  faint  monallére  ont  tant 
ibufert ,  par  un  effet  de  Tamour  &  du  zèle  qu'il 
neceflbit.de  leur  inrpirer,&  pour  ces  mêmes  vcri- 
tez,  &  pour  TEglife.  Ayant  coutume  de  leur  di- 
re,  qu'on  ii*îippartient  à  TEglife  qu'autant  que  Ton 
efl  touché  de  fes  maux,  &  que  Ton  prend  de  part 
à  la  déienfe  des  Intérêts  de  Jefus-Chrill  fon  £r 

)0UX9  lien  ta  manière  qu'on  le  peuc« 
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cftimé,  qu'étant  (î  heureux  que  d'avoir  été 
tellement  aimé' de  lui,  qu'il' me  donna  fen 
cœur  par  fon  Teftament ,  j'étois  obligé  de  * 
rendre  au  moins  témoignage  de  quelques  a- 
nes  que  nul  autre  ne  peut  fçavoir  mieux  que 
moi ,  ni  même  fi  bien ,  i)arce  que  je  fuis  le 
Ibul  qui  en  aie  eu  connoifTance, 

CAUSES  ; 

De  la  PHfon  de' M.  P Abbé' de. S^.  Cyrm.  ' 

Je  lui  ai  entendu  dîre  diverfes  fois,  qu'il  y 
en  avoir  jusqu'à  dix  neuf  caufesquiyavoienc 
routes  contribué  >  dont  voici  Celles  que  je 
f^ai  de  certitude,  parce  que  jefuis>  comme 
i'ai  dit,  le  témoin  de  la  plupart. 

P  R  É  M  I  È  RE    C  A  U  S  E. 

Du  mécontentement  qut  Ml  le  Cardinal  ie 
Richelieu  eut  de  M-  de  S\  Cyran. 

lif.  le  Cardinal  de  Richelieu ,  ayant  une  effi- 
me  toute  extraordinaire  de  la  vertu  &  de  la 
doârine  de  M.  de  S^  Cyran ,  tant  pour  la 
cpnnoiflTance  qu'il  avoit  eue  de  lui,  lorsqu'é* 
tant  Evoque  de  Luçon ,  M.  de  S\  Cyran  é- 
toit  avec  M.  Dabains,  Evéque  de  Poitiers, 
que  par  la  manière  trè^-avantageufe  dont  M. 
l'Abbé  de  la  Coçhère,  frère  de  M.  BoutilUer 
le  fur-Intendant,  &  depuis  Evêque  d'Aire, 
intime  ami  de  M.  de  S^  Cyran,  &  à  qui  je 
dois  le  bonheur  de  fa  connoiflance,  lui  avoîc 

Sirlé  de  lui.  S.  E.  demanda  en  1625.  ^  I^ 
cint,  Mère  du  Roi,  upe  abbaye  de  quatie 
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livres  de  rente  en  Auvergne,  à  la  nomi- 
[)  de  S.  M.  que  Von  croyoit  vacance,  & 
t  trouva  depuis  ne  l'être  pas ,  l'ayant  ob*- 
;.,  il  m'envoya  le  Brevet  par  M'.  Boutil- 
pour  la  iaîre  tenir  à  M.  de  S^  Cyran  : 
i'ayant  fait,  &  lui  ayant  mandé  que  j'e» 
is  k  propos  qu'il  vint  remerder  M;  le 
inal,  il  vint  pour  cela  à  Fontainebleau 
1  cour  étoit  alors,  &  j'allai  avec  lui  à 
'aoces  trouver  S.  E.  qui  lui  fit  en  ma 
oce  les  plus  grandes  carefles  que  je  lui 
imais  vu  faire  à  perfbnne ,  ainû  que  je 
is  fouvénir  depuis ,  durant  la  prifon  mê- 
le M.  de  S'.  Cyran. 
)  N  G  T  E  M  s  après ,  TEvéché'  de  Baybnne 
vacant ,  M.  le  Cardinal  de  la  Vallette , 
voit  auni  une  fort  grande  eftime  de  M. 
•  Cyran,  &  f^avoit  quelle  étoit  notre 
é,  me  pr efla  Ii  fort,  étant  feul  avec  lui 
fa  chambre ,  de  lui  dire  francbement  fi 
)yois  que  M»  de  S^  Cyran  voulût  bien 
Svéque  deBayonne,  oui  étoit  le  lieu  de 
iflance^.  qU'il  me  fut  facile  de  juger  que 
Cardinal  de  Richelieu,  qui  (e  le  vouloic 
^f r  en  lui  donnant  cet  £ vécbé ,  &  n'ig* 
t  pas  fon  peu  d'Inclination  à  s'engager 
de  telles  dignitez,  avoic  prié  M.  le  Car- 
de la  Valette  de  me  fonder  fur  cela^ 
3a'il  ne  vouloit  pas  êtrerefufë:  m'étanc 
excufé  de  répondre,  enfin  me  voyant 
\f  je  dis  a  S.  h.  que ,  puisqu'elle  me 
nandoit  de  lui  dire  mon  fentiment,  je 
royois  pas  que  M.  de  S^  Cyran  fttt  en 
ûcion  d'accepter  un  E véché  :  fur  quoi 
evant  fort  fa  voix,  il  dit:  Je  m'en  étois 
douce  j  &  l'afiaire  ea  demeura  la:  ce 
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qui  ne  maoqua  pas  fans  douce  de  fore  pfa 

?uer  M.  le  Cardinal  y  'de  rhumeur  dont,  f 
coic  ) 
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.1 


Du  micontenUment  de  M!  U  CardinA  df .  ; 

Richelieu.  j 

M.  le  Cardinal  de  Richelieu  ayaat  enti» 

})ris  de  faire  rompre  le  mariage  de  Moifi^ 
e  Duc  d'Orléans ,  &  déliré  pour  cela  d'avflf 
de$  avis  pA.r  écrit  des  plus  célèbres  TJbéQlft 
giens,  mais  parciculièremeoc  de. M.  (te  Si 
Cyrao,  comme  pouvant  éc<rod:un  trè#-fctnd 
poids,  k  caufe  de  l'éminence  de  ik  dpâij^ 
ne  &  de  fa  piété.  Il  le&  fonder  par.  toutes 
ibrces  de  moyens,  &  1^  trouvant  infle^^lcà 
caufe  qu'il  croyoit  en. fa  coofciâ;a<;e.  que  If 
mariage  étoit  f^t  boi>,. celai  le  piquAiooiSir 
xe  excrémemenCk  • 

3^^    CAUSE.  î 

M.  le  Cardinal  de  Richelieu  »  lors  qull  o^ 
toit  encore  qu'Ëvêque  de  Luçon ,  ayant  fait 
un  Catéchisme» dans  lequel  il  difoic  qoeVab^ 
trition  fufSfoit  avec  la  ConfeiIU>n ,  &  crciyaitt 
^ue  M.  de  S'.  Çyrait  tenoit  que  la: coBtrîf' 
tion  étoic  nécedaire,  il  s^en  of&nça;  fdrt.  Vofc- 
et  une  preuve  indabicable  de  1^  vérité  de 
ces  deux  caufes  de  mécontentement,  qu'eat 
U.  le  Cardinal  de  Richelieu  de  M.  de  S'. 
Cyran.  Etant  allé  voir  à  Paris  feu  M.  le 
Prince,  durant  la  prifon  de  M.  de  &\  Cy- 
ran,  &  étant  tombé  avec  hiLfur  ce  discours* 

il 
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fl  conçût  une  fi  bonne  opinion  de  lui  fur  les 
cbofes  que  je  lui  en  raporcai ,  qu'il  m'aiTura 
fo'ii  en  parleroic  lui  même  à  M.  le  Cardinal. 

Plusieurs  mois  après  étant  retourné 
YcrsS.  A.  il  ne  manqua  pas  de  me  dire  d'abord 
ces  paroles.  J'ai  fait  ce  Que  je  vous  avoispro- 
mis,  j'ai  parlé  de  M.  de  5<.  Cyran  à  M.  le 
Cardinal,  &  il  m'a  repondu:  favez  vous  bien 
de  quel  homme  vous  me  parlez,  il  e(l  plus 
dangereux  que  fis  armées.  Vous  voyez  mon 
Catéchisme  qui  eil  fur  ma  Table:  il  a  été 
imprimé  viogc-deux  fois  :  j'y  dis  <]ue  Tattri- 
tion  fuffic  avec  la  Confeflion ,  &  lui  croit  que 
b  contrition  eft  néceflaire.  £t  dans  ce  qui 
regiirde  le  mariage  de  Monfieur ,  toute  la 
France  s'étant  rendue  à  mon  defir ,  lui  feul  a 
m  la  hardieiTe  d'y  être  contraire. 

L  o  it  s  Q  u  E  M.  de  S^  Cyran  fut  for ti  du  Bois 
de  Vincennes ,  M.  le  Prince  lui  manda  par 
M'.  Boucaulc ,  Ëvéque  d'Evreux ,  qu'il  le  vou- 
loit  voir:  j'y  fus  avec  lui  un  matin;  &  nous 
fûmes  tous  deux  fort  longtems  avec  Ton  AU 
tefle:  Elle  lui  redit  mot  à  mot  toutes  les  mè- 
nes chofes  de  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  » 
jue  je  viens  de  raporter ,  &  témoigna  en- 
uite  de  cet  entretien  être  li  extrêmement 
âtisfait  de  lui ,  qu^elIe  dit  qu'il  le  faudroit  fai- 
e  ConfefTeur  du  Roy. 

Catijès  de  Vinvmîtîi  dtè  P.  Jofspb-  Capucin^ 
envers  M.  de  5..  Cyran. 

\'^.    CAUSE. 

Chacun  fçaic  que  le  P.Jofèph  n'a  jamaîs 
îea  eu  plus  à  caMif  ,que  la  conduite  des  Rc- 
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Hgîeufes  du  Calvaire ,  comme  ayant  avec 
Madame  d'Orléans^  Mère  de  M.  le  Du( 
Rets,  autant  ou  plus  contribué,  que  per 
ne  à  rétabliflement  de  cet  Ordre  :  &  co!i 
il  avoit  alors,  &  encore  fort  longtems 
puis  une  eftime  toute  extraordinaire  p 
M.  de  S*.  Cyran ,  dont  nul  autre  n*eft  n 
leur  témoin  que  moi ,  parce  quils  éto 
tous  deux  en  ce  tems  là  extrêmemeni 
mes  amis.  L'un  des  trois  fupérieurs  de 
Religieufes  étant  mort,  il^  fit  en  ma  pré 
ce  &  dans  mon  Cabinet  à  Paris  toutes  le: 
fiances  imaginables  à  M.  de  S^*  Cyran 
vouloir  accepter  cette  charge  ;  M.  de  S^ 
ran  s'en  excufa  toûjours^  fur  ce  que  fa  vi 
toit  une  vie  d'étude  &  de  retraite,,  mai 
promit  qu'il  ne  laifleroit  pas  de  fervir  & 
liflér  db  tout  Ton  pouvoir  ces  bonnes  1 
gîeufes.  Quelque  tems  après  le  P.  Jofep 
un  aOez  long,  voyage  en  Espagne,. duran 

auel  par  une  charité  toute  extraordinaire 
e  S^  Cyran  ne  fe  contenta  par  d'aller 
ces  filles,  qu]  n'avoient  alors  que  leur  ms 
proche  du*  Luxembourg,  mais  il  les  pr 
très-fouvent  avec  fi  peu  d'oftentation  i 
vanité  qu'au  lieu  que,  fi  on  en  avoit  été  i 
tt,.Ieur  Églife  ne  fe.fût  pas  ttouvé  aflez  { 
de  pour  tant  d'excellentes  Prédications 
les  lurprenoit ,  afin  de  ne  leur  parler  qu'< 
feule  veuë.  de  Dieu ,.  fans  fe  confidérei 
même. 

Le  P.  Jbféph  étant  de  retour  d'Esp 
trouva  ces  S"»,  filles  fi  fatisfaices  de  M.  < 
Cyran ,  &  principalement  la  Mère  Gabi 
leur  fupérieure,  qui  étoit  une  excellente 
lî(g|ettfe»..  &  excrâfflement  de  mes  amies. 
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cela  lui  donnant  peine ,  il  me  die  dans  le 
monaftère  des  Capucins  du  fauxbourg  de  S'. 
Honoré, quil  avoic  trouvé  ces  filles  dans  une 
telle  eftime  de  M.  de  S'.  Cyrân,  qu'elles  ne 

Soient  plus  que  par  lui:  ((i  ce  ne  font  pas 
mêmes  mots,  c'eft  le  même  fens)  ayant 
jugé  par-là  que  cela  Tavoit  fâché,  je  lui  de- 
mandai s'il  vouloit  bien  que  j'en  parlafle  à 
M.  de  S'.  Cyran.;  il  me  repondit  qu'oui.  Je 
le  fus  trouver,  &  il  me  dit,  vous  éccs  té- 
moin des  inflances  que  le  P.  Jofcph  m'a  fait 
d'accepter  la  charge  de  l'un  des  fupérieurs  de 
ces  bonnes  Religieufcs,  &  de  ce  qu'en  m'ex- 
cufanc  je  lui  promis  de  faire  tout  ce  que  je 
pourrois  pour  les  fervir.  J'ai  accompli  ma 
profflefTe,  &  il  le  trouve  mauvais:  dites  lui» 
je  vous  fuplie^  que  je  me  tiens  déchargé  de- 
vant Dieu^  &  qu'ainfi  je  lui  donne  parole  de 
iy  aller  de  ma  vie;  ce  que  fit  M.  de  S'« 
Cyrao^ 

^.    CAUSE. 

ft  l'inimitié  du  P.  Jofepb  pour  M.  àt  S'.  Cyran, 

Etant  arrivé  de  la  mésintelligence  en- 
tre les  Capucins  de  Mondidier  ou  de  Roye, 
nais  il  me  femble  que  c'eft  de  Mondidier  9. 
k  (]uelques  Eccléfiaftiques ,  le  P.  Jofeph ,  qui 
ïtoK  alors  fort  puiflant  auprès  de  M.  le  Car- 
linal  de  Richelieu,  fit  mettre  à  la  Baftille 
ieuK  Eccléfiafliques  nommés  de  Troie  6c  le 
i/affeur,  &  me  dit  enfuite  que  c'écoit  des  il- 
uminez ,  ce  qu'il  m'expliqua  en  des  termes 
)ui  me  donnèrent  une  étrange  horreur  des 
iDpiéteZ)  dont  il  merepréfentoit  qu'ils  étoicnt 
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coupables  :puis  il  ajouta  que  fçachant  que  ! 
de  S'.  CyraD  écoic  de  leurs  amis,  il  me  prii 
de  le  prier  de^  ne  point  ailifter  des  genv 
méchants:  ayant  dit  cela  à  M.  de  SvCyr 
il  me  répondit ,  que  pour  ce  qui  étoic  die 
le  Vafleur ,  il  ne  le  connoifloit  point ,  &  q 
à  M.  dcTroye,il  le  connoifloit  pour  un 
honnête  homme,  &  homme  de  bien^  & 
conféquent  fort  innocent  des  crimes  dont 
Taccufoit  ;  que  les  Règles  de  la  juftice  fit 
la  charité  vouloient,  que  pour  accufer 
homme ,  on  le  connût  très-particulièremeat^ 
mais  que,  pour  le  defFendre ,  il  fuffifoit  de  Je 
peu  connoitre  ;  qu'ici  c'étoit  tout  le  contrai- 
re, parce  que  le  P.  Jofeph,  qui  accufoit  Ht 
deTroye,  ne  le  connoifloit  que  peu.  &  me 
loi  (jui  le  deflendoit  le  connoifloit  fort:  mu. . 
quoi  lui  ayant  reparti,  fi  M.  deTroye  eftfiM 
que  le  P.  Jofeph  le  croit,  vous  êtes  rbomillii 
du  monde  devant  lequel  il  fc  fera  le  plft 
gardé  de  rien  dire  qui  le  puifl^e  faire  conndk; 
tre:  11  me  répondit,  ce  que  vous  dites  fe»:^ 
roit  très-conudérable  û  j'étois  moins  infor-1 
mé  de  la  conduite  &  des  fentimens  de  M.  - 
de  Troye.    Mais  je  vous  prie  de  dire  au  P.  * 
Jofeph,  que  quand  cela  ne  feroit  pas,  &  que  | 
même  M.  de  Troye  feroit  coupable  &  mé-'  - 
riceroit  la  mort,  la  charité  ne  laifle  pas  de' 
m*obIigcr  à  ne  le  point  abandonner,  &einfl 
je  demanderois,  s'il  étoit  condamné, xîe  V» 
lifter  jusqu'à  la  fin,  pour  tâcher  de  le  raime* 
ner  à  Dieu  en  le  détrompant  de  (es  er- 
reurs; mais  je  le  connois  trop  pour  appré- 
hender qu'on  en  vienne  là;  ayant  rendu  cet- 
te réponfe  au  P.  Jofeph ,  Je  n'eus  pas  de  pei- 
ne à  connoitre  quil  en  fut  fort  ofienfé  ^  .& 
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\  fuites  fireoc  bien  voir  que  M.  de  S^  Cy- 
n  avoit  dit  vrai  ;  car  M.  de  Troye  ayaoc 
meure  treize  ans  dans  la  Baftille ,  d'oti  il  ne 
rdt  qu'après  la  mort  du  P.  Jorcph ,  non 
dément  on  ne  pu  jamais  rien  trouver  à  re« 
te  ni  à  fa  créance ,  si  à  fes  mœurs  »  mais 

I  toujours  vécu  fi  faintement  qu'il  fervoie 
confblation  à  cous  les  autres  prifonniers  , 

int  phifleurs  m'en  ont  dit  des  merveilles  ; 
M.  du  Tremblay,  comme  Gouverneur  de 
affilié  ,  &  frère  du  P.  Jofeph  y  m'en  a 
rté  Comme  d'un  très-homme  de  bien. 

Jiare  caufe  mi  a  contribué  à  la  Prifin 
de  M  de  S\  Cjran. 

II  des  Noyers  3  Secrétaire  d'Etat ,  &  fl 
Qo&né  pour  les  Jefuites,  ainû  que  cha- 
i  le  (çait ,  qu'on  croit  qu'il  avoit  fait  les 
UX9  travailloit  de  tout  fon  pouvoir  à  l'em- 
bonement  de  M.  de  S^  Cyran,  au  refte 
Tonne  n'ignore  que  la  haine  des  JeTuites 
ir  M.  deo^  Cyran  eft  fi  extrême,  que  ne 
intentant  pas  de  l'avoir  perfecucé  durant 
rie 9  il  ni  a  rien  qu'ils  n'aient  fait,  &  ne 
ent  encore  tous  les  jours  depuis  fa  mort  ; 
ir  dieChiter  fa  mémoire  de  la  manière  du 
nde  la  plus  oucrageufe  ;  la  réfutation  des 
surs  &  des  hérèfies,  qui  fe  trouvent  dans 
>omme  Théologique  du  P.  Garafle  Jefui- 
,  &  plafieurs  autres  livres,  &  Petrus  Au- 
ios  en  font  des  caufes  aflez  évidentes. 
Voila  celles  des  caufes  dé  la  Prifon  de 
.  de  S'.  Cyi^n ,  qui  font  venuSs  à  ma  con« 
iflànce  ;  mais  je  penfe  que  la  principale  de 
ites,  eft'iaat  de  bien  que  Dieu  vouloit 
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faire  dans  cette  illuftre  Prifon  par  lui,  ûé 
plutôt  dans  cette  S".  Retraite,  par  laqudh; 
on  peut  dîre,  qu'il  a  été  Segre^atus  in  Evaêk 
gelium  Dei ,  puisque  la  divine  bonté  s'en  ^ 
lervi  pour  l'engager  par  fes  admirables  leccim 
à  la  conduite  de  tant  d'ames,donc  Ton  exttési 
me  humilité  l'auroit  empêché  de  vouloir  jM 
mais  fe  charger,  s'il  fût  demeuré  dansi^i 
inonde,  &  dont  il  a  cru  au  contraire  ne  petu 
voir  s'exemter  de  prendre  foin  ,  voyaiA 
que  Pieu  les  portoit  à  s'adrefler  à  imi,  nom 
obftant  des  difficultez  qui  s'oppofoieqc  Ij 
leurs  défirs,  tant  par  la  peine  qu'il  y  avoic  à 
faire  tenir  leurs  lettres ,  &  à  recevoir  lès  v6<* 
ponfes,  (]ue  par  celle  au'il  avoit  à  trouver  ds 
quoi  écrire,  &  à  prendre  le  tems  de  pouvott 
écrire.  Car  il  n'a  jamais  eu  d'autre  papier^ 
&  d'autre  crayon  que  ceux  que  je  lui  appon 
tois  ;  &  il  étoit  interrompu  continuellemeM 
par  les  gardes  qui  demeuroient  avec  lui ,  è^ 
qui  tlloient  &  venoient  dans  fa  chambre  ;  co 
qui  obligcoit  celui  qui  écrivoit  fous  lui  aveo 
ce  crayon ,  d'avoir  fa  feuille  dans  qudque  ^ 
vre  qu'il  fermoit ,  &  rouvroit  en  un  aatrf 
endroit  lors  qu'il  entendoit  du  bruit  à  la  por; 
t«  ;  ainfi  on  ne  fçauroit  trop  admirer  de  voif 
qu'eu  milieu  de  tant  d'interruptions  il  io 
trouve  en  ces  merveilleulès  lettres  un  tel  en- 
chaînement de  penfées ,  &  un  discours  fi  fui- 
vî,  qu'on  les  prendroit  pour  des  ouvragei 
faits  avec  un  loifir  extraordinaire,  &  dans  li 
tranquilité  d'un  plein  repos.  J'en  puis  parlei 
yaLT  expérience  ;  car  un  jour  que  je  l'alloij 
voir ,  ayant  içu  que  ^K  de  la  Grange  le 
Roy,  qui  étoic  une  Dame  de  grande  vertu, 
&  fort  de  mes  amies  )  venoit  de  recevoir  la 

nou- 
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i^elle  de  la  more  du- dernier  de  M",  iès 
eue  à  la  guerre  pour  le  fervice  du  Roi , 
.  que  tous  les  autres»  &M^  Ton  gendre 
)ient  été  j*allai  chez  elle;  &  comme  elle 
noit  fore  M',  de  S'.  Cyran ,  elle  me  cou- 
de la  recommander  à  Tes  prières.  Je  con- 
ai  enfuiee  mon  voyage,  &  fuppliai  M^ 
i*.  Cyran  de  vouloir  écrire  à  cette  Dame 
T  la  confoler  dans  une  û  extrême  afflic- 
I,  ce  que  ne  pouvant  me  refufer,  je  pris 
rayon  ,  &  il  me  di£ta  plus  vite  çiue  je  ne 
701S  écrire  cette  belle  lettre  qui  eftla  .  • 
du  volume  ....  je  h  fus  copier,  &  puis 
ortai  à  M^.  de  la  Grange  le  Roi,  qui  ma 
ié  depuis  que  rien  ne  ravoit  tant  confo- 
Or  comme  M*,  la  Duchefle  d'Aiguillon 
t  auflî  une  très- grande  ettime  pour  M'. 
'.  Cyran ,  je  lui  montrai  confidemmenc 
;  lettre,  &  M*,  de  Vigean,  ayant  peu  de 
après  perdu  à  la  guerre  M^  le  Marquis 
aur,  fon  fils,  m'écrivit  pour  me  prier  de 
învoyer  une  copie  de  la  même  lettre, 
e  quelle  ne  jugeoit  rien  û  capable  de 
bler  une  mère  très- affligée. 
.  le  Chevalier  du  Guet  m'a  dit  qu'après 
r  mené  M^  de  S'.  Cyran  au  Bois  de  Vin- 
es,  &  reçu  ordre  de  fe  faiûr  de  fes  pa- 
î,  il  les  fit  porter  à  M',  le  Chancelier,  a- 
lequel  étoit  alors  M^  de  Bullion,  & 
ques  autres  ,  &  que  M^  le  Chancelier 
me  un  fort  grand  coffre  tout  plein,  & 
ant  que  ce  tut  des  livres  imprimez,  lui 
que  ce  n'étoit  pas  cela  que  l'on  deman- 
,  mais  des  manufcrits  ;  à  quoi  ayant  ré* 
du  que  ce  n'étoit  autre  çhofe ,  &  Mr.  le 
ncelier  s'en  étonnant  il  ajouta.  M',  il  y 
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a:  donc  encore  plus  de  fujet  de  s'étonn 
car  voici  un  2**.  coffre  plus  grand  que  Tau 
qui  eft  auffi  tout  plein.  M',  le  Chance 
aiftribua  tous  ces  manufcrits  à  diverfes 
fonnes  pour  y  chercher  les  erreurs  pr 
dues  ;  &  après  Ips  avoir  examinez  durafliiie 
deux  ans,  ce  me  femble,  ne  s'y  étant 
trouvé  que  d'excellent,  on  les  rapportai 
de  S^  Cyran  au  Bois  de  Vincennes ,  oîi  je 
ai  vu  plufieurs  fois  dans  fa  chambre.  M.  E$ 
bert  alors  Théologal  de  notre  Dame ,  &  dé^ 
puis  Evêque  de  Vabres  me  dit  en  ce  ten^ 
là,  qu'en  ayant  eu  pour  fa  part  cjuelques  vOls; 
lûmes  à  examiner.,  il  l'avoit  fait  avec  trijl''  i 
grand  foin ,  &  n'y  avoit  rien  trouvé  que  d'il  ^ 
mirable ,  &  digne  des  plu3  grands  nommé  m 
de  l'antiquité,  &  entre -autres  un  disccoA  ic 
fait  dans  une  ville  mi- partie,  par  lequel  I  k 
exhortoit  les  Huguenots  à  fe  convertir.  Ici  i: 
Catholiques  à  s'avancer  dans  la  piété ,  &  léf  t 
uns  &  les  autres  à  vivre  en  paix.  M%  le  chM[* 
celier  étant  à  Chaillot  me  dit  peu  de  teflCB 
après  la  prifon  de  M',  de  S*.  Cyran,  qu'on  viji 
voit  trouvé ,  parmi  les  manufcrits ,  la  minutfe|( 
écrite  de  la  main  du  dit  Sv  de  S'.  Cyran  de 
cette  belle  lettre  à  M.  le  Cardinal  de  Rîchd* 
lieu,  qui  eft  imprimée  en  tête  de  la  Refuc^ 
tion  des  erreurs  de  la  fomme  Théologiqoe  l{ 
du  P.  GaralTe:  fur  quoi  je  lui  répondis  »  qoè 
M.  le  Cardinal  ayant  dit  plufieurs  fois  qtrïl 
voudroit  avoir  donné  dix  mille  écus  ,  ft 
fçavoir  qui  l'avoit  faite,  il  étoit  bien  écran|e 
que  le  fçachant  maintenant  de  certitude  ^ll 
pût  le  tenir  en  prifon. 

Ensuite  étant  venu  à  parler  du  gnmd 
ouvrage 9  entrepris  par  M.  de  S^  Cyran, pour 

la 
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léfenfe  de  M.  le  Cardinal  du  Penbn,  &:  au« 
:1  il  travailloic  lors  qu^on  Tavoic  arrêté,  Ol 
,  le  chancelier  m'ayanc  dit  qu'on  lui  pomv 
:  fournir  au  Bois  de  Vincennes  toutes  les 
>fes  neceflaires  pour  continuer  cet  ouvra- 
.  je  lui  répondis ,  que  je  ne  pouvois  afles 
étonner,  que  demeurant  d'accord  que  per- 
me  n*étoit  fi  capable  que  M\  de  S*.  Cyran 

défendre  en  cela  l'Eglife ,  on  eût  enfer- 
i  &  comme  enchaflTé  dans  une  prifon  le 
is ,  qui  pouvoit  lancer  ces  foudres  contre 

ennemis ,  &  qu'il  me  fembloit  encore  plus 
ange  qu'après  l'avoir  traité  de  la  forte  on 
[ifât  à  fe  (ervir  de  lui  dans  une  occafion  fi 

f sortante. 
*E  s  T I M  E  être  fort  à  propos  de  rappor- 
r  ici  à  ce  fujet  de  quelle  manière  M.  de  S^ 
rran  s'étoit  engagé  à  ce  grand  ouvrage. 
Quatre  Minillres,  qui  font  ce  me  fem- 
2  du  Moulin,  Meltrefat,  le  Faucheur,  & 
ibertin,  ayant  déchiré  la  mémoire  de  M'. 
Cardinal  du  Perron,  fans  qu'aucun  Catho- 
|ue  eût  ofé  entreprendre  de  là  défendre, 
.  le  Garde  des  fceaux ,  Mole ,  alors  Pro- 
ireur- général ,  &  qui  témoignoit  en  ce  tems- 
une  eftime  &  une  aiFeâion  très-particuliè- 
pour  M.  de  S'.  Cyran ,  le  preflîa  diverfes 
is  d'y  travailler ,  mais  il  s'en  excufà  tou- 
urs.  Enfuite  M^  Charpentier ,  ce  S^  Prêtre, 
li  a  établi  la  dévotion  de  notre  Dame  de 
araifon  en  Gascogne ,  celle  de  notre  Dame 
s  Betharam  en  Bearn ,  &  celle  du  Montva- 
Tîen  près  de  Paris,  lequel  à  confervé  jus- 
a'à  la  mort  une  vénération  toute  extraordi- 
aîre  pour  M',  de  S'.  Cyran,  dont  je  fuis  té- 
Loin«  étant  venu  de  Bearn,  &  M.  de  St. 

B2  Q^ 
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Cyran  lui  ayant  demandé  s'il  s'y  conv 
foie  quantité  d'Huguenots  ;  ce  S\  homme 
répondit  en  pleurant ,  comment  s'en  conv 
ciroit'il,  puisqu'ils  triomphent  de  ce  que  PhhçJ 
fleurs  de  leurs  Miniftres  ayant  fait  de  —"^^^ 
volumes  contre  les  Ecrits  de  M',  le  C 
nal  du  Perron ,  il  n'y  a  pas  un  feul  Cat 

3ue  qui  ofe  entreprendre  d'y  répondre.  ^-«^ 
c  S'.  Cyran  fut  fi  touché  de  ces  paroleUT 
Îue  croyant, comme  il  me  la  dit  dèpuia,"^^ 
.)ieu  s'en  vouloit  fervir  pour  lui  faire  i 
Doitre  qu'il  devoit  s'engager  à  cet  ou 
puisqu'après  en  avoir  conûdéré  toutes 
circonftances ,  elles  fe  rencontroient  dans 
dre ,  dont  en  femblable  rencontre  fa  pn 
dence  fe  fert  ;  Pour  cela  il  fe  réfolut  de  IV 
treprendre,  &  alla  bientôt- après  dire  à '^'*'* 
le  Procureur- général  Mole  qu'il  fe  cro^ 
engagé ,  d'une  manière  dont  il  ne  pouvofc 
défendre ,  à  travailler  à  cet  ouvrage.  M. 
Procureur- général,  de  qui  je  fçai  aufli  cqi 
cela,  en  témoigna  une  extrême  joie»  &' 
donna  mille  écus  pour  acheter  quantité 
livres  necelFaires  pour  ce  deflein.    Meàs  MK 
de  S^  Cyran  ayant  trouvé  moyen  d'en  recon; 
vrer  la  plupart  d'ailleurs,  il  donna  ces  miBd 
écus  à  un  homme  de  grande  condition  cm 
fai  fort  connu,  lequel  avoit  alors  uo  très* 

Srand  procez  fur  les  bras ,  fans  avoir  moyea  ' 
e  le  pourfuivre  ;   &  depuis   la  mort  de  ' 
M',  de  S^  Cyran ,  M^  l'Abbé  de  S^  CyraOj 
fon  neveu, rendit  ces  mille  écus  à  M'.  lePro^ 
cureur -général,  alors  premier  Préfident,Jk. 
depuis  Garde  des  fceaux,  quoiqu'il  fit  di& 
culte  de  les  revevoir.  Aufiitôt  que  M^  de  S^* 
Cyran  eut  entrepris  cet  ouvrage»  il  commen- 
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r  travailler  à  examiner  &  à  remarquer 
un  foin  tout  extraordinaire  les  quatre 
nés  de  ces  quatre  Miniftres,  qui  ont  é- 
roncre  M',  le  Cardinal  du  Perron;  &il 
mvienc  qu'il  me  dit  fur  cela,  qu'en  ma- 
de  controverfe ,  rien  n'cft  plus  impor- 
que  de  bien  prendre  le  fens  de  ceux 
L'on  veut  combattre,  parce- que  autre- 
:  ils  fenverfent  fans  peine  tout  ce  qu'on 
roncre  eux ,  en  répondant  &  faitànt  voir 
1  les  a  mal  entendu ,  foit  par  ignorance , 
IT  malice.  II  continua  toujours ,  depuis 
l'à  fa  détention  &  après  fa  liberté ,  à  tra« 
:r  à  cet  ouvrage  ;  lors  même  que  M',  le 
palier  du  Guet  l'arrêta  à  cinq  heures  du 
a,  il  le  trouva  dans  Ton  Cabinet.  Dès  le 
emain  qu'il  fut  forti  du  Bois  de  Vincen- 
il  recommença  fans  discontinuation  à  y 
ûller  ;  &  le  jour  même  de  fa  mort  y  tra« 
ant  le  madn .  &  fe  trouvant  déjà  fort 
,  comme  on  le  prioit  de  quitter,  il  ré- 
lit  :  oportit  imferatorem  JiaMm  morù  Or 
Prêtres  font  Rois, 

e:  s  TIME  devoir  ajouter  ici  uneparticu- 
é  confidérable ,  pour  faire  voir  que  M^  de 
Cyran  étoit  non  feulement  un  très- boa 
sçois  &  pallionné  pour  le  fervice  du  Roi , 
s  très- capable  de  (ervir  &  le  Roi  &  fa  pa- 
,  par  les  grands  talens  que  Dieu  lui  avoit 
mes ,  &  qui  ne  le  réndoit  pas  moins  ca- 
le de  parler  excellemment  des  affaires  po- 
|ues,  que  des  eccléfiaftiques  :  un  Jefuite 
emand ,  comme  je  crois ,  ayant  fait  un  dis- 
lis  latin  si^inticulé  Admonitio  ad  Regem ,  très- 
:nçant  pour  le  feu  Roi, &  pour  la  France, 
.  de  S^  Cyran  y  répondit  par  un  autre  dis- 
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cours  qui  porcoic  pour  titre  :  Admonitio  ad 
Jmperatorem^  &  le  mie  entre  les  mains  de  M^ 
le  Procureur- général  Mole,  lequel  m'a  dit 
que  ce  discours  étoic  admirable  »  &  oue 
Payant  fait  voir  à  M.  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu,  il  en  fit  le  même  jugement,  &  dit  qu'il 
le  falloit  imprimer,  &  écrivit  à  Tindant  une 
lettre  latine  a  M^  de  S\  Cyran ,  pour  lui  té- 
moigner le  cas  qu'il  en  faifoit  (tout  cela  arriva 
auparavant  les  mécontentemens  de  S.  E.  pour 
M',  de  S*.  Cyran ,  dont  j'ai  parlé'ci  deffus^  En 
ce  même  tems  le  Traité  de  Ratisbonne  fe 
fie,  &  M',  de  S^  Cyran  jugeant  par- là  que 
tomes  chofes  étant  pacifiées,  ce  discours  n'é- 
toit  plus  néceflaire,  il  le  jetta  dans  le  feu ,  œ 
qui  ed  une  grande  preuve  de  Ton  éloigne- 
ment  de  toute  forte  de  vanité  »  outre  tant 
d'autres  qu'il  a  donnés,  en  fupprimaut  fon 
2K)m  dans  fes  ouvrages  ;  parlant  un  jour  de. 
cela  avec  M',  le  Garde  des  fceaux  MoIé  ^  lors 
qu'il  n'étoit  encore  que  premier  Préfident,  lui 
témoignant  mon  déplaifir  de  ce  guecedis^ 
cours  Admonitio  ad  imperatorem  étoit  perdu,  il 
me  répondit  en  riant,  il  ne  l'efl:  pas^  quoi*^ 
eue  M',  de  S«.  Cyran  l'eut  crû ,  car  j'en  fis 
faire  une  copie  que  j'ai  encore:  ilmepro* 
mit  enfuite  de  me  la  raire  voir ,  mais  l'occa^i^ 
lioa  ne  s'en  étant  point  rencontrée ,  •  je  ne 
l'ai  point  viiC  ;  rien  n'étant  plus  véntable: 
que  tout  ce  qui  eil  rapporté  ci-deflus  ,  j'ai' 
crû  le  devoir  figner ,  afin  que  l'on  pût  y  a- 
jouter  foi,  dans  la  croyance  que  j'ai  queroQ 
ne  m'accufera  point  cle  vouloir  aflurcr  com- 
me certain  ce  qui  ne  le  feroit  pas. 

A.  Arnauld  D'âmdillt. 

■     '  '  '  Mi- 
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Mémoire  à  joindre  au  premier. 

Ir.  TEvêque  d'Aire, frère  de  M'.  Boutillicr 
ime  d'un  très-grand  mérice  9  &  d'une 
lue  vercu,  écaoc  mon  incime  ami,  me  die 
,  s'il  en  pouvoit  rencontrer  l'occafion.,  il 
feroit  l'un  des  grands  préfcns  que  je  pus- 
imais  recevoir,  en  me  donnant  pour  ami 
PAbbé  de  S'.  Cyran  à  qui  très-peu  d'au- 
étoienc  comparables  en  fçavoir  &  en 

oMME  ce  Prélat,  que  Ton  nommoit  a- 
M''.  TAbbé  delà  Cochère,étoit  entière^ 
c  attaché  aux  intérêts  de  la  Reine  Mère 
ie  de  Médicis,  &  très-aimé  &  très-efti- 
de  M^  le  Cardinal  de  Richelieu  alors  El- 
le de  Luçon ,  quand  en  l'année  1620.  en- 
:  de  la  paix,  faite  à  Angers  entre  le  feu 
,  &  la  Keîne  fa  Mère,  leurs  Majeftez  al- 
it  enfemble  jusques  à  Poitiers  »  M',  de  la 
hère  y  ayant  trouvé  M',  de  S^  Cyran  » 
,  par  réconnoiffance  de  raffeûion  fi  parti- 
îrc  que  lui  portoit  M^  Dabin  Evêque  de 
jers,  demeuroit  avec  lui,  il  lui  parla  de 
en  mon  abfence  d'une  manière  très-a- 
ageufe ,  &  prenant  enfuite  M',  de  S^  Cy- 
d'une  main,  &  moi  de  l'autre,  il  lui  dit, 
voilà  M^  d'Andilly,  &  à  moi,  M^  voiU* 
l'Abbé  de  S^  Cyran;  &  en  achevant  ces 
s ,  il  fe  retira  "pour  nous  laiffer  feuls. 
ame  cela  fe  pafla  dans  TEvéché  ,  nous 
nés  aufii-tôt  dans  le  cloitre,  oti,  fur  la 
Sance  que  chacun  de  nous  avoit  eu  un 
ami  qu'étoit  M^  de  la  Cochère  ,  nous 
8  entretinmes  de  toutes  chofe^  avec,  la 
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même  ouverture  de  cœur  que  fi  nous  nout 
fulfions  vus  pendant  toute  notre  vie. 

Le  Roi  étant  allé  de  Poitiers  en  Bearo»  j|< 
M*^,  de  S*.  Cyran  m'écrivit,  fie  je  lui  écriWi  ? 

})endant  le  tems  de  ce  voyage ,  &  S.M.  âprei  1 1 
on  retour  à  Paris  ,  étant  repaffé  par  Pol*ip 
tiers ,   &  y  ayant  demeuré  quelques  joun»'^ 
j'y  entretins  à  loifir  M^.  de  S'.  Cyran. 

Voila  de  quelle  forte  a  commencé  cet- 
te parfaite  amitié  entre  M',  de  S\  Cyran ,  ft 
moi,  qui  a  duré  autant  que  notre  vie,  ft 
que  j'espère  de  la  mifericorde  de  Dieu  qui 
contmuera  durant  toute  une  éternité. 

A  mon  arrivée  à  Paris,  je  dis  à  ma  Mère^ 
à  la  Mère  Angélique,  &  à  mes  autres  fœun^ 
quel  étoit  le  tréfor  que  )'avois  trouvé  dans 
cet  heureux  voyage  pour  moi  ;  &  lorsque 
M\  de  S'.  Cyran  vint  s'établir  à  Paris,  l'une 
des  premières  chofes  qu'il  fit  fut  d'aller  à  P» 
R.  ou  Ton  fçait  encore  mieux  que  moi  quel- 
les font  les  grâces  particulières  qu'il  a  plft 
à  Dieu  de  faire  par  fon  moyen  à  cette  S*** 
xnaifon ,  à  oui  j'ai  crû  ne  pouvoir  donner  une 
plus  granae  marque  de  mon  eflime  &  de 
mon  amour  pour  elle,  gu'en  lui  donnant  le 
cœur  de  cet  homme  admirable ,  qu'il  m'a  don* 
i)é  par  fon  Te(tament,  pour  confirmer  à  la 
mort  la  donation  qu'il  m'en  avoit  faite  du- 
lant  fa  vie. 

Le  jour  que  l'on  arrêta  M.  de  S«.  Cyran, 
s'étant  rencontré  que  j'allois  h  Pomponne» 
je  l'apperçus  dans  un  carofTe  entre  Paris  & 
le  Dois  de  Vincennes ,  avec  M'.  le  Chevalier 
du  Guet.  Je  m'approchai  d'eux,  &  ne  pou* 
vant  m'imagincr  une  chofe  aufli  incompré* 
Iienfible  que  de  voir  un  homme  de  cette  ver« 

eu 
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ta  &  de  ce  mérice  être  mené  en  prifon»  je 
dis 'à  M.  le  Chevalier  du  Guec,  oh  eft-ce 
donc  M',  que  M^  de  S».  Cyran  vous  mène? 
II me  répondit:  Ce  n'ed  pas  lui ,  M',  qui  mé 
mèDC  5  mais  c'efl:  moi  qui  le  mène,  a  mon 
grand  regrec,  au  Bois  de  Vincennes,  puis- 
qu'encore  que  je  n'ayc  eu  que  d'aujourd'hui 
l'honneur  de  le  voir ,  j'ai  une  très-  grande 
eftime  pour  lui.  On  peut  juger  quelle  fut  ma 
furprilb  &  ma  douleur:  (ur  quoi  M',  de  S'b 
Cyran  me  die,  que  cela  ne  vous  fâche  point, 
je  vous  prie,  &  ne  foyez  point  en  peme  de 
moi,  car  je  ne  fuis  pas  prifonnier  du  Roi, 
puisqu'il  n'a  point  un  plus  fidèle  fervitcur, 
nais  je  fuis  prifonnier  de  Dieu,  &  je  ne  l'ai 
que  trop  mérité.  Comme  je  lifois  en  che- 
min les  Confedions  de  S^  Aug.  qu'il  m'avoic 
données,  &  tenois  alors  ce  livre  à  la  main, 
il  me  pria  de  le  lui  donner  ,  &  profita  en 
cette  forte  du  préfent  qu'il  m'avoit  fait.  M'. 
fe  Chevalier  du  Guet  fît  enfuite  avancer  fou 
carofle,  qu'il  a  voit  fait  arrêter  pour  me  don- 
ner lieu  de  lui  parler,  &  je  le  fuivis  dans  le 
mien  ,  beaucoup  plus  touché  d'un  évène* 
ment  fi  extraordinaire  que  ne  l'étoic  M',  de 
S*.  Cyran  5  parce- que  je  n'avois  pas  fa  ver- 
tu. Lorsque  nous  fûmes  arrivez  au  Bois  de 
Vincennes,  la  porte  demeurant  quelque  tems 
&  s'ouvrir,  ainu  qu'il  arrive  dans  les  places  oii 
il  y  a  gamifon,  nous  mîmes  tous  pied  à  ter- 
re, &  M',  le  Chevalier  du  Guet  me  permit 
très-obligeamment  d'entretenir  Nr.deS'.  Cy- 
nn ,  mais  M',  de  S'.  Cyran  ne  voulut  parler 
Que  coût  haut.  Il  me  pria  encore  diverfet 
fois  de  n'être  point  en  peine  de  lui;  &  fur 
ce  que  je  lui  témoignai  vouloir  retourner  à 
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Paris,  pour  voir  ce  qu'il  y  auroic  à  faire,  i 
me  conjura  de  coocinoer  mon  voyage  d( 
Pomponne,  je  le  fis  pour  lui  obéir,  mai^  y 
retournai  au(fî-tôt  après  à  FaYis. 

Je  trouvai  M^  la Duchefle d^Aiguîlton , ou 
fur  ce  <}ue  je  lui  avois  dit  de  M',  de  S'.  Cy 
ran  avoit  conçu  une  très-haute  eftfme  de  loi 
beaucoup,  plus  touchée  de  fa  prifott  que  ji 
ji'aurois  ofé  le  croire ,  &  M*,  m  Vigéan  m 
dit  qu'elle  l'en  avoit  vue  inquiétée  jusqucj 
ù  s'en  relever  la  naît,  &  fe  promener  daoi 
la  chambre  après  qu'on  l'eut  arrêté.  Le 
lendemain,  étant  encore  retourné  chez  elle 
elle  me  demanda  fi  je  ne  ferois  pas  bien  aifi 
de  voir  M^  de  S*.  Cyran ,  à  quoi  lui  ayan 
répondu  que  c'étoit  l'une  des  plus  grandeî 
obligations  que  je  pouvois  jamais  lui  avoir 
•elle  me  dit  de  me  rendre  l'après-dîné  avec 
mon  fils  de  Pomponne  dans  le  Parc  du  Boiî 
de  Vincennes,  &  qu'elle  s'y  trouveroit  et 
même  tems  avec  M*^^**.  de  Rambouillet;  que 
de -là  elle  me  méneroit  dans  le  château  ci 
je  recevrois  la  fatîsfaftion  que  je  témoignoi: 
tant  fouhaiter  :  v  cela  s'exécuta  ponftuelle 
ment;  &  auffi-tôt  qu'elle  fut  entrée,  elle  di 
à  M^  du  Moulinet,  Lieutenant  de  M',  d( 
ChavTgni  dans  ce  château  ,  de  faire  veni 
M',  de  S'.  Cyrari  :  •  Il  Talla  quérir  au  Donjon 
éc  ramena  dans  une  falle  bafle  de  la  gran 
de  cour. 

M*.  d'Aiguillon  lui  ayant  parlé  très-obli 

Seamment ,  il  lui  répondit  d'une  manièn 
ont  elle  fut  pleinement  fatisfaite,  &  très-é 
difiée  de  la  Ibrte  dont  il  recevoit  un  traite 
ment,  qui  auroit  dû  tant  le  furf^^ndre.  2 
dana  lequel  i  adorani  la  condiûfe  de  Dieu 

foi 
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fon  esprit  demeuroic  en  la  même  afliette  que 
s'il  eue  été  dans  une  pleine  liberté. 

M^  la  Ducbefle  d'Aiguillon  ne  fe  conten- 
ta pas  de  m'avoir  fait  une  auffî  grande  fti- 
veur  que  celle  de  me  donner  moyen  de  le 
voir,  elle  me  le  laîlTa  entretenir  en  particu- 
lier. Et  ce  fut  alors  que  je  connus  encore 
mieux  quelle  écoic  la  tranquilicé  de  fon  a- 
me  dans  une  telle  rencontre  ,  car  il  me  té- 
moigna ne  defirer  autre  chofe  finon  qu'on 
lui  donnât  une  Bible  :  on  le  fit ,  &  il  fallut 
pour  cela  en  acheter  yne,  car  la  fienne  étoic 
tellement  ufée  à  force  de  Tavoir  lûë,  qu'el- 
le ne  pouvoit  plus  fervir. 

Lorsque  nous  fumes  fortis,  &  que  je 
rcmerciois  M«.  la  DucheflTe  d'Aiguillon  de 
l'extrême  faveur  quelle  m'a  voit  faite,  M'^K 
de  Rambouillet  me  dit  :  vous  n'en  fçavez 
qu'une  partie,  car  M^  d'Aiguillon  me  difoit 
en  venant ,  qu'il  n'y  a  point  do  vafe ,  quelque 
précieux  qu'il  fût,  qui  lui  pût  être  plus  a- 
gréable  que  feroic  celui  dans  lequel  feroic 
enfermée  la  clef  du  Bois  de  Vinccnnes,  afin 
de  vous  la  pouvoir  donner  pour  en  faire  for» 
tir  votre  ami. 

Durant  les  cinq  ans  que  dura  cette 
prifon  ,  quelque  difficulté  que  Ton  fit  de 
laifler  voir  M',  de  S'.  Cyran ,  jamais  la  porte 
ne  m'en  fut  fermée;  ce  qui  m'a  donné  fujet 
de  croire,  que  M',  le  Cardinal  de  Richelieu, 
informé  de  tout  comme  il  étoit,  ne  le  pou- 
vant ignorer,  il  ne  voulut  pas  me  faire  rece- 
voir un  refus,  que  perfonne  ne  fçavoitmieui 
que  lui  qui  m'auroit  été  fi  fenfible.  Ainfi  je 
a'allois  pas  feulement  le  voir ,  mais  j'allois 
liiez  fouveot^dioer  chez  lui  ;  &  M',  du  Mou« 
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linec  me  laiflToic  Tentrecenir  feul  à  feul  tant  *> 

que  je  voulois.  ■  '^ 

L  A  première  chofe ,  que  je  lui  difois  en  ar-  ii 

rîvanc,écanc,  que  la  meilleure  chère  qu'il  ma  ^i 

Eût  faire  écoit  de  nous  laifler  dans  cette  H-  î 
erté,  la  confolation  que  M.  de  S'.  Cyraii  tï 
témoignoit  d'en  recevoir  écoit  fi  grande,  fon  â 
amitié  pour  moi  fi  parfaite,  &  fon  cœur  i  ' 
capable  d'une  telle  tendrefie,  qu'il  me  difoil 
quelque -fois,  lorsque  l'approcne  de  la  nuit 
nous  eootraignoit  de  nous  féparer,  pour* 
quoi  m'avez  vous  donné  la  joie  de  vous  voir» 
pour  me  laifler  dans  la  douleur  de  ue  voui 
plus  voir.  y   i. 

Ce  TOIT  dans  ces  vifites  que  je  Itlipo^  p 
tois  du  papier,  des  crayons ,  des  plumes,  & 
quelque  -  fois  de  l'ancre  ,  n'en  ayant  jamais 
eu  durant  un  fi  long-tems  que  ce  qu'il  en  re- 
cevoit  de  moh 

Comme  il  y  avoit  alors  des  Prifonnien 
de  marque  dans  le  Bois  de  Vincennes  ,  H  f 
n'eft  pas  croyable  quelle  étoit  l'eflime  qu'il» 
•voient  pour  lui.  11  y  parut,  parce  que  le 
Baron  d'Ë^hemfort,run  des  officiers  du  plos 
grand  mérite  qu'eût  l'Empereur ,  fe  mit  en- 
tièrement Ibus  fa  conduite  pour  ce  qui  regar* 
doit  la  confcience  ,  &  ne  pouvoit  fe  lafler 
de  me  témoigner  dans  Pamitié  qu'il  conçut 
pour  moi ,  p»  l'entremife  de  M',  de  S*.  (5y* 
ran ,  combien  il  fe  croyôit  redevable  à  Dieu 
de  lui  avoir,  par  Toccafion  de  fa  prifon,  fai( 
rencontrer  un  fi  excellent  guide  :  &  Jean  de 
Vert ,  fi  connu  par  les  emplois  oU  fes  ^âions 
dans  la  guerre  l'avoiënt  élevé ,  fe  conten- 
tant d'admrrer  M.  de  S'.  Cyran,  fans  tâcher 
tfen  profiter  comme  M'.  d'£ghemfoK>avoic 

QOe 
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une  telle  opinion  de  lui,  que  M^  Cospean 
Evéque  de  Lifieux  nous  dit  un  jour  à  M^  la 
Marquife  de  Rambouillet  &à  moi ,  que,  par- 
iant de  ce  prifonnier  de  guerre  à  M',  le  Car- 
dinal de  Richelieu,  il  lui  rapporta  qu'il  di- 
foie ,  en  parlant  de  M',  de  S'.  Cyran ,  quels 
diables  font  ces  gens-ci  qui  tiennent  les  feints 
en  prifon  ?  à  quoi  il  ajouta ,  nam  videt  illum 
fiïïiper  oranîem^  ce  qui  ne  plut  pas  trop  à  S. 
E.  maib  M',  de  Lifieux  étoit  en  poflcQion  de 
dire  avec  liberté  fes  fcntimcns. 

J'A  i  appris  auffi  de  l^i^  TEvêque  de  Ver- 
dun ,  que  M',  le  Maréchal  d'Hoquiucourt ,  fon 
père ,  s'étant  rencontré  prifonnier  au  Bois  de 
vincennes,  dans  le  même  tems  que  M^  de 
S^  Cyran ,  il  avoit  pour  lui  une  edime  tou- 
te extraordinaire. 

Comme  M',  le  Maréchal  de  Vitry  étoit 
lufli  alors  Prifonnier  à  la  Badille,  &  que  je 
lui  voyois  quel  que- fois,  en  allant  voirM^  le 
Maréchal  de BaUbmpierre, que  je  connoiflbis 
très-  particulièrement,  il  me  témoigna  avoir 
une  telle  vénération  pour  M',  de  S^  Cyran  , 
qu'il  tournoie  cent  fois  le  jour  les  yeux  vers 
le  Bois  de  Vincennes  en  penfant  à  lui,  &  me 

Îrîa    inftamment   de   le  conjurer  de  prier 
>ieu  pour  lui. 
J  E  ne  parlerai  point  ici  des  autres  effets 

3u'jl  a  plû  à  Uieu  de  produire ,  par  la  prifon 
e  M',  de  S^  Cyran ,  puisque  tant  de  lettres 
qu'elle  l'a  obligé  d'écrire,  pour  fatisfaire  au 
oefir  des  perfonnes  qui  s'adreflbient  à  lui  en 
cet  état,  &  qu'il  croyoit  par  cette  raifon  ne 

KmVoir  refufer ,  font  aiiez  connoitre  que 
îeu  s'eft  voulu  fervir  de  ce  moyen,  pour 
uincre  la  réfolutioo  qu'il  avoie  prife  de  ca- 

B  7  cher. 
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cher  ,  autant  qu'il  pourroic  dans  le  UleiK 
ce  &  la  retraite,  les  grâces  qu'il  avoir  re- 
çues ,  &  qu'il  deflroic  n'être  connues  que 
de  lui  feul. 

Mais  je  pgnfe  devoir  rapporter  ici  une 
aftion  très- remarquable  de  ce  grand  Servi- 
teur de  Dieu,  qui  fait  connoitre  tout  enfem- 
ble  quel  étoit  fon  entier  defintéreflement, 
&  fon  éminente  charité.  La  femme  de  M*, 
du  Moulinet  étant  très-intereffée,  &  traitant 
très-mal  M',  de  S^  Cyran,  afin  de  profiter 
davantage  fur  ce  que  le  Roi  donnoic  pour  fa 
nourriture,  on  confeilla  à  M^  de  S^  Cyran 
de  lui  faire  quelque  gratification  pour  l'adou- 
cir. Il  demanda  fur  cela  à  M',  de  Barcos  fon 
neveu,  maintenant  Abbé  de  S^  Cyran,  s'ih 
jugeoic  qu'il  le  dût  faire,  &  M^  de  Barcos 
s^y  portant  alTez  par  fon  extrême  defîr  de 
foulager  la  perfonne  du  monde  qui  lui  étoir 
la  plus  chère,  M^  de  S^  Cyran  lui  répondit 
qu'il  ne  le  pouvoir,  parce- que  ce  feroit 
nourrir  la  cupidité  de  cette  perfonne,  mais 
que  pour  témoigner^  devant  Dieu  ,  que  ce  ' 
n'étoit  pas  par  avance  qu'il  refufoit  de  le 
faire,  il  falloit  s'enquérir  fi  cette  femme  n'a- 
Voit  .point  quelaue  parente  à  qui  l'on  pût 
faire  une  charité  bien  employée.  On  s'en, 
enquit ,  &  il  fe  trouva  qu'elle  avoit  une  pa- 
rente proche,  de  grande, piété,  &  qui  defi- 
roit  avec  ardeur  dêtre  Rcligieufe,  mais  qui 
ne  le  pouvoit  être  faute  de  bien.  Ainfi  il 
exécuta  foiTi  deflein ,  en  donnant  une  fomme 
fort  confidérable  pour  la  faire  recevoir  dans 
une  maifon  très-bien  réglée,  mais  pauvre, 
&  c'eft  là,  ce  me  femble,  ce  que  l'on  peut 

nommer  une  charité .  toute  extraordinaire^ 

puis. 
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puisque  c'étoic  préférer  rintéréc  d'autrui  au 
kCcd  propre, 

J'£  s  T I M  E  devoir  rapporter  aufli  fur  le  fu- 
jetde  cette  même  perfonne,  femme  de  S',  du 
Moulinée,  &  de  ion  avidité  pour  le  bien, 
uoe  choie  qui  peut  pafler  h  mon  avis  pour 
fort  extraordinaire.  En  Tannée  de  ce  grand 
hyvcr  que  la  cherté  du  bois  alla  jusqu'à  un 
tel  excez  •  quoique  cette  femme  ne  man« 
quât  pas  de  bois .  &  qu'elle  fût  obligée  d'en 
donoer  à  M^  deS^  Cyran  autant  qu^il  lui  en 
falloit,  le  profit  qu'elle  trouvoit  aie  vendre 
la  faifoit  le  laifTer  fans  feu.  Comme  il  étoic 
fort  fenfible  au  froid  ,  il  lui  en  demanda 
deux  fois,  mais  inutilement  ;  furquoi  il  lut 
die  un  dimanche  matin ,  vous  me  laiflTez  mou- 
rir de  froid  ,  mais  N^.  Boutiliier  viendra 
aujourd'hui  ici ,  &  aura  la  bonté  d'y  donner 
ordre.  En  quoi  il  faut  remarquer  que,  lors- 
u'il  parloit  ainfi  ,  il  ne  fçavoit  pas  ieulemcnc 

M«.  Boutiliier  étoit  k  Paris  ,  car  elle  é- 
toit  alors  très  -  fouvent  à  la  Campagne.  Or 
voici  ce  qui  arriva,  qu'elle  m'a  dit  elle  môme- 
Etant  ce  môme  jour  à  la  mefle  à  wSaint-  Ger- 
main l*Auxerois,  là  paro'fle,  &  ne  penfant 
point  du  tout  à  aller  au  I^ois  de  Vmcennesy 
par  un  tems  fi  rude,  il  lui  vint  tout  d'un 
coup  un  tel  mouvement  d'aller  voir  M',  de 
S'.  Cyran  qu*elle  ne  s'en  pût  empêcher.  El- 
le y  fut  donc  au  forcir  de  la  mefle  ,  &  le 
trouvant  fans  feu  elle  s'en  fâcha  au  point, 
que  ceux  qui  fçavent  comme  elle  étoit 
bonne  amie ,  peuvent  le  juger  ,  &  elle  lui 
envoya  aulTitôt  après  du  bois  dans  Ton  cha- 
riot. 

Chacun  fçaic  que  M'.  le  Cardinal  dd 
*  •  Ri- 
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Richelieu  avoit  die  fouvcnc  »  autl  voudrait 
avoir  donné  dix  mille  écus ,  oc  fçavoir  au 
vrai  qui  écoic  l'auteur  de  Tadmirable  lettre 
de  celui  qui  lui  avoit  dédié  la  Réfutation 
des  erreurs  de  la  fomme  Théologique  du  P. 
Garafle  Jefuite.  Or  étant  un  jour  feul  avec 
M^  le  Chancelier  dans  la  galerie  de  Chail- 
liot,  oh  il  demeuroit  alors,  il  me  dit,  en 
parlant  de  M^  de  S'.  Cyran;  on  a  trouvé 
dans  fes  papiers  la  minute  de  la  lettre  qui 
dédie  à  M',  le  Cardinal  la  Réfutation  du  P. 
Garafle  .  •  .  quoi ,  M'. ,  lui  répondis- je ,  on 
a  été  afluré  par-  là  que  M^  de  S^  Cyran  eft. 
Fauteur  de  cette  lettre  que  M^  le  Cardinal 
a  tellement  edimée,  qu'il  a  dit,  qu'il  vou* 
droit  avoir  donné  dix  mille  écus ,  &  fçavoir 
au  vrai  qui  ed  celui  qui  l'a  faite,  &  la  re- 
compenfe ,  que  M',  de  S'.  Cyran  en  reçoit ,  efk 
la  perte  de  fa  liberté.  Etant  venus  a  parler 
de  ce  grand  ouvrage  auquel  M^  de  S^  Cy- 
ran travailloit  pour  la  défenfe  de  l'Eglife , 
contre  les  minillres  qui  ont  écrit  contre  M', 
le  Cardinal  du  Perron ,  M^  le  Chancelier 
me  dit  que,  s'il  vouloit  continuer  d'y  travail- 
ler ,  on  lui  donneroit  pour  cela  toutes  les 
chofes  néceflaires,  &  autant  de  livres  qu'il 
voudroit.  Je  lui  répondis  :  Eft -il  poflîble, 
!M^  que  ne  jugeant  perfonne  û  capable  que 
"M",  de  S'.  Cyran  d'entreprendre  un  fi  grand 
ouvrage  ,  on  propofe  de  l'y  engager  dans  le 
même  tems  qu'on  lui  He  les  bras,  qui  peu- 
vent lancer  ces  foudres  contre  les  ennemis 
de  l'Eglife. 

Quelques  années  après,  il  arriva  une 
chofe  qui  m'oblige,  pour  la  mieux  faire  en- 
tendre >  de  dire  qu'un  des  prétextes  que  l'on 

avoit 
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voie  pris  pour  blâmer  la  conduite  de  M',  de 
K  Cyran ,  étoîc  une  lettre  que  la  Mère  de 
'dy  Laurent,  fupérieure  des  Religieufes  de  la 
^iucation  de  Poitiers,  lui  avoit  écrite ,  par  la- 
uelle  elle  raporcoit  mal  une  chofe  qu'il  lui 
voit  dite  :  Ce  que  M',  de  S'.  Cyran  lui  ayant 
ait  connoitre,  elle  lui  avoit  écrit  une  autre 
sttre  dont  j'avois  l'original ,  par  laquelle  elle 
léclaroit  qu'elle  l'avoit  mal  entendue.  Ce  qui 
u-riva  donc ,  fut,  uue  M",  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  que  je  n'aliois  plus  voir  depuis  la  pri- 
on  de  M',  de  S'.  Cyran ,  ayant  traité  mon  fils 
le  Luzancy,  l'un  de  fes  Pages ,  d'une  manière 
Tès-favorable ,  &  lui  ayant  donné  aufortirde 
Page ,  une  Enfeigne  dans  lagaraifon  du  Havre 
de  Grâce ,  je  me  trouvai  ooligé  de  l'en  aller 
remercier  :  J'y  fus  donc ,  &  lorsqu'au  for- 
tir  d'un  grand  Confeil,  qui  dura  jusqu'à  une 
heure  après-midi ,  il  fortit  de  fa  chambre 
pour  venir  djner  dans  fa  falle ,  &  eut  lavé  les 
mains,  il  ne  m'eut  pas  plutôt  apperçû,  qu'il 
jetta  la  ferviette  ,  me  vint  prendre  par  la 
inain,&  rentra  dans  fa  chambre  pour  me  par- 
ler. Lui  ayant  fait  mon  compliment  en  peu 
de  paroles  ,  je  lui  parlai  de  M',  de  S^  Cy- 
ran ,  &  lui  dis  ,  que  ne  lui  ayant  jamais  vu 
feire  tant  de  careflesàperfonne,  qu'il  en  avoit 
fait  a  ce  M',  à  Courance ,  lorsqu'il  étoit  allé 
le  remercier  d'une  faveur  qu'il  avoit  reçue 
de  S.  E.  il  falloit  qu'il  fût  bien  malheureux 
pour  être  en  prifon  fans  que  l'on  pût  trou- 
ver à  redire  à  fa  conduite,  que  fur  ce  que 
lui  avoit  écrit  une  Religieufe,  qui  avoit  mal 
entendu  ce  qu'il  lui  avoit  dit,  &  que  j'avois 
fur  moi  l'original  d'une  lettre ,  par  laquelle  elle 
reconnoiflbit  la  faute  qu'cllç  avoit  faite  de 

créa* 
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prendre  fi  mat  fon  fens.  Il  me  répondit;  ijj 
afleftionnez  vous  donc  tant  M^  de  S^  Cy*-  |b 
ran:  oui  M",  lui  répartis -je,  parce- que  jc' igj 
]e  connois  pour  l'un  des  plus  hommes  dt  jj 
bien  du  monde,  &  que  je  lui  ai  de  très-gran-i  ^j 
des  obligations  :  une  preuve  que  cela  rem-  p 
barraflbit  fut,  qu'il  me  redit  diverfes  fois  let  \ 
mêmes  paroles  :  rafteftionnez  vous  donc  : 
tant?  &  l'ayant  fupplié  enfuite  de  vouloii-  i 
confidérer  quelle  étoit  rinnoconce' de  M^.  (, 
de  S^  Cyran,  Il  ne  me  répondit  à  cela  qu'c»  [ 
général.    Et  M^  de  Chavigny,  qui  étoic  à:  \ 

Siuelques  pas  de -là  fans  entendre ,  voyaBC»  (. 
çulement  les  aûions  de  M',  le  Cardinal»*  ij 
me  die  après  ,  qu'il  lui  faifoit  quelque  figne  l 
qu'il  ne  fe  laiflbit  pas  perfuader  ,  a  quoi  il  l 
ajouta ,  qu'il  ne  l'avoit  jamais  vu  recevoir  per*  j 
fonne  d'une  manière  plus  obligeante ,  &  que 
jainais  vifite  ne  fe  feroit  mieux  paffée  que  la: 
mienne  ^  fi  je  ne  lui  eufle  point  parlé  de  M'.,  \ 
de  S'.  Cyran  :  Je  lui  répondis  que  j'aimois?  \ 
beaucoup  mieux  m'étre  acquitté  de  ce  que  i 
je  devois  à  mon  ami,  que  d'avoir  reçu  too*  j 
tes  les  carefles  du  monde  de  M^  le  Car-  ; 
dinal. 

M^  de  Chavigny  étant  fort  ami  de  M',  de 
S*.  Cyran ,  lorsqu'après  la  more  de  M',  le 
Cardinal  de  Richelieu  il  eut  trouvé  l'oc- 
cafion  de  le  faire  fortir  de  prifon  ,  il  m'en 
donna  aufliî-tôt  avis;  &  comme  il  eft  arrivé 
quelque- fois,  que  manque  d'exécuter promp^ 
tement  de  femblables  ordres ,  des  perfonnes^ 
dont  on  avoit  rendu  la  liberté,  ont  été  re- 
tenues en  prifon,  la  crainte  d'un  tel  liazard 
me  fit  prévoir  &  donner  ordre  à  douze  ou 
treize  chofes ,  donc  la.moindre  l'auroic  empé*. 
.  ché 
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bé  de  fortir  ce  jour-là.  Je  fus  au  Bois  de 
^iocenoes  avec  la  joie  que  Ton  peut  pehfer, 
lais  quelque  iuftance  que  je  fîtib  pour  l'ea 
lire  iwcir  à  Theure  même,  il  fe  palTa  près 
B  deux  heures  fans  qu'il  me  fût  pofHble  de 
emmener  9  parce  qu'Û  étoir  tellemenc  aimé 
:  honoré  de  cous  ceux  qui  écoient  dans  ce 
bateau,  &  particulièrement  des  chanoines 
e  la  S**.  Chapelle ,  que  nos  Rois  y  ont  fon- 
lée,  qa'on  Tarrétoit  à  chaque  pas  qu'il  fai- 
bit  ;  éc  quelques-  uns  de  ces  chanoines  vou« 
jrent  même  que  des  enfaos  de  bonnes  fa- 
illies »  qu'ils  y  élevoient,lui  vinfTent  faire  de 
etites  harangues ,  pour  lui  témoigner  que  la 
iie ,  que  Ton  avoit  de  l'en  voir  forcir ,  étoic 
nêlée  de  la  douleur  de  le  perdre.  On  en- 
eodoit  aufli  pluGeurs  pauvres  gens  fe  plain« 
Ire ,  de  fe  voir  privez  des  charitez  qu'il  leur 
aifoit:  &  j'ai  dit  dans  un  autre  Mémoire  ^ 
|u'au  lieu  que  la  coutume  de  ceux ,  qui  for* 
oient  de  cette  prifon,  étoic  de  les  envoyer 
l'abord  dans  quelques  provinces  aflez  éloig- 
lées,  je  fus  dès  ce  jour- même,  &  le  len- 
lemain,  avec  M',  de  S'.  Cyran,  voir  M^  le 
^rince,  &  tous  les  Miniftres,  qui  le  reçurent 
ivec  des  civilitez  &  des  témoignages  d'efti- 
ne  tout  extraordinaires. 

La  feue  Reine,  Mère  du  Roi,  fçachant 
luelle  étoic  mon  amitié  pour  M',  de  S'.  Cy- 
an ,  me  fie  l'honneur  de  m'envojrer  M'.  le 
^mte  de  Maure  me  témoigner  la  joie  qu'el- 
2  avoic  de  fa  liberté. 

Apre's  la  mort  de  M^  de  S'.  Cyran, 
leux  Pères  Minimes  du  Bois  de  Vincen- 
les,  des  principaux  de  leur  Ordre,  &  qui 
voient  été*  çonfeffeurs  de  M',  de  S'.  Cy- 
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ran  »  durant  fa  prifon  »  vinrent  exprès  me 
voira  Pomponne,  pour  me  témoigner  leur 
eftime  fi  excraorditlkire  pour  lui  ^  qu'il  ne 
s'y  ponvoit  rien  ajouter. 
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U\   DE   S«      MARTHE. 


CLAUDE  de  s**.  Marthe,  auteur  des  lettret 
&  des  petits  traitez  Aiivans ,  efl  iflU  de  U 
célèbre  famille  de  ce  nom,  &  fils  de  François 
de  S".  Marthe  «  Avocat  en  Parlement  de  Paris. 
Il  naquît  le  8*.  de  Juin  1620.  Lorsqu'il  eut  achevé 
fes  études ,  pour  mettre  fon  innocence  à  couvert 
àes  pièges  que  leS  plaifirs  &  les  honneurs  lui 
poavoient  tendre ,  il  fe  retira  à  Cbant-rOifeau 
ea  Poitou  »  d'où  il  étoit  originaire,  où  il  vécut 
dans  la  Mîtude  &  dans  la  pénitence,  ne  penfant 
qu'à  faire  un  S^  ufage  de  fon  tems  pour  réterni- 
té.  Cet  amour  de  la  retraite  s'étant  fortifié  de  plus 
en  plus  dans  fon  cœur ,  il  entra  dans  une  commu- 
nauté d*Eccléûa(lJques.  Ce  fut  là  qu'il  fe  prépara 
au  facerdoce ,  &  qu'il  le  reçut.  Il  refufa  quelque 
tems  après  la  tréforerie  de  la  S**.  Chapelle  de  Pa- 
lis, dont  le  Roi  Louis  XIII.  lui  a  voit  accordé  la 

no- 

^  Yoyes  le  nonveauruppUment  aa  dlÂionttM  de  Me-* 
reii ,  le  Nécxoloee  de  Poit-KoyAl  >  M.^  du  Pin ,  Biblior« 
fccl^C  4u  X7**  uècle. 


^e      LsUres^  È?c.  aux  Rel.  de  P.  R. 

nor.ji:^::ioii.  La  K'putation  de  M^  Sînglin}  con- 
tliFcur  de  Port- Royal,  l'engagea  à  chercher  les 
moyens  de  s'unir  à  ce  grand  Maitre  de  la  vie  fpi- 
rituttlle.  Dès  qu'il  en  fut  connu,  M'.  Singlin  le jV 
sca  digne  des  emplois  les  plus  importans  du  facer- 
doce  ;  mais  Tel  Dignement  de  M^  de  S".  Marthe 
pour  tout  ce  qui  ppuvoit  le  didinguer,  &  fon  a- 
juour  pour  la  retraite  lui  fît.  préférer  Port-Royil 
des  Chiimps  à  Port-Royal  de  Paris ,  oii  Ton  delfr 
roit  qu'il  ât  fa  demeure.  Il  écoit  à  peine  dans  ce^ 
te  folitude,  que  pendant  la  féconde  guerre  de  Pa- 
ris, le  vicaire  de  Mondevîlle ,  terre  d.ms  le  dio- 
ccfe  de  Sens,  qui  dépendoit  de  P. R.  des  Champs» 
(*)  ayant  été  tué  d'un  coup  de  mousquet,  &le 
Curé  étant  mort  de  frayeur  ,  on  le  prefla  de  ft 
charger  de  cette  cure.  M',  de  S".  Marthe  l'ac^ 
cepta  ;  mais  il  la  trouva  fi  defolce,  que  If  s  plus 
riches  môme  y  macquoient  de  pain  ;  &  qne  pres- 
que tous  les  habitans  étoient  ou  malades  ou  lan- 
guiflans.  II  les  foulagca  fclon  fon  pouvofr,  &  lei 
inftruifît  avec  foin:  mais  étant  tombé  lui-même 
dangercufement  malade,  &  fe  trouvant  d'ailleura 
incapable  de  gouverner  une  cure,  il  la  quitta  lors* 
qu'il  eut  recouvré  fa  fanté,  &  s'en  revint  ù  P.  R. 
oii  il  s'occupa  avec  M^  de  S^  Giles  à  écrire  fous 
M*:-Arnauld,  &  â  prendre  foin  de  Tes  impreflîont. 
LA'.  Arnauld  ayant  été  obligé  de  fetrefirer  en 
1656.  pour  fa  célèbre  affaire  de  Sorbonne,  M*. 
Siiiglin  obligea  M',  de  S".  Marthe  de  fe  charger 
de  la  direélion  des  Reiigîcufes  de  cette  maifon,  & 
il  exerça  cet  emploi  avec  celui  de  la  prédica- 
tion ,  J'espace  de  près  de  fix  ans ,  jusqu'aux  trou- 
bles cauféspar  le  formulaire,  qui  l'obligèrent  d'en 
fortîr  avec  les  autres  folîtaires.  Après  avoir  été 
cinq  ans  abfcnt,  il  fut  rétabli  dans  fon  emploi  en 

1669. 

« 

(*)  M.  de  S<«.  Marthe  rapone  luî-mêmc  ce  faît^ 
^ans  fa  défenfe  des  Religieufes  de  l'oit- Royal  »  de  de 
leurs  Dizedteuis.  p.  14. 
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I66p.  (*)  Il  en  reprit  aufli-tôc  les  fondions,  qu'il 
œrça  encore  pendant  dix  ans.  Ayant  été  cou- 
tnioc  par  des  ordres  fupérieurs  d'en  forttr  une  fe* 
conde  fois  en  1679.  II  fe  retira  à  Corbevilie,  ch4« 
tau  de  Madame  de  S**.  Marche,  (f)  dans  la  Pa- 
toiiTe  d'Orfa^  au  diocèfe  de  Paris ,  ou  il  vécut  en-  y,- 
core  environ  onze  ans  ,  pendant'  lesquels  il  alla  ' 
&ire  un  voyage  en  Flandre,  &  de-lâ  en  Hollande. 
11  mourut  à  Q)rbevi]Ie  le  11.  d*06lobre  1690.  âgé 
^  70.  ans  &  quatre  mois,  entre  les  bras  de  M', 
fiur/ugai  Ctt)*  Théologal  de  Sens.  Sa  mort  avi- 
va uo  MécredL  Le  Vendredi  fuivant ,  Ton  corps 
fiit  porté  à  P.  R.  des  Champs.  Le  Samedi ,  quand 
on  ne  rinhumadoir,  il  fut  trouvé  fans  aucune  cor- 
ruption. L'on  à  exprimé  dans  ces  deux  vers  tout 
fon  caraélère  »  &  presque  toute  fa  conduite. 

Impatiens  faljty  verique  tenaciory  indt 
Jngemuiti  tacuit  ^  fugit  ^  i^  recubuit. 

Ceftà-dirc  ,  il  ne  put  fouffrir  la  faufleté  nî  Ter- 
reur,  &  il  fut  très- attaché  à  la  vérité;  ce  qui  fut 
le  fujet  de  fes  gémiflemens,  de  fon  filence,  &  de 
la  retraite  dans  laquelle  il  eiï  mort.  Au  raport  de 
M  du  Foffé'  (Mémoires  p.  372.)  M.  de  S".  Mar- 
JbG  étoit  un  homme  très-favant,  très -humble  & 
lès-penitent.  Il  s'étoit  donné  à  P.  R.  dans  la  feu- 
e  vue  de  Dieu.  Avant  la  paix  de  TEglife,  lors- 
qu'on tourmentoit  le;  Religieufes  fur  la  fignatu- 
e ,  il  Orit  tout  publiquement  leur  défenfe ,  par 
les  Eaits  qu'il  compofa  pour  leur  jultiiication ,  & 

s*en« 


(*)  M',  du  Foffé  p.  352.  de  fcs  Mémoires,  dit  que 
a  Texie  de  Corbeville  appartenoic  à  un  Confeillex  de 
a  Coui  des  Aides  de  même  nom. 

(  t  )  Il  a  écrit  une  lettre  fui  les  ciiconftances  de  la 
nort  de  M.  de  S«.  Marthe ,  laquelle  fe  trouve  impri- 
aée  dans  le  fuppkment  du  Néciologe  de  P.  K.  part^ 
.  p..  137. 


4B      iMUVy  ffc.  aux  Rel  de  P.  R. 


avec  UUi 
de  Tes  ni'  N 


s^engagea  même  clans  des  conférences 
Chamiîlard,  qu'il  confondit  par  la  force 
fons ,  en  préfence  de  pcrfonnes  très-capables  d*ei 
juger.    Du  lieu  de  fa  retraite ,  il  foutenoit  od 
faintes  filles  dans  tous  leurs  befoins  par  fes  es*'  II 
cellentes  lettres  aulîî  bien  que  M',  de  Sacy.  S»  ' 
Ion  M',  du  Pin ,  M',  de  S".  Marthe  parloit  &  éc*- 
voit  facilement,  agréablement,  poliment,  mah 
naturellement  &  fîmplement.    II  a  toujours  wàtn, 
né,  ajoute -t- il,  une  vie  fimple  &  auflére.  IIj6 
toit  ennemi  du  fuperfiu ,  pieux,  charitable,  ft 
plus  rigide  envers  foi  qu'envers  les  autres. 

1 


s 


E  P  I  T  A  P  H  E, 


(!^ 


Hic  jacet    ClauJîus  IcirepofeMeffireamidiàl 

de  S*\  Marthe,   Près-  S^^ Marthe, Prêtre, (tune fhVi 

byter,    familiaî    nobi-  mille noble^(f  d'un fav^ét^m 

lis,  dcyéhînâ  preflans,  nent^quis^eji rendu reJptBtmT 

niorum  fanélitate  ac  vi-  par  la  fainteté  de  fes  msw^'fl 

t«  fimplicîtate  venera-  ^Hririocencedefavie.Ajm'i 

bilfs  ,    qui  in  bac  Ab-  été  appelle  dans  ce  mofujl^  \ 

batîa    ad    facras    con-  pour  y  faire  tes  fonSHenr  à  T 

cîones  confeffionesque  Prédicateur  (f  de  Qm^emf  i 

aflumptus,  in  eo  ope-  il  les  rem^it pendant 2^'^^» 

re  laboravît  annîs  23.  avec  une  attention  à  nous flbê 

prodeffe  quam  praBcfle  phàsfentir  futilité  defesfef^ 

lludiofior  deceffit  pau-  vices,  que  l'autorité  de  fmfâ' 

là  pofl    fepiuagcnarîo  niftère.  Il  mourut  peu  detemi  ■ 

major,  die  11.  Oélobr.  après,  le  u.d'Otlobreiôgo^. 

^^90.  âgé  de  plus  de  70.  ans. 

Pavît   eas    în   Inno-  Il  les  a  nourries  comme  le 

centîa  cordis  fui.  Pfal.  Payeur,  avec  un  cœur  plein 

77-  78.  d'innocence. 

EPI- 
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E  P  I  T  A  P  H  E 

D    E 

iK  DE    SAINTE   MARTHE 


iM  ES  s  I  RE  Claude  de  S".  Marthe,  Prêtre  &  Dî- 
Vl  rcétcur  des  Religieufes  de  cette  Abbiye,  re- 
'ife  en  ce  Heu.  Il  quitta  le  monde  dès  qu'il  coin- 
cnça  à  le  connoîtrc:  Ëcpcnécrc  des  grands  pi  in- 
.pes  de  la  Religion  qui  lui  furent  in fi  irez  avec 
'S  premières  lumières  des  rç'ciiccs,  il  fe  retira 
fiez  lui  en. Poitou,  tant  pour  y  vivre  ft\)aic  du  (Iu- 
le, que  pour  fe  dérober  aux  me  Turcs  qu'on  prc- 
oit  dans  fa  funûlle  pour  Pélcver  aax  dîçnitez  ec- 
léGaftiques.  La  réputation  du  Supéiicur  de  ce 
Aonaûcre  P.  R.  rengagea  cnfultc  à  chercher  les 
)o/ens  de  s'unir  à  lui. 

Dh^s  qu'il  en  fut  connu,  il  fut  jugé  digne  des t:»^"m» 
Lmpiois  les  plus  importans  du  Sucerdoce:    mais  ' 
bn  éloigncment  pour  tout  ce  qui  pouvoit  le  ditlin- 
;uer,  &  fon  amour  pour  la  rctinitc  &  la  prière, 
lû  firent  préférer  cette  maifoti  à  celle  de  Paris. 
i  peine   y  fût -il    établi,    qu'on  le  prcfTa  de  fe 
harger  de  la  Cure  de  Mondeville  qui  en  étoit  dé-f'ct  li^ 
endante. .  Sa  compaflîon  pour  ce  Troupeau  de  '' 
efus-Chrîfl,  demeuré  fans  Pafleur  &  étrangement 
éfolé  par  les  Guerres ,    le  porta  à  l'accepter.    II 
n  remplit  les    devoirs  d'une  manière  toute  A-<,péa:t«« 
oftolîque ,    &  il  y  pratiqua  une  prodigieufe  ab  '*' 
:inence ,  fe  contentant  de  pain  &  d'eau.    Sa  mai- 
)n  étoit  ouverte  aux  Pauvres  :  il  les  confoloit  par 
S  inftruâloQS»  &Ies  foulageoit  par  fes  aumônes. 

C  U^ 


yô       Lettrés  ^^c.  àu^  Reî*  *>P.  R. 

Les  foins  y  qu'il  prit  des  malades,  .le  ipirent 
mêjDic  à  rextrâmité;  &  l'état  où  il  fut  rédui 
détermina  enfinà  exécuter  le  defTcin  qu'il  a  voit 

cir^T  ** j«^  formé  de  fe  retirer,  .Lorsqu'il  eut  recouvn 
fanté,  il»revînt  ici,  où  après  une  longue  jéfi( 

devifrt     ce,  il  fut  appliqué  à  la  conduite'  d'ui^e  partie 

Jc'p.'ïr.  Religieufes  &  à  la  Prédication. 

fonca.        Dieu  ne  lui  avoit  pas  donné  un. cfprit -de 

itfMi«.  niidité,  mais  (félon  l'expreiîion  de  Saint-Paul 
eïprit  de  courage,- d'amour  &  de  fagcfle.  Il  i 
toit  faintemcnt  les  chofes  faintes ,  &  annoncoil 
véritez  chrétiennes  avec  une  onélion  qui  les 
foit  goûter  pleinement.  La  pureté  de  fon  c 
paroiflbit  même  fur  fon'vifage,  où  Ton  vo; 
comme  dépeinte  l'intégrité  de  fes  moeurs.  Jl  a' 
de  la  fcience;,  un  jugement  folîde,  le  génie  & 
fentimens  nobles,  &  il  s'expliquoîc  avec  beauc 
d'éloquence;  mais  il  avoit  encore  plus  d'humif 
.  &  il  ne  penfoit  à  fes  talens  que  lorsqu'il  falloit 
employer  pour  le  bien  de  l'Ëglife.  Son  air 
.pour  la  vérité  n'a  jamais  reçu  la  moindre  atteii 
il  s'efl  môme  expofé  pour  là  foutenir,  perfuadé 
l'Ecriture  que  la  fimplicité  des  juftcs  les  con 

ftVJfiî/r!  bc.urcufement.  Quelques  éyénemçns  l'obligi 
de  s'éloigner  ,  mais  ils  ne  fervîrent  qu'àredou 
fon  zèle  pour  ce  monafl^re,  furmontant  cous 
obftacles  qui  pou  voient  s'y  oppofer.  Auffi  c 
Maifon  lui    fut -elle  redevable   des    plus  fol 

tirrr'tat.  confolatlous.  Sftôt  qu'îl  lui  fut  permis  d'y  r 
.nîr,  ,il  y  reprit  fes  premières  occupations,  i 
nant  le  refte  de  fon  loifir  aux  exercices  de  chs 
lies  plus  pénibles ,  &  confervant  une  paix  vérit 
&  une  douceur  uniforme ,   &  perfévérante 

?!"*■•"  Jes  travcrfes  de  cette  vie.  ■  11  aimoit  tellemei 

^Hvrcii.  pauvreté,  qu'il  fe  priyoit  des  chofes  mém^ 
plus  néceiTaircs,  &  il  a  vtcu  entièretncht  mo 
crucifié  pour  le  monde. 

Quelque  afFeétion  qu'il  eût  pour  ce  Monafl 
il.  en  forcit  une  féconde  fois,-  dès  que  foHJri 
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)icu  lui  fut  manifeftd  par  celui  des  Supérieurs,  lîj'tî^.ljî'* 
!  retira  âCorbeville,  où  il  a  paflTé  près  de  dix  ai]S»iii«« 
ai  un  oubli  général  des  chofes  du  monde,  par« 
Seanc  fon  tcms  entre  roraifon ,  fes  livres  &  le 
[0  des  Pauvres.  Enfin  après  s'être  préparé  à 
Eternité  par  des  jours  remplis  de  bonnes  oeu- 
K,  Dieu  le  retira  à  lui  le  xi.  OSobre  1C90.  âgé 
70.  ans  &  4.  mois. 


LETTRE      aï" 

D    E 

\  DE    S'AINTE     MARTHE 

aux  Religteu/es  de  P.  R. 

I.  ne  faut  point  craindre   toutes  les  menaces 
>  qu'on  vous  pourra  faire  de  Brefs  &  de  Bulles» 
tous  ces    commandemens  qu'on   vous    fera  » 
It  par  Tautorité  du  Pape,  foit  par  celle  de  M. 
Ùdievêque::   car,  comme  dit  St.  Paul,  la  fîn  du^iTlT'^ 
écepte  (s*ii  efl  bien  fait)  doit  être  la  charité  & 
charité  d'un  cœur  pur,  aune  bonne  confcience 
4l*une  foi  non  feinte.    Si  donc  vous  avez  tout 
fut  de  croire  que  ce  commandement  ne  conduit  J;;Jeîr«'ï; 
«  i  la  charité,  û  vous  reconnoifle^  bien  qullp^^rt''^;.^»*' 
I produit  pas  la  pureté  du  cœur,  qu'il  ne  s'ac-,'rc'cî;.«1"' 
Me  pas  avec  la  bonne  confcience,  &  qu'il  n'éta-^u'-téj 
k  point    une   foi   non -feinte,    puisque  toute;;!"'» 
ittc  affiûie  n'efl  pleine  que  de  déguifemens  ,bVat,!B'« 

C  a  toa>         } 


jt       Lettres ,  &c.  aux  Rel.  it  P.  R. 

fr'fncf.&commcnt  pourriez -vous  vous  y  rendre?    La  fo 

...'^'■'ù.V{tVivc  cft  inféparablc  de  la  pureté  du  cœur,  &  d* 

jnir'V'Ia  bonne  confcicnce,  connue  le  dit  ici  l'Apôtre 

•:' joV"  d&  corde  puro  ,  &c.    De  forte  que  vous  vous  affol 

î;, V. .'  *   bliri'jz  niôiuc  bientôt  dans  ce  qui  regarde  la  foi 

hutùn'-  fî  VOUS  ncgli[;icz  la  pureté  du  cœur,  &  iî  vous  agil 

îM'ïi*  fiez  contre  vôtre  confciencc.    Et  le  même  Apôtn 

f:!cMi*'"'nous  Pcnfcigne  encore  un  peu  plus  bas,  lorsqu'il! 

w«»r.      ilruilant  fon  difciple  Timothée ,  il  lui  commandi 

de  conforver  la  foi  &   la  bonne  confcience-,  Hi 

bcns  fukm  (^  botiam  confcientiam,  £t  il  ajoute  qu 

ceux  qui  ont  néglige  cette  bonne  confcience  on 

fuit  naufrai;o  en  ce  qui  e(l  de  !a  foi:  Quam  qiddtii 

re[^eUcuteSn  dit   il ,  cinhfidem  naufragaverunt,  Ajou 

tant  queTimcnc  &  Alexandre  étant  de  ceux-là 

ils  feront  Kxccmmuniez  &  livrez  en  la  Puîflano 

r/vV.*'"  du  Diable:  dcfortc,  mes  très  -  chères  Sœurs  ,  qa 

l*î>V,.j.e   bijn-loin  d'avoir   fujct  de  craindre  rExcoramu 

mlVifnUnicaton,  tant  que  vous  ilemeurcrez  tldèles  à  ne  rîei 

ovsVù'te faire  contre  vôtre  confcience ,  vous  devez  craiD 

îîlî\uV«"/  dre  au  contraire  que  Dieu  ne  vous  abandonnât  1 

y.fT:'J" yo\\$  lui  étiez  infidèles  en  ce  point,   &  ne  vou 

:'T.;  .T'IailVàt  tomber   en   des  erreurs  contre  la  foi.     E 

l'î;x;ni/',bien-loin  que  Ton  vous  puifs  excommunier  tan 

r^nwî.'o    que  vous  demeurerez  dans   cette  exacle  fidélité 

"Vrù.ViÂu  contraire  St.  Paul  vous  auroic  excommuniées  i 

tV.o.hV'ii  vous  aviez  fait  ce  qu'on  vous  commande;  &  l'oi 

ro«K'***^*peut  dire  que  devant  Dieu  vous  vous  feriez  es 

Devant     communiées  vous-mêmes:  au  lieu  que  tant  qu 

îtiiccm-   ^'^"s  demeurerez  avec  une  humble  fermeté  dan 

î^il."V^«t"â  ^'^ï3t  où  il  vous  a  mis,  il  n'y  a  point  ni  d*ei 

"";rjl,«.commmunication  ni  d'autres  maux  que  vous  de 

'ÎcIÎm  *  ^^^^^  craindre ,  parce  que ,  comme  nous  venons  d 

WngfjVoir,  la  foi  eft  inféparablc  de  la  pureté  du  cœur 

'&  la  pureté  du  cœur  de  la  charité.    Or  il  eu  écrî 

que  tout  réûQit  pour  le  bien  de  ceux  qui  aîmeo 

Dieu,  c*elk*â-dîre,    qui  fe  confervent  dans  ceti 

pureté  de  cœur  &  cette  charité.    £t  partant  too 

ce  que  Ton  peut  faire  contre-  ceux  qui  ont  foin  ù 

i 


pendaru  leur  perfécution.  53 

nferrer  dans  ces  divines  vertus  ne  leur  ptût 
,  mais  au  contraire  leur  peut  éire  u:i  ùijct 
kérite  dont  ils  peuvent  tirer  de  grai^ds  avaii- 

» 

j  refte,  mes  très -chères  Srcurs,  confrlons- 
cn  notre  Seigneur,  ôc  efpèrons  qu'il  rx  nouH^jf .«. 
donnera  pas.    La  pcrrccution  que  vois  ibiif-î;;.!.  '  .., 
vous  met  au  rang  des  premiers  Chréi icns,  &'"•;•. 
atque   vous  éprouviez  toutes   les  ferres  craf-^' ''"*'••■ 
ons    qu'ils   ont   foufFcTtcs.      Ccn  a   ùù  une 
oir  la  douleur  de  voir  tomber   leurs  fi  ères. 
s  devez  vous  attendre  à  voir  des  chutes  fcm- 
les:  mais  imitons -les  dans  leur  humble  con- 
:e.    Si  ces  chûtes  nous  humilient  en  nous  fai- 
rentrer  dans  la  connoilTince  de  notre  néant,/!,:';  % 
cment  elles   nous  fortifient,  n'y  ayaiit  point:..;.    / 
très  forces  en  cette  rencontre  que  celle  qui  ui."""*"" 
:ède  de  l'humilité. 

RO POSEZ- vous   toujours    cet  exemple   des 
nters  Chrétiens,  qui  avoîcnt   parciileiLcnt  de 
:  frères  à  foufirir ,  &  ils  en  avoient  même  quirr^mic 
oient   la  foi  après  l'avoir  embraflée,  &  qui»^r''.!,%.a'd 
idonnoient  la  vérité  après  l'avoir  connue.    Ce iln'^V' ... 
feiC  que  TApôtre  s'écrie:  O  infefifati  Galntœ ,"'" '''"" 

Il  faut  étendre  votre  charité   fur  celles  qui 
ibent,    puisque  Jéfus-Chriil  nous   commande 
licer  Dieu  Ton  Père,  qui   fait  luire  fon  Soleil 
les  bons  &  fur  les  mauvais;  &  dans  les  peti- 
fîcheries  qu'elles  vous  pourroicnt  caufer,   il 
:  leur  foire  voir  votre  patience ,  qui  eft  l'accom- 
fement  de  la  charité  fuivant  cette  parole  de 
:)6tre ,  Patientes  eftote  ad  onmes, 
)iEU  ed  juiïc  en  tous  fes  jugcmens,  &  ce  queB»rVfi 
is  foufFrons  nous  doit  encore  paroitre  peu  de  p.W^'^ 
)fe  au  prix  de  ce  que  nous  méritons-    Nous  J';;!!.^."' 
rons  nous  ellimer  trop  heureux  de  ce  qu'il  lui;'-'-^,."' 
It  de  nous  foutenir  dans  cette  fouffrance ,  au  t"n.i.cn(l 
1  qu'il  aveugle  nos  ennemis,  qui  pcnfent  bien f,;V/;;'iV" 
:e  en  perfécutanc  fes  Epoufes,  &  qu'il  laifl'e  ^'/mt;'" 
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tomber  quelques- iines  de  nos  Sœurs,  afin  que 

perfiinne  ne  Le  glorifie  en  foi -môme,  mais  aa  * 

Seigneur, 

»rTêrt  C'est   ce  quî  fait,  mes    chères  Sœurs,  que 

îyKout"  nous  prions  continuellement  pour  vous,  &  que 

''       nous  vous  demandons  !a  même  chofe  pour  nous , 

ui  dignetur  vos  vocationefuâ,  qu'il   vous  rende  àh 

gnes  de  plus  en  plus  de  l'état  où  il  vous  aappelléeti. 

non  feulement  pour  ce  qui  eft  de  la  vie  Ilellgieufe ,   ! 

maïs  audî  pour  ce  qui  eft  de  la  perfécution  &  dei   ; 

fouffrances  oîi  il  vous  a  engagées  ;  car  c'eft  en  cô-   : 

la  que  confillc  votre  gloire.    Et  nous   lui  demaa* 

dons  encore  avec  le  même  Apôtre  qu'il  accomplie 

fe  vn  vous  toute  la  bonne  volonté  qu'il  a  pour 

vous,    &    qu'il   confomme  l'ouvrage   de    vêCra 

fol  dans  fa  vertu,  afin  que  Îéfus-Chrift  foic  g1o« 

l'ifié  par  vous  &   vous  en  fui,*  car  c*efl  tout  os 

que  nous  devons  prétendre.     Que  fî  nous  avons 

encore  quelque  chofe  à  fouhaiter  après  cela ,  c'eft 

de  vous  fupplier,  comme  ce  grand  Apôtre  faifoit  i 

l'égard  de  fos  Difciples,   ui  non  cîtà  moveamùd  k 

veftro  fenfu ,  neque  terreamini  neque  perffiiritum  »  nifH 

perfermonem ,  neque  per  epijiolam  ;  de  ne  vous  pointe^ 

lie  point  frayer  &  de  ne  vous  point  troubler,  de  ne  vouspoint 

»:Vc  Vaî'ircr  alFoiblir  dans  vos  réfoiutions  dedans  les  connoiflancei 

Î*7mj"  .  que  Dieu  vous  a  données ,  foic  qu'il  vienne  des  Brefs 

«»n"un'J'ou  des  Bulles  ,  foit  qu'on  vous  tienne  des  dis- 

«"«uû    cours  pour  vous  effrayer,  foit  qu'on  fe  vante  mé- 

**'"*■     me  d'avoir  Tcfprît  de  Dieu  dans  tout  ce  qu'on  vous 

commande,    foit  qu'on  faffe  même  des  miracles 

pour  vous  le  perfuader;  car  l'Apôtre  a  prédit  que 

tout  cela  arriveroît.    Mais  il  a  ajouté  an  même 

tems  que  ce  n'étoit  que  pour  ceux  qui    fe  per- 

doient,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  reçu  la  charité 

de  la  vérité ,  eà  qitoâ  cbaritatem  veritatis  non  recepS' 

TUnt  ut  falvi  furent  :  par  où  il  nous  marque  qu'il  ne 

peut  v  avoir  de  falut  hors  l'amour  do  la  vérité, quî 

doit  être  comme  le  lien  de  la  charité  &  de  la  foi. 

D'où  vient  qu'il  die  encore  plus  bas ,  infidg  vtritatii. 
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£M£RCi£z  Dieu  de  cc  qu'il  vous  a  cboifîcs ; ;;\:  •• 
:  être  comme  les  prémices  du  falut  en  ce  tcms-;,  .^' ,-; 
Lies  premières  vLélîmcs  de  la  perfccution:  &;;;  "'.',. 
îrcicz-le  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  fc  fcrvir  de;;     'v 
Dnuoinânce  qu'il  vous  avoit  procuré  de  fa  vO-.  ,  ■.;, 
en  un  tems  ou  elle  ctcit  fi  rare  ,   &  couron-;^     * 
ces-  connoiffances  de  la  fouffrarjce  pour  vonr;^ 
)re   fanftîfication  &  pour  vous  rendre  partie  i-i^ 
[es  de  la  gloire  de  votre  Epoux,  in  fiuBiJîcii- 
emfifiritâSy  &c.     Cette  grâce  cfl  (i  grande,  que 
is  ne  fçaurioRs   afTcz  la  reconnoiLrc,    &  nous 
i  fommes  pas  di^jnes,  C  nous  ne  nous  cfii.U'in'^  J: .'" 
»  glorieux"  de  ce  que  Dieu  nous  a  cw^rxgcz  dans  ;-  ••  ' 
itat  qui  uns  aucun  choix  de  notre  part  fc  tcr-.^; 
c  à  la  pcrféciltion  &  à  la  fouilVancc. 
£  ne  fçai  û  celles  qui  ont  figni^.  ne  font  point 
bées,  parce  qu'elles  ne  connoiflbient  pas  afTcz 
e  faveur.  Mais  je  fçai  bien  que,  tant  quj  nou>' , 
>Qnoitroîis  ce  bonheur ,  jamais  nous  ne  tombe-, 
î,  &  jamais  nous  ne  ferons  rien  qui  nous  puif-;.  ., 
lire  abandonner  ni  la  la  vc^îté  ,  ni  le  buuquc-t     * 
î^yrrhe  que  Jéfus-  Ciwîlî  nous  a  donné*.     Con- 
)ns  dope  tout  ce  difcours  par  une  autre  paro- 
lumôme  Apôtre,  puisque  je  me  fuis  dcîà  piiis 
idu  que  je  ne  peu  fois  ;  itaquc ,  fratres  ,  flatc  ^ 
îe  traditiones  quas  diiic[[Us.     Demeurez  fermes r.i  ri,,. 
5  l'état  oii  Dieu  vous  a  mifcs  &  confervés  lciiî.:;.V.':'?r 
itious  de  la  vérité  6c  les  inflrucUons  que  vouslki;;'!! 
i  reçues,  fans  que  ricu  vous  puilîe  obliger  de î'.' :.!,!; 
s  en  départir,  de  quelque  autorité  ou  de  qucl-cl-' TdJ 
foufTrance  qu'on  vous  menace.  l;'ir.'..-.u  o« 

■  «35  SQ  «:^  €ÎS  <3i  SD  «i^  5fr.f^;i-,. 

Lettre  du  môme  aux  mêmes. 

ÏES  Sœurs,  j'ai  reçu  avec  beaucoup  de  con- 
folation   votie  dernière.     Comme  toute  la 
d'un  Chrétien  doit  eue  de  ia  véiicé .  11  n'y  a 
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r!in  r.  c  r.ible  de  r.cus  confoler  que  d*apprendre 
r::e  'if  ferfoiîncf,  rue  Dieu  a  unies  avec  nouf 
p.-:r  Iw-f  l/wH^  .ij  î'cp.  Il'prît,  lîiarchcn:  dans  la  véri-] 
te  &  "en:  ré.c!ui>  Li'y'perfovïircr  jufqu'à  la  mord! 
Lorsrjc  cette  vcr'.îti'cf:  dans  rcftime  du  monde^ 
&  qur.:j  c;:  en  pw«t  f::î:e  profclîîon  frjns  rien  per-' 
i::c  f L  îV?  ccr.:aio^^:tv2  tempoîCÎÎeSjil  efla!rezdiffid«; 
^*«r.  'e  de  ji.ceiiVwr  il  cVil  elîe  que  ncus  aimons,  00 
'i  ics  csar.r.^gis  qi:î  i'2ccomp:ignent  :  nous  ne  fça- 
r\\"^r..«  vâs  î:  Kor.5  fcnimes  cor.ime  ces  juifs  qui  fui* 
!.M.ViV,vo:cr:  Kfi:«-Ch:::l  diir.s  le  cé'-^n  plutôt  pour 
£.i.:u.c,  ^^,^^:j  5y  p«:^^  q.je  pour  s'inîhuîrc  des  fccretsdir 

Ro\  Mur?«e  des  Cieux.     Mais  ,  puisque  Dieu  voo^ 
f.;it  îa  i:r.:ce,  me?  chères  Sœurs,  d*ctre  fidèles  1 
h  xczrc  ]or5v;A':!;^  efl  penocutéc,  &  que  les  hom* 
i!*cs  fcloî2  ieurs  difîorcntcs  paffions,  ou  s'en  moc- 
i.i^.i    q;:tT-i  o:î   s'en  inircrit ,  comme  H«*rode  &  Pilâtes 
l'iiMÎ  :\::V:tT.t  de  jcA:s.  Chriil  ,  ce  vous  eft  un  bon  té- 
*"'*'     n^oiï;!:;.c:e  vv-e  c'cîl  elie  feule  que  vous  cherchei 
&  q;:e  "vcui  l'aimez  plus  que  toutes  chofes ,  puis* 
%lSu  n'y  a  rien  que  vous  ne  vouliez  bien  perdre 
pe::r  h'relTeder.    Ceù  ce  qui  méfait  efpérer& 
veus  :::Tùîtr   q.:'e!îe  ne  permettra  pas  que  voui 
ei::br.;iiîe2  les  ténèbres  au   lieu  de  fa  lumière,  fl 
vous  coîîtinuez  Je  Taimer  plus  que  toutes  chofcsi 
puisque  e'eîl  cet  unique  rmour  qui  nous  fait  en- 
crer î:ès  ee!!;:ire:ncnt  dans  fa  voie  &  nous  y  affei^ 
u.it  pour  tv^'iVours. 
i,,^.,        Nk  vous  pîaij.ne7  pas,  mes  chères  Sœurs,  de 
*• ."  V..'..  ec  i;ue  h  voie  ^ù  View  vous  a  ergajrées  eft  étrof- 
*;y  te,  q»:V:îe  c\i   pleine  Je  croix  &  cl'épines  ,  qu'on 
i;i**.*'"*^ï'v  i!o;:\e  aucLiiH*  Jes  conoiaàor.s  de  celleb  que 
.;-...*.'•'  iheulu-  U-  îîîonJe:  eV:l  sinfi  %vje  do't  être  la  voie 
i-  •;•;!;    Je  '..i  xei.ie:   lVi:s  Uw  maux  e..:'on  y  peut  endurei 
l";?::"^/    îi»u  iî.:i,  pu  <quVn  y  tiouve  Dieu  qui  eft  la 
!l»\  .c    i.»»i!ve  .';•  îouccs  .ViCvS  Je  biePS.  &  qui  fait  coopé* 
.•*V/.  .*  \s\  îoe.s  Us  îîuux  ;î  r.otre  faîut.    li  ne  faut  pas 
s  e;»'5M»vr  eue  îes  homrjes  ic  préparent  à  vous  y 
Li.K  foud'iir  !ci  plus  itranjjes  curetez,  èc  à  d'emplo- 
yer 
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EHitre  vous  toutes  fortes  de  calomnies  poir 
ftire  fortîr  de  votre  voie;  puisciuils  fcnt  ri- 
de coinbatcre  la  vérité ,  ils  ne  peuvent  eui- 
r  d'autres  armes  que  rinjuQi'ce  &  le  mcnfoii- 
c  ils  ne  peuvent  rien ,  linon  que  de  vous  acca- 
c  tant  d'affltélions, afin  que  vous  vous  rcpen- 
ommc  les  Ifraélites  d'ècre  entrées  dans  le  dé- 
&  que  vous  murmuriez  contre  ceux  qui  vous 
conduites.  Mais  fi  nous  avons  quelque  cho- 
la  fageffe  des  faints,  ni  la  faulFe  prudence 
rpent ,  ni  le  rugiiTement  du  Lion  ne  pour- f<,»"' 
len  contre  nous,  rien  ne  nous  paroitra  inru-J^H*?.^. 
»ie    que  le  péché  :    nous    e  craindrons  dt  ""i'' *  " 
îté  que  celle  du  Démon:  nous  ne  ciicrchc- î,"" .*' " 
oint  de  confolation  que  celle  qui  vient  «i'uns^.^  ',  „* 
pur  &  d'une  confcience  fans  Teinte  :  la  foi^**»- 
DUS  rendra  toujours  préfent  le  fouvcnir  de 
ité  nous  fera  paroître  toute  la  longueur  de 
vie  plus  courte  qu'un  moment  ;  &  plus  les 
es  s'efforceront  de  nous  féparer  de   coûtes 
Lofes  que  nous  aimons  dans  le  monde,  6c  k 

ous   ferons    unis  à  Dieu  que  rien  ne  nous  ^ 

>cer.     C'eft  Tordre  de  Dieu   que  Its  fjînjs 
:e  Ciel  ,  qui  ont  le  cœur  parfuitement  pur, 
nt  de  lui  dans  une  parfaîcc  joie  ;   mais  nous 
ons  befoin  d'érrc  puriliés  cous  les  jours  des 
que  nous  contrarions  tous  les  jours  ,  nous 
poQëdons  &  ne  participons  à  fa  grâce  q.rau*pin«oi> 
le  nous  foufFrons  pour  lui  :  c'efl  pourquoi  i>u-!i'^^!î 
)it  vouloir  mettre  des  bornes  à  fes  Dons.âl!  &''::î, 
*cn  vouloir  mettre  à  nos  travaux.    Cefl:  àp"a'*iUrV' 
]ui  n*ont  point  la  foi  &  qui  n'ont  aucune**" 
ice  des  biens  de  1  autre  vie  d'avoir  peur  de 
r,  puisqu'ils  foi:fFrcnt  fans  confolation.    JeQ|^>/«;;{ 
uve  pas   étrange  (lu'iîs  ayent  même  de    lav«;*'«"'.t 
-  des  fupplices  qu  ils   préparent  pour  ceux 
laïflTent.  Ils  voyent  nos  croix,  &  ne  voyent 
nétion  qui  les  accompagne;  &  dans  les  té- 
qui  les  environnent,  ils  ne  peuvent  corn* 
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prendre  que  les  plus  rudes  afflictions  que 

loufFre  pour  Dieu  font  infîninient  plus  douce» 

les  joies  des  pécheurs,  parce  qu'il  leur  rettc  cn< 

quelque   forte    d'humanité  :  ils   nous    p!aign< 

mais  parce  qu'il  ne  leur  refle  presque  point  de 

ils  ne  fe  plaignent  pas  eux  -  mêmes  :  ils  font  c 

tant   plus  miférablcs  ,  que    ne  connolÛTant  p 

leur  mifère  &  n'en  gémilTanc  point  devant  D 

fiî'dcla'  ^^^  ^^  rendent  indignes  de  fa  miféricorde.    I 

$I:'co«««  nous,  mes  chères  Sœurs  ,  puisque  nous  fom 

:r,£r  *•  obligés  de  mourir  à  la  vie  des  fcns  autant 

ÎÏ&bI&c. '^ous  pouvons  pour  ne  vivre  que  de  la  roi,  i 

n'avons  pas  fujct  de  nous  plaindre  des  ch&tir 

par  lefquels  notre  Père  nous  rend  dignes  de 

héritage  :  nous   devons  fupporter  avec    paii 

qu'on   nous  mette  en  prifon,  qu'on  nous  fé 

les  uns  des  autres ,  qu'on  nous   mette  entn 

Biains   de   perfonnes  qui  croyent  faire  un  g 

facriiice  à  Dieu  de  nous   traiter  r.vec  toute  : 

d'injuftice  &  de  violence,*  &  nous  devons  au 

?r\ndî"   tîaire  avoir  grande  compaflîon  de  ceux  qui 

îrccûî""  haïlTcnt,  s'ils  font  tellement  fous  la  captivitc 

?Vtc  r""I^<^>non  qu'ils  luy  obéïflent ,- &  qu'ils  ne  pui 

JvMvii.  yjj.n  faire  que  ce  qu'ils   font  ;  leurs  chaînes 

bien  plus  dures  que  les  nôtres  ;  &  quelques  e 

qu'ils puiiTent  commettre  contre  nous,  H  ciï  ce 

qu'ils  ne  nous  font  fouffrir  que  ce  que  rino 

la  pafllon  &  l'aveuglement  leur  font  fouffrir 

*"'?'€. le  fecret  de  leur  confcUnce.     Si  nous  fomn 

S,t5.'*d"'^*Jérus-Chrift,  il  faut  que  le  monde  nous  per 

*""«*&   te  :  mais  ceux  que  le  monde  choifît   pour 

Sràufonc. exercer  font  eux-mêmes  expofez  à  la  tyrann 

r/ii»pc!f«- Démon.    Comme  il  n'y  a  point  de  maux  qu'i 

^"*''      leur  faifent  commettre, il  n'y  en  a  point  auflî  i 

ne  leur  faflent  foufFrîr,    Vous  fçavez  ,  mes  cl 

Soeurs ,  ia  difpofîtion  où  vous  devez  être  à  i'éga 

ïiïVm'*^®*^""^'"**-  lleft  ditdansles/\6kes,qucZffX-/^ 

*•*«•       mareboient  pleins  de  jois  de  ce  qu'ils  avaient  ité 

vtz  dignes  de  fouffrir  quelque  cbofe  pour  U  nçm  à 
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p'CbriJl.  St.  Paul  ne  fe  glorifie  ni  dans  fa  fuîn- 
wé ,  ni  dans  Tes  miracles ,  ni  dans  Tes  ruvéla- 
iJoos,  mais  feulement  en  la  croix  de  Jefus  -  Cbrift  ^ 
poar  nous  apprendre  que  c*efl  peu  de  chofe  à  un 
IXTciple  de  J«  C.  de  porter  fd  croix,  s*îi  ne  ia  por- 
fc  avec  joie  &  fi  même  il  ne  s*cn  glorifie.    Vous 

Îavez  auffî  îa  difpoficlon  que  vous  êtes  obligées 
avoir  à  l'égard  de  ceux  qui  vous  haïtTent:  elle 
doit  être  conforme  à*  celle  de  Jefus-Chrid:  il  prioic 

eir ceux  qui. le  bla&phemoîent :  il  foufFroit  pourceq„\„ 
ver  ceux-m^mesqui  étoient  fes  bourreaux:  leî[v,.,*"„;* 
tmg  qu'ils  répandoient  étbît  le  prix  pour  les  ra-j'j^ij'i^i,*^ 
wccei  de  la.  Domination  du  Démon,  &  lorsqu'ils. ^j"^!,^,^- 
Mnrroient  fbn  cœur  par  le  fer ,  la  charité  l'ouvroic 
pôiur  les  y  recevoir.  Voilà  notre  règle,  mes  Sœurs, 
pions  pour  nos  ennemis,  foyons  en  paix  avec  eux, 
Mitribuons  autant  que  nous  pouvons  à  leur  fa^ 
kH,  &  tachons  que  ce  que  nous  foufFrons  par  leur 
iaiqaîié  foit  accompagné  de  tant  de  patience ,  de 
fipâè,  d'humilité  &'de  charité,  que  nous  fouf- 
mns  ucilemen&  pour  leur  falut  &  que  nous  nous 
tevîons  avec  eux.    Mais  s'il  efl  vrai,  mes  chères- 
Surs,  que  vous  devez  avoir  une  parfaite   paix 
siec  ceux  même  qui  n*ont  point  de  paix ,  corn- 
Hen  doit  être  grande  celle  que  vous  devez  avoir 
In  unes  pour  les  autres  !  fî  vous  devez   foufFrir -îj,,;;.;./;^» 
tm  •  trouble  la  malice  de  vos  ennemis ,  pour-  î?;\:if,'l^»i, 
iiez-v(>U8   avoir    de  Timpatience   pour  les    foi-^*;";.]'^^*' 
Heflès  6c   les  défauts   de  vos  Sœurs  V    fî  votre  «™'»;'^Jp«« 
tteâion  doit   être  comme  des  charbons  ardens;f ?;;'/;,■;;.' 
te  vous  mettiez   fur  h   tête  de  vos  ennemis, f;;^;*^:;^^»"^ 
poorrfez-vdus   avoir   de   la  froideur  &  de  l'in- jj};;»^^" 
dtKrence  pour  celles  que  Jéfus-Chrill  aimeV  tantf^.yj;-.*^' 

tvous  ferez  unies,  je    fuis  afluré  que   vous^fj«»^*- 
z 'invincibles  :  tant  que  .vous  ferez  un  môme  p^rre  a 
ORir,  un  même  cfprit  &  une  même  volonté  lesi'„"q\î;'i*;. 
rtçs  avec  les  autres,  vous  ferez  un  môme  cœur, J^ ;,;;;•*• 
WTînêtoe  eiprit  &  une  même  volonté  avecJéfus-JJSlyJi 
p.  QUil.    VOQ^^tetafliirétfs  «qu'il  fera  vçtre  force VlLru.'^r 
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û  vous  confervez  fa  paîx.  11  n*y  a  rien  de  fî  foîble 
qu*une  ame  que  Torgucil  ou  la  préfomption  oa 
quelqu'autre  efprit  particulier  divife  de  fes  frères: 
elle  vit  en  foi -même  :  dans  ce  foi -même  elle  ne 
trouve  aucun  bien,  &  elle  ell  au  contraire  expo- 
fée  à  toute  forte  de  maux  ;  mais  (1  nous  pouvoni 
dire  que  nous  ne  vivons  plus  nous-mêmes  ni  en 
nous-mêmes,  nous  fommcs  bien  forts,  parce  que 
nous  vivons  en  Jéfus-Chrill  qui  cft  invincible,* 
ce  divin  fauveur ,  qui  vit  en  nous ,  nous  délivre 
de  nôtre  foiblefle:  maïs  nous  ne  pouvons  pas  dire 
que  nous  vivons  en  Jéfus-Chriil ,  fî  nous  ne  vi* 
vous  plus  à  nos  fœurs  qu'à  nous  mêmes ,  (i  ooai- 
ne  les  préférons  à  nous,  fî  nous  n'aimons  midis 
leur  intérêt  que  !c  nôtre,  de  même  que  J.  C.  rft 
vccû  que  pour  fon  Eglife.  Les  perfonnes  du  fiéde 
n*ont  point  de  véritable  union ,  parce  qu'une  pir- 
tie  de  la  gloire  &.  de  l'intérêt  qu'ils  recberchcDC 
confiflc  à  abbailicr  &  humilier  les  autres  :  ils  oe 
peuvent  être  grands  &  riches ,  qu'ils  ne  foieiit 
plus  grands  &  plus  riches  que  les  autres»  Mais 
r.™'oSÏJe(î  nous  fommes  chrétiens,  toute  notre  gloire  con- 
*•*"*".'::»   fille  à  être  dans  la  dernière  place  &  au  dcffbus  de 


ri'.-»  ne 


vieil 


ftrv'e'taîî'tous  nos  ffèrcs.    Cefl  ce  qui  nous  oblige  d'efli- 
.ÏUiuï""  mer  plus  les  dons  qui  font  dans    nos  fœurs  que 
les  nôtres,   d'avoir  plus  de  joie  des  grâces  que 
Dieu  leur  fait,  que  de  celles -mêmes  que  vous 
recevez,  d'être  bien-atfe  que  Jéfus-Chiifl  cfoiffe 
en  elles  ,   &  que  vous  foyez  méprifécs ,  qu'on 
fuive  plus  leurs  avis  que  les  vôtres ,  qu'elles  foicnC 
b!syar-    plus  en  cflîme  que  vous ,  &  qu'on   n'ait   aucun 
•J.V»rn*    égîïrd  aux  nvantagcs  que  l'âge  ou  les  emplois  ,  ou 
Jl^onV"  qnelqu'aurre  qua^fté  vous  pourroîcnt  donner.   Ccl- 
KSoSMilesaufîî, qu'on  croiroit  avoir  quelques  dons  qui  les 
ÎSirî.     ferciont  ccnfidérer  dans  la   maîfon  ,   doivent  en 
être  plus  hum'oles,  fc  fouvenant  que,  fî  elles  ont  re- 
çu quelque  chofe  plus  que  les  autres,  cela  ne  fer* 
vira  qu'à  les  faire  condamner  avec  plus  de  févéri- 
té  »  fi  elles  en  abufent ,  s'en  élèvent  &  s'en  glo- 

lî- 
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rifîent.     En  effet  Jéfus-Chrid  coîîiiiianiîc  c!;p:-t  ii- 
fémenc  à  ceux  qui  font  plus  (grands ,  foie  à  c.iw;.!* 
de  leur   charge,  ûii  de    Iluf  cfprit ,  ou  de  kur 
addrelTe   ou  de  leur  expérience,  ou  cn:':n  de  q^ic!- 
que  façon  que  ce  Ibic,  d'ôcre  les  plus  ptdts  de  toi! s 
atin  de  pouvoir  dire  fincèrcment  qu'on  n'eupas  Jiiiîs 
le  monaitère  pour  commander  aux  autres  ,  nî:t:à 
pour  fj  li'ûintttre  &  obéir  à  toutes  à  rexeniplï*  vie 
celui  qui  dit  dans  TEvan^ile ,  nm  vtni  ininijlnri 
Jed  miniJlrAre,  Ceft  dans  cet  efprit  que  JéùiS-Ci.iilt 
Dous  commande  de  ne  chtrdier  dins  le  coi:>?  de 
Jéfus-Chrirt  que  !a  fanté  &  non  pas  la  grar.'î.i.;*, 
parce  que  la  moindre  pirtie  vaut  mieux  (i  l.I.-  clt 
laine,  que   la  plus    importante  fi  tlle  tft  i!;::..:.-: 
le  petit  doigt  vaut  mieux  s'il  ciï  fain,  q':e  i'(eil, 
que  la  maladie  rend  inutile.     Or  celte  ra:.té  i/lT: 
lien  autre  chofc  qu'une  charité  humble ,  q  li  re 
s'enfîe  point,  &  qui  ne  cheahj  point  fwS  ir.îj  us. 
Que  cciîcs   qui    auraient   (lut-îque  pente   à    s'éle- 
vcr  au  dclFus  des  autres,  le  Ibii viennent  que  Dieu 
choifit  les  humbles   &  qu'il  réfille   aux  fupwibes, 
&  que  fouvent  ce  q'ii  paroit  le  plus  élevé  dev-snt 
ks    hommes   efl   moins   que  rien  dcv.mt    Uieu. 
Vous  fçivez,  mes  chères  Sœurs,  par  .ôtre  i)roprc 
expérience ,  que  les  moindres  d'entre  vc^Ub ,  a  celles 
pour  qui  on  craignoit  le  plus,  ont  été  forîus  dans 
cette  tentation  ,    qui  en  a  renverfé   d'iiutrcs  qui 
fcmbloient  bien  mieux  dîfporécs  :  cela  e.'l  arrivé, 
afin  que  perfonne  ne  s'élève  au  dcffus  il'ar.e  au- 
tre,   qu'aucune  ne   s'appuie  fur  fa  propre  vertu, 
&  que  les   plus   iiTif^arnites  cfperent  tout  de  celui 
qui  efl  notre   force,  tk  par  le  fecours  duquel  nous 
pouvons  tout  :  omiiia  pojjfwn  in  eo  qui  vie  confortât. 

Pour  ce  qui  ert^niès  ^œuis,  d".  Jéfir  que  vousc-*»»!* 
auriez  de  vous  purifier  de  vos  f  lute*?  par  la  con-  j*»  'i"^. 
feffion  ,  puisque  vous  n'avez  p:is  iffezde  force  ^t^-/-' '.^' 
pour  n'en  point  faire ,  je  v-)-.  s  c'  (»r.ë  que  vos  en-  (k'mi'tu 
nemis  ne  pouvoîent  trouver  un  plu?  cruel  fuppli-  ''ooaîs"*] 
.ce  pour  Vous  tourmenter,    lîs  vous  donnent  oc-  '*  *"*"* 

C  7  ca- 
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deiac?vr.cafîon  de  commettre  beaucoup  de  fautes  par 

»eiiï**"ihauvais  traitemens  qu'ils  exercent  contre  v( 

&  puis  ils  tachent  de  vous  ôter  le  moyen  de  a 

en  purifier.    Mais  leur  injulh'ce  efl  fi  manife 

que  vous  êtes  bien  hcureufc  fi  vous  la  foufFre; 

patience.   Tout  le  monde  fçait  qu'il  y  a  une  in 

té  de  perfonnes  qui  croyent  aufîî  peu  que  von 

fait  de  Janfenias,  qu'on  laifle  participer  aux  fa 

mens ,  &  qu'on  nMnquièce  point  fur  cette  quell 

Quand   on  vous    traite  par  de  pures    violet 

fans  gartkr  aucune  formalité  de  jullice  ,  quand 

vous  ferme  tous   les  tribunaux,  quand  on  v 

fiit  un  crime  d'appellcr  ,  quiind  on  vous  ob 

d'avoir  vAtre  propre  partie  pour  confefleur , 

enfin  tant  d'autres  chofes  que  vous  voyez ,  i 

fiutant  de  marques  de  la  bonté   de  vôtre  cai 

Mais  je  laifTe  une  infinité  de  preuves  que  l'on  pc 

roit  apporter,  pour  prouver  que  Ton  vous  fait 

iuftîce ,  pour  conclure  que  tout  ce  que  font 

hommes  pour  vous  accabler ,  voiis  eft  un  gr 

moyen  de  vous  purifier  de  vos  fautes  ;  cette  y 

rude  par  laquelle  vous  marchez  vous  efl  une  c 

tinuelle  pénitence  :  chacune   de   vos  foufFran 

vous  eft  une  bonne  confefîîon.    La  vérité  délî 

toujours  ceux  qui  la  fuivent,  mais  elle  ne  le  : 

jamais  avec  plus  d'efficace,  que  quand  nous  fc 

mes  perfécutez  pour  elle,  étant  en  cela  fcmblat 

're^:u7onà  Jéfus-Chrilt,  quoique  d'une  manière  très-împ 

"x"?"  faite  :  il  nous  couvre  de  fon  innocence  ,   ^ 

"oÙmu*,  que  nous  fouffrons  fuflit  pour  fatisfaire  à  fa  jufti 

ïîSiïie.  Vivez  en  forte  que  les  hommes  ne  trouvent 

Acii      vous  aucune  caufe  de  vous  perfécuter  ,    finon 

:ofinient  vérité  :  que  toutes  vos  aflions  foient  accompagn 

rc'dU'in.de  tant  de  piété  &  de  modeftie,  d'humilité  & 

[f,.""'  charité,  &  qu'elles  foient  C\  remplies  de  la  véi 

que  vous  foutenez,  qu'ils  aycnt  occafion  de  s"é 

Me.  pir.  fier  de  votre  conduite.    Mais  quand  il  arriver 

tÙMd'  que,  parmi  les  tentations  où  vous  êtes,  vous  to 

'•*^"*"  beric2  en  quelques. fautes  plus  confîdérables,  A 
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c  prie  Dîeu  de  vous  garemir ,  rimpofïlbilîtc  dcrî-.r-. 
vous  confeflTer  où  Tinjullice  des  homnii»s  vous  rc-V  •    *=.* 


&  le  défir  îincère  que  vous  avez  de  vjuis  en  con-''  "  *'" 
fefler  vous  tient  lieu  de  confclUon,  nicnij  devant 
celui  qui  nous  juge   félon  la  diipoflciun  de  notre 
cœux:« 

Je  croîs-  que  vous  n'ctcs  point  cipabîcs  d'être vn  c^ •- 
ébranlées  des  discours  de  ceux,  qui  aurdicnt  u:u  :;  T .  " 
Gompa/Eon  humaine  de  voir  la  ruine  de  votre  niai  '•,".'.•" 
fon,  &  qui  pour  cela  défircroîent  que  vous  eu.»-  !..  •  '  '. 
fiez  figné.     Vous  fçavez  ,  mes  chères  Sœurs ,  que  '"    *•=  • 
la  maifon  d'un  Chiétien  cft  le  ciel  ,  &  qwe  le  lieu  *'. 
de  fon  repos  c'eft  Dieu  môme.    Quand  vous  n*au-":.v.V'" 
Mz  point  de  maifon  fur  la  Terre ,  vous  en  ferez 
plus  femblabies  à  Jéfus-ChrKl,  qui  n'avoit  pas  un 
îeul  lieu  pour  fc  repofcr.     Je  pourrois  vous  dire 
ce  que  difoit  autrefois  5'.  Hilaire  aux  Cathoh'ques 
dans  un  tems  011  les  Ariens  avoient  occupé  toutes 
les  Ëglifes  ,   quelques  perfonnes    étoient  tentées  nnn  p,. 
daller  à  CCS  mômes  Eglifes  où  les  hérétiques  fai.îir'.ir*;*.*" 
foieut  le  fervicc:  furquoi  ce  faint  leur  dit  ces  pa- 
roles ;  mes  frères  ,  que  les  murailies  6f  Uç  bdùimtns 
ne  vous  tr&mpera  point  :  c'ejl-là  où  doit  un  jour  éta^ 


une  Bénédiélion  qui  accomplilTe  vôtre  patience  & 
vôtre  amour. 

PaiEZ  Dîeu  que  je  fois  digne  d'être  uni  à  vô- 
tre facrrfice ,  &  que  je  puiiTe  dire  comme  S*.  Paul  ; 
tmotor  qwtidiiJuperfacrificiQ  vejlro. 


UV 
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K)^'X^'X^^&)3'X^^'Xf^ 


Lettre  du  mûme  aux  mêmes 

îTr'Ton.XyfEs   cbcres  Sœurs,  il  me  fomble  qoc  qu9od 
?-Vk  "*'"■"  1X1  I^ic"  "î*-*  ^2it  rencontrer  quelque  occafioa 
^';7„'^rr"dc*  vous  écrire  ,   je  fens  en  môme  teins  qu'il  on- 
J««7i.    vrc  mon  cœur,  &  je  l'eftime  heureux  dcle  )h>ik 
voir  répandre  fur  les  vôtres.  Je  ne  fçai ,  mes  ché» 
res  Sœurs ,  (i  vous  comprenez  aflez  combien  foiil 
grandes  les  miiéricorJes  que  Dieu  vous  a  hxvsif 
quand  il  vous  a  chuifies  pour  être  toutes  con&> 
crées  à  lui  par  de  faints  vœux ,  &  encore  plus  en 
vous   faifant  foufFrîr  quelque  chofe  pour  la  vérl* 
té  d'ins  un  tems  où  presque  tout  le  monde  l't- 
bandonne. 
\llZTi.     Vous  êtes  peut  être  les  perfonnes  les  plus  mé» 
îrjj'fepi'irablts  de  tous  ceux  qui  la  connoiflent,  &  vous 
îrJ'X'j;étes  pourtant  presque  les  feules  qui  Thonorez  par 
c"aVuni   votre  pntit  nce.    Quand  je  conCdèrc  que  tant  des 
fe^=;;;;';='/.;.. perfonnes,  qui  fembioicnt  n'avoir  pas  moins  depifr 
ÎJjf„,^..'è'té  que  de  lumière,  ont  abandonne  ou  trahi  la  caih 
iilàl;!:?    ^^*  ^^  .1^^"*  Chrifl ,  je  fuis  contraint  de  dire  que 
j|'c«4«  les  jugcmcns  de  Dieu  font  încompréhenfibles  :  A 
quand  je  confidcre  d'autre  part  que  vous ,  qui  éciei 
les  moins  éclairées  &  les  plus  foibles,  avez  été  tel- 
lement foûtenuës  par  la  toute -puiflan ce  de  la  grâ- 
ce, que  vous  fervcz  d'exemple  à  toute  PEglife,  je 
Ails  obligé  d'avouer  que  les  bontés  de  Dieu  font 
incon'préhtnfiblcs    auflî  -  bien  que  fes  jucemens» 
Cctr  <ii  o"i  me  donne  occafion  de  vous  dire  con^ 
me  S»,  i'î  !i'  difoit  aux  Corinthiens:  Conjïdérez  vÊtn 
vointion,  mes  chères  Sœurs.    Dieu  n*a  pas  choifi  plih 
Jteurs  àis  ceux  qui  font  fages  félon  la  cbair ,  de  ceim 
qui  fûîit  luijfans^  de  ceux  qui  font  éUvés  par  leur  fw- 
hlejje  ;  tnais  il  a  eboijt  ceux  qui  rCavoient  point  et 


V 


pendant  leur  per/icution.  6$ 


m  pour  confondre  les  granh  qui  paror'cnt  ùrs  qud 
ie  cbûfe.     Voilà  ce  que  Dltn  a  ftit ,  afin  quj  /  crjon- 
t  ne  Je  glorifie  dtvunt  Ja  yeux.  Il  vous  a  choiiics, 
ous  qui  n'étiez  rien,  pour  faire  de  ce  rien  H  n  Oîi- 
rage:  il  a  commencé  cet  ouvrnge  par  I.î  iouirsan  .*^.;  j"'.**; 
e  et  par  la  croix;  &  qii.:nd  vous  aurez  encore  u'^^-».^,  ,.î.» 
►eu  fouflFert ,    il  l'achèvera  en  vous,  il  le  rvnJrn;'-  ;.:•.', 
blide,  ferme  &  éternel  en  vous  fanftiMint.    Ji  :•;•-*;* 
'OUS  dirai,  mes  Sœurs,  quVncore  que  Dieu  voi.s.,v/^, 
lonne  les   chofcs  très -gratuitement  &  fans  que»-»»- 
ous  les  méritiez,  il  veut  poiirtnnt  bien  qu'J  vous 
ttendîez  &  exigiez  toutes  ces  grâces  de  lui,  corn- 
ae  s'il  vous  les  devoît.    JéiW-Chrirt  nous  a  tout 
)btenu  en  foufFrant,  &  il  ne  nous  peut  rien  refil- 
er de  tous  les  biens  fpîrltuels  que  nous  lui  deiiinn- 
Ions,  fi  nous  foufFrons  avec  lui.  Confiez- vous  que, 
)ourvû  que  vous  ayez  un  peu  de  patience  dans  vos 
iffiiftions  ,  il  vous  donnera  enfuite  tout  ce  que 
^ous  défirerez.    11  n'y  a  point  de  véritable  vertu  j'Jj;/;^'/» 
^8  la  patience:  mais  afin  que  h  patience  môme p>^>^^"'<- 
[bit  parfaite  &  di^nc  de  Dieu,  il  faut  quelle  foit 
femblable  â  celle  de  Jéfus-Chrîfl,  qu'elle  foit  hum-  ];»»»»/,• 
Me,  qu*elle  foit  paiiîble,  qu'elle  foit  charitable  :  |fE''p.»", 
il  faut  que  nous  loufFrîons  fes  peines  de  rKsprit  ^l  ï.r'^'* 
da  Corps  dont  Dieu  nous  exerce.    Cclt  un  feu 
tjuî  eft  nécefTiire  pour  confumcr   toutes  les  atta- 
ches que  nous  pouvons  avoir  aux  créatures  ,  & 
pour  feire  mourir  tous  les  défirs  do  notre  chair, 
ifin  que  nous  ne  vivions  plus  qu'à  Jéfus-Chrifl,  & 
que  Jéfus-Chrift  vive  en  nous. 

Mais  il  efl:  encore  néceflhire  que  nous  nou? d^-;,» .'* 
Tuportions  les  uns  les  autres  ;  &  c'eft  une  forte  p'twbui 
de  patience  qui  ne  peut  être  TcfFet  que  d'une  hu- 
milité parfaite.     Audi-  tôt  que  nous  nous  piéférons 
l  quelqu'un  &  que  nous  nous  ctlimons  plus  que 
lui  en  quoi  que  ce  foit,  nous  ne  pouvons  plus  fu- 
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,  porter  fes  défauts,  ni  mome  fes  vertus.  J( 
que  les  perfonnes  qui  ne  font  point  humbi 
Jçauroient  comprendre  c^u'on  foie  obligé  de 
nr  tour  le  monde  à  foi -môme.  La  plûpar 
hommes  n'ont  qu'une  humilité  dé  raifôn  & 
pas  de  foi:  leur  aveuglement  ne  va  pas  jusqi 
Tîfintfj  préférer  à  tout  le  monde;  mais  leuï"  lumiè 
"cEd"e  va  pas  aufïï  jusqu'à  fe  rabaffler  au  defTous  d( 

Sï7"c'*^"  "^^"^^'  ^^  y  ^'^^  grandes 'vertus^  qu'ils  rc 

iror/iiWcert,  mais  il  y  a  àufC  des  foiblefTes  a  des 

j^u^D^ne  dont  la  vue  leur  donne  du  mv'pris  pour  leui 

**"*'    rcs.^    ô  Mes  chères  Sofiurs ,  ce  n*cft  point  là 

milité  que  Dieu  demande  de  vous!  il  faut  fc 

tre  au  defTous  de  tout  le  monde  comme 

pirîfl  a  fait  ;  il  faut  être  comme  lui  un  v! 

terre  &  prêt  à'  ôtre  foulé  aux  piedf   de  toi 

hommes.    Le  Fils  de  Dieu^  pour  s'anéantir  ji: 

ce  point,  s'cil  chargé  des  pécbC2r  de  toute  I 

ie,  &  s'en  traité  lui-même  comme  s'il  eût  ( 

plus  grand  pécheur  du  monde.    Four  nous, 

propre  corruption  nous  fuffit  pour  nous  rédi 

ce  dernier  Iku ,  puisoue  nous  avons  un  ca 

perverti  &  fî  gâté,  qu'il  n'y  a  point  de  crime 

nous  ne  foyons  capu:bles  de  commettre  pîir 

mêmes,  &  il  n'y  a  point  d'homme  fi  méchant 

nous   ne  puiiîîons  encore  devenir  plus  méc 

Ccil  îà  le  propre  lieu   où  Thumilité.  chcét 

nous  oblige  de  nous  regarder  pendant  tout 

tre  vie,  de  peur  que  l'orgueil  ne  nous  y  fafle 

Marque,  bcr.    Qu'cfl - cc  quc  nous  ne  fuportcrions 

"a  ..cqjc  de-  nos  fœurs ,  fi'  nous  étions  fidèles  â  dcna 

u^ouT^'t  dans  cet  état?  comme  nous  les  préférerions  à 

îoM?  *    très  -  finccrcment ,  nous  ferions   auflî  bien 

que  Ton  préférât  leur  vertu  &  leur  fentimcn 

nôtres ,  que  Dieu   les  lit  croître  en  eflime 

l'esprit  de  toutes  nos  fœurs,  &  que  tout  le 

de  au  contraire  nous  aidât  à  nous  humilier. 

vérité  l'orgueil  cfl  bien  (ûbtil,  &  il  fe  coule 

ment  dans  notre  cœur  ^  û  nous  ne  vcilloi 
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ous  a:\'ec  foîn:  perfonnc  n'ofe  dire  qu'il  a  plus 
b  vertu,   plus  d*espric  &  plus  de  lumière  qu'un 
tocre  ,  &  cependant  nous  le  diibns  par  nos  ac- 
fons  autant  de  fois  que  nous  contenons  contre  con.¥i'« 
avis  des   autres ,  que  nous  leur  proférons  nos  fjf'j''^^ 
sntimens,  &  que  nous  aurions  de  la  fatisfaclion  ^-^î-i!  ' 
:  on  nous  fuivoit  plutôt  qu'eux;  comme  nu  con- 
Faîte  nous  ayons  de  la  peine  quand  on  luit  plus 
opîmoD  des  autres  que  la  nôtre.    Je  ne  dis  pas 
[ue  dans  l'occafîon  nous  ne  devions  dire  (impie- 
neoc  nôtre  penfée  autant  que  nous  pouvons  fcion 
es  régies  de  la  vérité  &  de  la  charité;  car  il  ar- 
ive  quelque-fois  que  Dieu  révèle  aux  moindres 
es  meilleures  chofes;  mais  après  cela  il  faut  ren< 
rer  auflS-tot  dans  nôtre  néant,  &  n'atrefter  point 
[u'on  fuive  plutôt  nos  fentimens  que  ceux  de  nos 
joeurs  ,    mats  prier  Dieu  qu'il  découvre  à  toutes 
dos  qu'à  nous-  mêmes  ce  qui  efl  plus  conforme 
l  Cl  volonté  &  plus  utile  pour  nôtre  falut.    Je  A^viiiriç»^ 
)rie  Dieu  qu'il  vous  fafTe  la  grâce  de  vous  humilier  j>î^<tc'rV 
ibifi,  &  alors  rien  ne  fera  capable  de  vous  divi«ra»«is. 
fer  iës  unes  dès  autres ,  vous  ne  fere?  rien  par- 
sn>rit  de  contedation  &  de  gloire  :  vous  ne  cou- 
Ikfèrerez  point  votre  intérêt ,  mais  celui  des  al^ 
Ws:  vous  aimerez  la  même  vérité,  vous  la  chcr- 
:herez  avec  le  môme  amour,  &  Dieu  vous  la  fo- 
ra toujours  rencontrer  ou  par  vous-même  ou  par 
e  fecouFS  qu'il  vous  donnera.    Cette  paix  eit  un 
I  grand  bien  ,   que  fi  vous  l'avez  ,   comme  je  le 
lois  ,  &  fî  vous  la  confervez,  je  puis  dire  que 
'OUS  avez  déjà  le  centuple  promis  dans  l'Evangi- 
e.    Ce  don  eft  fî  grand  qu*il  furpalTe  de  beaucoup 
out  ce  que  vous  avez  fouffert,  &  tout  ce  que  vous 
rouvez  îbufFrir  jusqu'à  la  fin  de  votre  vie.    C'efl 
n  Don  que  ne  polFèdent  jamais  ceux  qui  ne  font 
lolnt  à  Dieu  :  non  eft  pax  impûs  :  &  c'clt  le  gage 
e  plus  affuré  de  la  paix  éternelle  que  nous  atten- 
oos  dans  le  ciel.    C'eH:  une  chofc  bien  douce  à 
!e3  perfonoes  que  Dieu  a  unies  par  les  liens  d'u- 
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ne  parfaite  charité  de  demeurer  en  paix  dans  uni 
même  maifon  :    n)ais  ne  fupporccrons  -  nous  qmi 
ceux  qui  nous  aiment?  n'aurons- nous  pas  auVJ 
V/'fcJ^  paix   avec  nos   ennemis?    notre  diledlion  né' 
6Ji;{f:;'»'s*étendra-t-eIlc  point  jusqu*A  eux  ?    Jéfus-ChrlS  • 
}J^h^ll  '^^^  temps  de  f.i  paffion ,  a  eu  de  la  bonté  pour  ftli  - 
îlif/t'ahc- porter  la   folblelle  de  fcs  apôtres  qui  FahandoS' 
falu'"*'*  »^^ï^'nt:ii  a  eu  de  la  patience  pour  ceux  qui  lemeP  '< 
toicnt  en  croix  9  &  il  a  mis  à  ù  table  &  embrilB  * 
même  celui  qui  le  trahiflbit. 
l'tïmfr''"*     Voila'  nôtre  modèle:  quittons  les  plaintes: 
ï!.«"(Ï;!"*^  faifons  point  de  réflexion,  s'il  efl  pnflîble,  for 
fej»cttfM.  jes  mauvais  traitemens  que  l'on  nous  fait,  fur  11 
malice  de  ceux  qui  nous  haiflent ,   fur  l'infîdèliBf  ^ 
de  ceux  qui  confpirent  contre  nous  :  tout  le  mali  • 
qu'ils  nous  peuvent  faire,  ne  mérite  pas  que  nooi  j 
V  penfions  ;   &  nous  l'oublierions  parfaitement  i 
îio.Wû^'^tir  propre  ne  nous  y  faifoit  penfer;  mais  It 
îiS'fcé.i-înal  que  ces  perfonnes  fc  font  à  elles-mêmes  eft 
ÎJiVe"ftfi  grand  que  nous  nous  en  devrions  occuper  &'ei  ^ 
rn'ifemu,  g^mlr  contlnucllement  ;  &  nous  ne  manquerfcill  i 


*'^'        pas  de  le  faire  fi  nous  avions  affez  de  charité  f* 
nous  fâchons  point  qu'ils  irrirent  les  hommes  ooOp 
tre  nous,  c'elt  cela  même  qui  cfl  nécelTaîre  pon 
notre  fahit  :  mais  ils  irritent  la  vérité  contr'enXi 
&  c*efl  cette  vérité  qui  Jes  juge  &  qui  les  coi^ 
damne  des  ce  monde. 
bi^Ten^e     O  nue  nous  fommes  encore  foibles  &  en&ni 
ï'/dc  V**  dans  la  voie  de  Dieu ,  quand  nous  nous  troublons 
SftiAVde  de  ce  qui  arrivera  ,   quand  nous  nous  inquiétons 
••'•       de  ce  que  peut-être  bien -tôt  on  nous  enlèveit 
d'auprès  de  nos  fœurs  pour  nous  mettre  avec  des 
rerfonnes  étrangères,  qui  mettront  une  partie  de 
leur  dévotion  à  nous  traiter  avec  dureté:  peut-ê- 
tre aufïï  que  nous  verrons   arracher  d'auprès  de 
nous  celles  en  qui  nous  avons  le  plus  de  confiance; 
&  notre  afTeélion  nous  fait  déjà  fouffrlr  tout  ce 
^ue  nous  avons  peur  qu'elles  foufFrent.    De  ouoi 
ert  d'entrer  dans  ces  inquiétudes  &  autres  lem- 

bla- 
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INTE     MARTHJB. 

'Muf  bonheur  d'an  Chré' 

î    â  .iïrc   engagé   à 

mr  po^r  y.  C. 

ta    tréfor  oEi    1»  vériCableçi,' 
ivcnt  tout  ce  qu'ils  peuvent'^' 
He  qu'ils  s'acquiccenc  envers 
jB  lui  doivent,  &  qu'ils  Tacls- 
~  en  elle  qu'ils  cnicitienc  tou- 
diirulfent  le  co^ps  du  pe- 
tit» tcuu  ennemli  ;  in  boe 
grand  bien  que  Dieu  puif- 
la  marque  la  plus  fcnfibtc 
~  ipjojum  in  trib\daîUmt. 
i  devions  tant  craindre 
_  celte  croijt.    C'eft  tinec, 
le  de  ne  fentïr  pas 
1»  traiter  comme  H  a 
un  ■  aveuglement  de  s'en 
!er1e  S^  Efprlt  que  de  recc- 
iuF  avec  Erlflefle  &  ingratitU' ., 
ritfD'  oui  foit  plus  cnpable  de 
de  ^Efn.Gtuilt  Inutile  ,  que 

Ces» 
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tnème  erime:  on  ne  peut  plus  dire  que  vous  ém 
orgueilleufes  comme  le  Démon  ,  puisque  vov 
fufvez  la  conduite  du  .plus  humble  des  Èvéques: 
&  n  on  vous  excommunie,  ce  vous  eft  une  aflêf 
grande  confolation  de  fçavoir  qu1l  communie  cous 
]es  jours  avec  vous,  &  que  vous  êtes  toujours  t- 
vcc  Jéfus-  Chrift  dans  fon  cœur.  Vous  devez  vom 
fcrvir  de  fon  mandement  pour  vous  défendre  con- 
tre la  force  &  les  embûches  de  vos  ennemis; 
vous  devez  oppofer  fon  exemple  &  fa  lumière  i 
toutes  les  mauvaifes  raifons  que  Ton  peut  voBI 
propofcr  pour  vous  affoiblir,  &  rejetter  tous  Ici , 
doutes  qui  vous  pourroicnc  venir  de  ce  que  voui 
devez  faire  pour  que  vous  ne  puiiliez  douter  que 
vous  devez  l'imiter. 

C'est  encore  un  furcroît  de  confolation  pour 
vous  d'être  affûrées  que  plufieurs  Prélats  fuivront 
fon  exemple  ;  &  j^espcre  même  que  tous  le  fui- 
vront quand  ils  n'auront  plus  rien  à  craindre  de 
la  part  des  hommes.  Je  vous  écris  à  toutes  cp 
commun ,  car  je  ne  vous  confidère  que  comme  u- 
ne  même  perfonnc  ,  &  vous  êtes  toutes  égd> 
ment  dans  mon  cœur. 


\X.T- 
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LETTRE 

D    E 

M*.    DE      SAINTE      MARTHJB. 

Que  le  plus  grand  bonheur  Sun  Chré" 

tien    confijle    à    être   engagé   à 

beaucoup  fouffrir  pour  J.  C. 

i,X   A  .Croix 'eft  .  le    tréfor  oîi    les  véritable? LavaMn 
JL#  Chrétiens  trouvent  tout  ce  qu'ils  peuvent'^*'*"'" 
fouhaiter,  c'eft  par  elle  qu'ils  s^ncquittent  envers 
Dieu  de  tout  ce  qu'ils  lui  doivent,  &  qu'ils  fatis- 
font  â  fa  jutUce.    C'efl  en  elle  qu'ils  crucifient  tou- 
rtes leurs  paffîons ,  x]u'ils  détruifent  le  corps  du  pé- 
ché, &  qu'ils  triomphent  de  leurs  ennemis:  in  hoc 
jignù  vincef,  Ceft  le  plus  grand  bien  que  Dieu  puif- 
fe  ^re  à  Tes  enfans,  &  la  marque  la  plus  fcnfible 
•qu'il  eft  avec  eux:    cum  ipfo  Jum  in  tribuiatîonem 
Maïs  il  n'y  a  rien  que  nous  devions  tant  craindre 
que  de  n'eftiraer  pas  aflez  cette  croix.    C'efl:  unecomw*» 
grande  dureté  de  cœur  que  de  ne  fentîr  pas  com-f^v^V;; 
bien  Dieu  eft  bon  de  nous  traiter  comme  i!  a  traî-pl"',",fg'* 
té  fon  fils  unique;  c'eft  un  aveuglement  de  s'en  Siftlfc" 
plaindre  r  c'eft  contrifter  le  S»;  Efprlt  que  de  rece-.Virtê'** 
■voir  ccttte  grande  faveur  avec  trîfteffe  &  ingratitu-^SJ"»  ' 
dé:  .&"  enfin  il  n'y  a  rien  qui  foît  plus  capable  de 
âôuH  rét)dre  laci^ix  de  Jéfus  -  Chrift  inutile ,  que 
<e  léietite  coUe  ^u'il  bous  offre. 
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Cest  pourquoi  S^  Pierre  difoîc  aux  fidèles ,  p 

les  fortifier  contre  cette  tentation-, .  que  quand 

feroient  éprouvez  par  le  feu  ils  n'tn*  demeurai 

pas  étonnés,  mais  qu*au  contraire  ils  euflent  i 

réjouir  d'être  affez  heureux  pour  participer 

dîul^îx  foufFranccs  de  Jéfus-Chrill.    S*.  Jaques  veut  i 

Ûyi\t  ^^  ^"^  ^^^  feulement  nous  nous  réjouiflions  qu 

ihliitca  ^^^^  fommes  tentez  par  toutes  fortes  d*affliâio 

mais  môme  qu'elles  faflent  toute  notre  joie  k  • 

nous  n*en  cherchions  jamais  d'autre  fur  la  tei 

mnne  gaudîum  éxiftimate  9  ftatres^  cwn  in  tw 

tentatimies  imideritis  :  &  c'efl  dans  ce  même  ef 

que  S'.  Paul  s'écrie  qu'il  ne  veut  fe  glorifier  1 

dans  la  croix  de  fon  Snuveur;  mibi  ahfit  glmari 

Ji  in  cruce  Domirà  nojlri  Jeju-Cbrifiù    11  ne  p 

qu'une  fois  &  par  contrainte  de  fes  révélatio 

mais  il  nous  entretient  dans  toutes  Ç^s  Epitres 

fes  liens  ,  de  fes  travaux, &  de  fes  perfécutions 

il  s'eflime  plus  heureux  d'être  dans  les  cad 

pour  le  nom  de  Jéfus-Chrid,  que  d'avoir  été  ] 

au  troifi^e  ciel. 

Ce» qui      Ceux- là  font  donc  dignes  d'une  grande 0 

Kur\7oix  paflîon ,  qui  portent  la  Croix  &  qui  n'en  (cz\ 

j^îfcVïpoint  le  prix,  qui  en  foufFrent  la  dupeté  &  1 

iSâiadr"  goûtent  point  Pondlion  ,  qui  fe  plaignent  de 

péfantcur    &   ne    s'apperçoivent  pas   cj[u'elle 

toute  d'or  6c  de  Pierres  précieufes,  qui  ne  la 

gardent  qu'avec   des  yeux  charnels  >    ou   pU 

qui,  comme  ces  Juifs,  ont  un  voile  fur  les  y 

qui  les  empêche  de  la  voir  telle  qu'elle  eflt 

enfin  qui  n'ont  point,  comme  parle  S*.  Auçif 

cette  intelligence  de  la  grâce ,  qui  fait  fentîr 

enfans  de  Dieu  combien  ce  joug  efl  doux^fit  c 

bien  il  e(l  utile  de  le  porter  tpute  ùl  vie.    . 

gneur,  où  irons -nous  pour  apprendre  ces;  m 

c  res  n  incomprébenfibles  à  la  fagefife  du  mon 

finon  vers  cette  même  croix  ?  c'çll:  où  vous  i 

frez  aux  yeux  de  tous  les  hommes  pour  nous 

prendre  ce  que  aoos  devons  foiiffirir:  &  c*eft 


pendant  leur  perficution,  73 

crofx  que  vous  montez  au  Ciel  ,afin  que  nous  J.v,';"'*. 
ucfons  point  que  ce  n'efl  qu'en  foufFrant  qut  rjyi'îc*:"' 

deviendrons  Bienheureux  ;  Beati  qui  perfecu-i^y**'*' 
i  patiwaur  propter  jujlîtiam, 

J  E*s  u  s  -  Chrîft  n'a  pu  devenir  notre  Sauveur  ■";'',§?; ft 
►ar  la  croix,  nous  ne  pouvons  être  à  lui  que^^^Ti' 
e  même  moyen.     Aimons  donc  les  engage- «"""^J-^* 

où  11  nous  met  de  foufFrîr  pour  fon  nom,  . 
ae  il  a  aimé  Tordre  qu'il  avoit  rcçft  de  fou 

de  foufFrir  pour  nous.  Reconnoiflbns  que 
Js  grande  faveur  qu'il  nous  puiffe  faire,  ceft 
ms  mener  avec  lui  fur  la  montagne  du  Cal- 
.    Ce  n'ell  rien  de  connoitre  le  Fils  de  Dieix 

là  chair  :  tant  de  Juifs  qui  l'ont  vu  dans  Jé- 
w  ,  qui  ont  mangé  &  converfé  avec  lui ,  n'en 
)as  dévenus  plus  faints,  mais  pour  être  fon 
le  Uien  -  aimé ,  il  le  faut  connoitre  à  la  croix  » 
efque  perfonne  n'oie  le  fuivre,  &  où  tout  le 
e  fe  fcandalife  de  fa  foibleiTe  &  de  fa  paticn- 
Sî  nous  avons  le  courage  de  foufFrir  pour  lui 
le  il  a  fouffiert  pour  nous ,  c'ed  alors  feule- 
que  nous  pourrons  dire  comme  S\  Ignace 
:yr  )  :  ntmc  incipio  Cbrijli  ejje  difcipulus.  Nous 
mmes  Chrétiens  qu'autant  que  nous  fommes 
>  à  renoncer  au  monde:  c'efl  à  quoi  nous 
fommes  engngés  dans  notre  Baptême;  mais 
:e  que  nous  n'exécutons  en  effet  que  lorsque 
fouffrons  avec  joie  que  le  monde  nous  trai- 
3mme  il  a  traité  notre  mattre.  Voilà  le  fcul 
ge  auquel  nous  devons  travailler,  &  le  fcul 
aire  que  nous  devons  préférer  à  toutes 
s. 

Nous  voulons  aller  au  Ciel:  marchons J>\«<ï« 
par  la  voie  qui  y  conduit  :  elle  eft  étroite , 
S  rude ,  elle  eft  pleine  d'épines:. on  n'y  peut 
:  qu'avec  d'extrêmes  efforts*,  on  n'y  peuc 
ler  qu'avec  beaucoup  de  travail,  on  n'y  peut 
érer  qu'en  s'cngageant  à  foufFrir  fans  bornes 

fortes  d'affliâioAS,  &  autant  que  les  bom- 

D  mn 
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L«niefvir«  mcs  Houfi  èii  çcuvent  faifc  fouffrir.    Ce  doit 
nïn'«/'    lejur  volonté  &  non  la  nôtre  ,  qui  doit  fain 
iSiiî!5''4;mefure  de  ces  maux.    Dieu  a  droit  de  nous  e 
Sîiî  *"ron4:er  paj:  les  plus  grands  .travaux ,  puisqu'il  a  des 
it»«tre.    ^Qïnpenfes  encore  plus  grandes. 
J.4C.I.  pt.     Qu'ij-s  foient  infinis,  ô  mon  Sauveur,  fi  ^ 
fi^rtc'fe  peut  j&ire,  afin   qu'ils  reflemblent  en  quel 
1Sis&  manière  aux  vôtres  ,    &  'que  nous-mélnes  i 
vous  dévenions  femblables.    Qu'ils  foient  grs 
&  au  defTus  de  nos  forces,  afin  que  vpus  foyez 
£2^é  de  ks  ibuffrir  avec  nous  ,  &  d'être  vous* 
me  notre  patience  &  notre  force. 

4.  Cest  avec  autant  de  fageffe  que  de  et 

té,  mon  Sauveur,  que  dans  le  chemin  que  \ 

nojus  avez  ouvert  pour  aller  au  ciel,  vaus  y  a 

M  ertix  P^r  tout  planté  xles  croix ,  &  que  vous  l'avez  1 

wVui'^^qué  de  votre  fang»    Cela  nous  a  été  néceffa 

^"iluti,  car  fans  ces  lignes  falutaires  nous  ne  le   poun: 

ÎSi?fe',*""'reconnoître,  nous  en  fortîrîons  auffi-tôt,  &  r 

ié^rtmoar  ^ous  engagcrlons  dans  les  voies  du  monde.    ( 

*'•*'"•     une  choie  étrange  quelle  eft  l'induHrie  de  ni 

amour  propre:  il  trouve  le  moyen  de  nous  ( 

ner  de  la  complaifance  dans  les  plus  faints  ex< 

ces  9  de  les  corrompre  &  de  nous  les  rendre  ir 

ics  ;  &  il  le  peut  aifément,  fi  la  croix  ne  les  ( 

fcrve  contre  cette  corruption. 

.  Ou  01  qu'A  DAM' fût  dans  une  ijarfaîte  înoo» 

€^  &  dans  le  Paradis,  il  n'a  pas  laiffé  de  s'ég 

Difrdrence  de  la  volc  dc  Dicu  &  d'en  faire  fortir  tous  fes 

io.*iÇ.*fans,  parce  qu'il  vivoit  dans  un  lieu  de  dél 

&  très -éloigné  delà  croix.    Le  nouvel  Adam 

contraire  étant  né  pauvre,  &  n'ayant  pour  U 

richefle   qu'une  croix,  s'en   eft  lervi  pour  r 

ouvrir  la  porte  du  ciel ,  &  pour  nous  y  cond 

avec  lui.    Nos.  bonnes  œuvres  même  ne  font 

pables  que  de  produire  en  nous  de  la  vaofc 

elles  font  féparées  de  la  croix  ;  il  faut  mêler  ce 

dans  tous  les  facrifices  que  nous  offrons  i  I 

four  lu  \m  rendre-  agréables.    Notre  dévottot 
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Itre  foHde  &  véritable  qu'elle  n'ait  été  éprou* 
ar  ce  feu  :  &  quand  elle  craint  &  fuit  ccrte 
ire,  c*elt  un  figne  qu'elle  efl  faufTe,  ou  qu'cl- 
au  moins  très -imparfaite.    O  mon  I^i^'Ui,V„7;jj^ 
icz   fur   nous  les  flammes  de  votre  cbaritéî'^i;*;";.^^ 
confumer  nos  péchez  :  &  comme  autrefois  *•■•'.'*'' 
lurent,  nous  ne  fentirons  point  rcffct  du  feu 
iel  :  car  l'amour  aime  tant  à  foufFrir ,  qu'il 
toujours  ne  rien  foufFrir. 
C'est  une  tromperie  de  croire  que  l'on  aime 
•  Chrifl  n  on  ne  fe  quitte  &  fi  on  ne  fe  hait 
lômc.     Mais  que  faut -il  faire  pour  fc  haïr,,Q«;|y« 
manière  que  l'Evangile  nous  l'ordonne  V  liîïi;y'<5i" 
qu'à  fe  réjouir  d'être  traités  comme  nos  en* 
nous  veulent  traiter.    I<a  haine  leur  pcrfua* 
'il  e(l  jufle  que  nous  fouffrions  toutes  for- 
maux  :  ils  font  ravis  quand  ils  nous  voycnt 
s  a  d'extrêmes    mifères.     Accordons -nous rfii>a» 
eux  félon  le  précepte  de  notre  maître,  &f*î;v;*^ 
s  ravis  de  nous  voir  en  d'extrêmes  n^î^cs.  ^"e"*  m.rt 
tous  privent  de  toutes  fortes  de  biens  &  de^cVo"?'?. 
ations   temporelles,  dépouillons -nous   vo-^^;'ji*VcV* 
rcment  de  toutes  ces  chofes  qui  ne  doivent j^^^^dT 
Dnddérées,  que  comme  les  vêtemens  de  ran-!?"*'»'!*"' 
kdam  ,  afin  d'être  en  état  de  nous  revêtir  de*"'"** 
CbrilL    Qu'importe  que  toutes  chofes  nous 
lent, puisque  cette  perte  de  toutes  chofes  qui 
rend  riches  des  biens  du  Ciel.    Craindrons- 
rêtre  du  nombre  des  véritables  Pauvres  à  qui 
yaumc  de  Dieu  appartient?  Si  nos  ennemis 
couvrent  d'injures  &  d'opprobres,  aimons 
iC:  eflimons  nous  heureuic  d'être  dans  cet- 
miëre  place:  tenons -nous  y  avec  patience 
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„  eu  deflTcin  de  me  fuire  du  mal,    maïs  Dieu  t 
„  changé  ce  mal  en  bien. 
iieefkst       6.  Nous  fommes  des  cnfans  par  notre  foibleflfc* 
£,">».* ^  &  par  notre  peu  de  vertu;  c'efl  pourquoi  Jéfui- 
^•(L^i:^  Chrilr  jufqu'à  cette  heure  ne  nous  a  nourris  que 
v-*^- fV:  rc  de  lait.    Mais  s1l  eft  vrai  que  nous  fommes  les  ah, 
^l'Kv^^  fans  de  Dieu,  il  faut  que  nous  délirions  de  aot* 
pv!r'.«    tre.    £i  nous  a\H)ns  été  formez  en  Jéfus-  Chrifl,  ï 
^tl^"'    faut  aufE  que  nous  devenions  en  lui  des  homn» 
j>!»Vî:i  parfaits.    Ce  feroit  un  orgueil  de  croire  le  pon- 
***'*"*  voir  dé  venir  par  nous -mêmes;  mais  c'ell  -une  ftaft 
humilité  de  ne  vouloir  pas  le  dévenir  par  Ton  crpriC 
•&  par  fa  grâce  toute  •  puifTante.    Ceft  dans  ce  dct 
fein  qu'il  cous  a  ôté  le  lait,  &  qu'il  veut  mainte 
nanc  nous  nourrir  d'une  viande  folide.    Il  c(l  ni  j 
que  ce  pain  eft  bien  dur  &  bien  amer,  maïs  c'dt  l 
adTez  que  ce  foit  le  j>ain  de  D:eu  ;  û  nous  Taccqh 
tons  humblement  de  fa  main,  il  nous  fera  croms' 
en  Of  i:e  &  en  Bénédiction  ;  &  comme  le  Prophè" 
te,  nou?  pourrons  par  la  force  que  nous  en  leœi 
vrons  marcher  ao-  jours,  c'efi  -  à  -  dire ,   pendant 
toure  notre  vie,  qui  doit  être  un  temsde  ptraitencet^ 
jufques  à  la  montagne  de  Dieu. 
r.h«c«*:r    "•  Nous  ne  pou\'ons  douter  que  nous  ne  fo* 
•«*r*Jv.;^jons  coupables   de  beaucoup  de  péchez,  &  que 
Ë^u»&c.  nous  ne  portions  même  avec  nous  un  corps  de 
péché.    Il  n'y  a  que  la  croix  où  nous  pmffiooi 
faire  mourir  nos  pafEons,  nos   convoitifes,  nos 
iniquités:   elles  vivent  jufqu'a 'qu'elles  foient  cr* 
citées:    tous  les  vices  fe  conferrent,    fe   noup* 
riflent  &  s'augmentent  d^ns  le  repos,  dans  l'aboo* 
dance  &  dans  les  cieiices  ;  mais  au  contraire  ils 
ont  bien  de  la  peine  à  vecir  dans  une  terre  ieche 
Is.  déferte.    Que  fi  notre  ame  même  dévient  fcB- 
blahle  à  une  terre  fans  eau  par  la  violence  de  l'af- 
fii^ion  ,   pourvu  que  nous  foufiFrioos  cet  état  en 
efprit  de  pénitence,  elle  détiendra  par  ce  moyen 
la  terre  de  Dieu:  il  \z  cultivera  lui-  même  «  il  Tano- 
&ra  d'une  lofec  céleûe,  il  en  axzactacza  ks  ^inea. 


pendant  leur  per/icutioru  Jj 

iïla  rendra   féconde  par   les  humiliations;   il  y/-;'.;., 
plantera  de  fa^jropre  main  une  vigne  myftiiricufc, ;•.".;,•;•. 
'i  aura  foin  pour  lui  faire  apporter  du  fruit  en  pliis^  ;.!»'* 
»rande  abondance  d'en  couper  les  branches  inuti- ;;,■;;;  •;' 
es  &  de  Tappuyer  fur  la  croix.    Quo  feroit-  ce  de 
■a  vigne  fi  elle  n'étoit  cultivée ,  coupée  &  appuyée  ? 
J^ue   feroit -ce  de  notre  vertu  fi  Dieu  ne  la  for- 
noit  en  nous,  s'il  n^avolt  foin  de  retrancher  psr 
la  mortification  ce  que  notre  amour  propre  y  mô- 
le continuellement,  &  fi  elle  n  ctoit  appuyée  fur  les 
foufPrances  de  Jéfus  •  Chrifl  ? 

8.  Le  laboureur  ne  peut  efpércr  de    recueil- îr.?iJT;;'" 
Kr  que  le  môme  grain  qu'il  a  femé.     Les  pLufirs,?,.'.'.),;^  • 
les  confolatîons  humaines ,  les  (iitisfactioiis  de  nos  ^"^^ 
fens  &  de  notre  propre  volonté  font  les  fomcnces 
de  tous  les  maux  qu'on  foulFre  dans  l'Enfer.  Voi- 
là ce  que  recueillent  les  pécheurs:   ils  feront  au- 
tant humiliés  qu'ils  auront  ofé  s'élever  au-d.Mrn.^ 
des  autres  hommes  :  ils  feront  autant  tourmentés , 
qu'ils  fe  feront  abandonnés  à  toutes  fortes  de  dé- 
lices; après  avoir  poQcdé  des  tréfors,  il  ne  leur 
Kltera  pas  au  milieu  des  flammes  une  feule  goutte 
d'eau.  Mais  au  contraire  les  croix ,    les  humilia- 
lions,  les  abandonncmens  font  les  femcnces  dcsrr..« 
biens  éternels  que  nous  efjiérons;  nous  ferons  ri  fJ{.-:u'--/ 
«hes  dans  Téternité,  û  nous  avons  été  de  vérica  ivlut7»[' 
blés  pauvres  en  ce  monde:  nous  fjrons  rafTifiés  de 
challes délices  dont  jouXlfent  lesAn^^es  dans  le  ciel, 
il  nous  avons  été  dans  la  douleur  &  la  défolation  ; 
&  Jéfus-Chrid  nous  fera  part  de  fa  gloire,  fi  nous 
participons  à  fes  anéantUfcmens  &  à  fes  oppro- 
bres.   N'y  ayant  rien  défi  confiant  que  ces  deux  ï'-'-."  "^^ 
vencez,  cell  une  étrange  folie  aux  mechans  de 
n'épargner  point  la  femenee  qui  leur  doit  produire 
tint  de  maux,  de  pécher  fans  fe  mettre  en  peine 
ies  châtimcns  de  leur  juge:  &  c'ell  une  pareille 
folie  à  ceux  qui  font  à  Dieu  d'épargner  la  femcnce  f«i>  .'e, 
qui  leur  doit  produire  une  infinité  de  biens ,  &  deïJ-'.V^-ît 
craindre  de   foulFrir   quelques  douleurs    paliligè-lTu/Tu'ir*' 

D  3  l^s^ 


?8       Lettns  »  &e.  aux  ReL  de  P.  R. 

K'iKrXJ'cs»  quoiqu'elles  doivent  bientôt  être  fuivîes  d'» 
Ticac      Qe    infinité    de    recompenfes.      Souffrons -donc 

avec   courage ,  puisque  que  nous    voulons  étif 

heureux. 

9.  Nous  voudrions  bien  être  vertueux,  mail 
enforte ,  que  le  inonde  ne  s'irritât  point  contn 
sous  &  qu'il  nous  laill^t  en  paix.  £n  vérité  i 
nous  avons  ces  peiifées  nous  fommes  très  dit»' 
ncis ,  &  nous  n'avons  pas  encore  reçu  l'efprit  ds 

Cent  «ft  Jéfus  •  Chrid.  La  vérité  que  les  hommes  ne  hzSBktt 
tf£  Vî  &  ne  crucifient  point,  n'ed  point  celle  qui  nous  doft 

i/llonl'**  ^^"v^f •    L^  ^^^^^  ^^^^  ^^  monde  ne  fe  fcandalixe 
||V"mi*  point  &  qui  ne  fouffre  rien  de  la  part  des  vé' 
chans ,   n*eft  point  celle  que  J.  C  eft  venu  » 
porter  au  monde.    Il  e(l  à  craindre  qu'elle  ne  Wt  ' 
qu'une  vertu  humabe,  &  que  l'eflime  &  la  pak 
Qui  l'accompagnent  ne  faflTent  toute  fa  recompeik 
le.    Il  efl  vrai  que  Dieu  couvre  quelque .  fois  lei 
faînts  &  les  cache  dans  fon  Tabernacle,  enfoitt 
qu'ils  ne  font  point  expofez  à  la  contradiAion  ^ 
maïs  ceux  qui  lont  en  cet  état ,  s'ils  font  vériis-  ; 
blement  vertueux,  foufFrent  de  ne  point  fouffdr; 
peinodei  Icur  rcpos  leur  efl    un  extrême  tourment,  leff 
»w  rTen  amour  ne  fe  peut  fatisfaire,  le  poids  de  leur  chv 
UrKli  rite  les  porte  toujours  à  la  croix  pour  s'y  repolèr; 
**'*       &  s'ils  n'y  arrivent,    leur  ame  demeure  dans  une 
inquiétude  qui  efl  la  plus  dure  de  toute  les.croiZp 
Difons-donc    à  Dieu   comme  une  grande  Saiik 
te  :  ou  mourir  ou  fouffrir.    Tout  autre  état ,  Sei- 
gneur, nous  efl  infuportable.    Ceux,  mon  Dieu, 
qui  vous  aiment  dans  le  ciel ,  jouiffent  de  vous  en 
poffédant  tous  vos  biens;  mais  ce  n'ed  pas  une 
moindre  faveur  d'en  jouïr  dès  ce  monde  en  la  fco- 
le  manière  qu'on  le  peut,  c'efl-à-dire,  en  fouf- 
frant  pour  vous  toutes  fortes  de  maux. 

10.  OsERONS-nous  dire.  Seigneur  ,  que  nous 
fouffrons  trop ,  que  vous  êtes  un  médecin  cruel  & 
impitoyable  qui  laites  des  incîfions  pour  guérir  des 
JDaiadies  que  nous  n'avons  pas,  que  vous  êtes  un 

iuge 
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foge  impitoyable  qui  sous  chàciez,  quoique  nous 
foyons  innocens,  que  vous  êtes  un  Père  faus  bon- 
té, qui  nous  donnez  des  pierres  au  lieu  de  pain, 
gue  vous  n*ôces  pas  aflez  riche  pour  nous  recom< 
peofer  de  toutes   [es  fouffrances  auxquelles  vous 
Qous  engagez?  Nous  reccnnoifTons  au  contraire <;''jjj|r-j^ 
qu'après  que  J.  C.  a  foufFcrt ,  ce  nous  eft  un  fou- j«[£ '.:J] 
/erain  bonheur  de  fouiFrîr  à  fon  exemple,  &  deÇj"r,v.*:% 
marcher  dans  la  voie  oii  il  a  marché  le  premier. >/«y-^p>* 
n  efl  vrai  que  cette  grâce  efl  fî  grande ,  que  nous  ' 
en  rommes  indignes  auflî-bien  que  de  toutes  Jcs 
autres;  mais  pourtant  il  nous  eft  permis,  &  ma- 
i&e  nous  fommes  obligés  de  la  défîrer  comme  1  u- 
oique  fondement  de  toutes  celles  que  J.  C.  nous 
reut  accorder;  &  il  efl;  vrai  que  nous  ne   défirc- 
rions  pas  fincèrement  les  autres  faveurs  de  notre 
maître  f!  nous  refufîons  celle  -  là* 

Je  renonce,  mon  Dieu,  à  toutes  les  répugnan  f^JJ;»  » 
ces  de  la  nature:  faites -moi  entrer  par  force  où 
ne  veulent  pas  entrer  mes  fens  ni  ma  raifon  :  tire2&- 
BoL  de  ma  déllcateife  &  de  ma  mollefle  :  faites- 
Doi  fouffrir  tout  ce  oui  efl  néccfTaire  pour  guérir 
toutes  les  maladies  &  infîrmitez  que  j'ay  contra- 
Sbtei  par  le  péché  :  rendez  par  ces  exercices  mon 
une  afiez  faine  &  affez  robufle  pour  fuporter 
:oute  forte  de  croix,  &  pour  goûter  cette  onélion 
(êaette  que  trouvent  dans  les  fouffrances  ceux  qui 
le$  reçoivent  de  votre  main  &  qui  vous  en  ren* 
dent  grâces . 

ir.  Les  ténèbres  de  cette  vie  font  fi  étranges, 
}ue  nous  ne  favons  fi  nous  fommes  dignes  de  hai-potir^  oa 
je  ou  d'amour.    Nous  ne  connoilfons  point  notre u?î!^!Î,te 
îQDur,  &  il  nV  a  que  notre  juge  qui  en  fçache  tou-.*môn,»é"' 
es  les  difpofîtions.     Voilà ,  mon  Dieu,   la  plus «iî.'î Die 
iruclle  peine  où  on  puific  ccrc  en  ce  monde;  il 
l'y  a  point  de  plus  grand  tourment  que  de  ne  favoir 
ns  (1  nos  péchez    ne  nous  rendent  point  dignes 
le  votre  colère  &  indignes  de  votre  miféricordc. 
iTeA  une  étrange  violence  que  d'ôtre  en  doute  fi 
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toutes  nos  œuvres ,  &  celles  même  qui  nous  m* 
roilTent  les  meilleures  ne  font  point  des  abomini^ 
tions  devant  Dieu.    Il  n'y  a  presque  qu'une  feu- 
le cbofe  qui  nous  puîflTe  retirer  au  moins  en  partie 
de  cette  incertitude  :  comme  nous  fçavons  quejé*' 
fus-ChriH:    nous    a  aimé  parce  qu'il    a  (ouSert 
pour  nous,  la  feule    preuve  que  nous   poavooi 
avoir  que  notre  diledlîon  envers  lui  eu  véritable  ft 
iîncère ,  c'efl  de  voir  fi  nous  fouffrons  pour  Id  ^ 
3.  tmonr    *^^^  plénitudc  de  cœur.    Il  n'y  a  que  TamoDr  qd 
?.*n?do'f    '^o^s    puifTe    faire  fuporter    la    croix    avec  une 
Hî'jSfa"  ^""^^^^  patience,  il  n*y  a  que  l'amour  qui  noof 
»o«  retire  y  puilTe  attachcr  &  nous  y  faire  perféverer  jin- 
aeccdott-  qu'à  la  mort.    O  mon  Dieu,  que  cette  afiThrance 
efl  pleine  de  confolation!  c'efl  un  Don  qui  vaut   ; 
le  centuple  de  tout  ce  que  nous  pouvons  endurer. 
c..foit-   Qus  fous  les  hommes  me  fafTent  tout  ce  qu'ils  von- 
'rdp"5d'"  dront ,  &  tous  les  maux  que  leur  haine  peut  in- 
'c«"ufj?'   venter ,  ce  m'eft  une  pleine  recompenfe  pour  tow 
ces  maux  de  pouvoir  dire  avec  fîncérité  :  Je  vm 
aime  y  mon  Dieu,  ff  tant  que  je  porte  fur  moi  les  moT' 
ques  des  fouffrances  de  Jéfus-Cbrifty  je  fçai  cerM'  \ 
nement  que  je  vous  aime, 
woujfom.      12.  Que  nous  avons  encore  bien  peu  de  Itt* 
r»Vuïic"fl  mière,  quand  nous  nous  plaignons  de  l'injufticc 
;r.Vo"*  ^^s  hommes!  Plus  elle  cfl  violente,  plus  elfecon- 
ftî«"de.*  tnbue  à  fatisfaire  à  nos  péchez.    Nous  devons  le» 
ïuIrTui'i,  plaindre  de  leur  malice  parcequ'elle  les  condam- 
ne ,  mais  nous  ne  devons  pas  nous  en  plaindre  i 
notre  égard  puisqu'elle  elt  néceflaîre  à  notre  fa- 
Jut.  Que  nous  fommes  peu  fpirituels  de  fçavoir  fi 
peu  ce  qui  nous  eft  utile!  Quand  nous  fommes  en- 
tre les  mains  de  nos  ennemis  afin  qu'ils  nous  fiif- 
fent  tout  le  mal  qu'ils  peuvent,  confidérons  qu'a- 
lors il  eft  bien  plus  vrai  de  dire  que  nous  lom- 
mes  entre  celles  de  Dieu,  fans  l'ordre  duquel  les 
»iiie«ou.méchans   n'auroicnt    aucune   puilFance  fur  nous. 
Jûë*ô?e«"  Dieu  nous  lailTe  comme  ébranler  par  la  fureur  des 
.ï'"'*"- impies,  mais  nous  fommes  fermes  étant  dans  fes 

mains, 
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mains,  &  rien  ne  nous  en  peut  arracher,   Deus 
qwmcontuîidit  tmet;  &  lorfqu'il  fcmble  que  nouson^A^s-iy 
allons  périr,  nous  fomines  plus  en  Hlreté,  puisH-\Tv"n 
Gue  ne  trouvant  aucune  créature  en  qui  nous  puis-ulm"*  ^*' 
iions  mettre  notre  efpécance,    nous   la  nieccoDs 
toute  en  Dieu. 

ô  MÛR  Sauveur,  faites -nous  donc  la  grâce  de 
ne  craindre  plus  tout  ce  que  nous  peuvent  faire 
les  hommes,  maifi  de  craindre  uniquement  que 
nous  ne  fortîons  de  Ieur&  mains  auparavant  que 
notre  ame  foit  parfaitement  purifiée  de  toutes  fe» 
taches,  &  en  tel  état  qu'elle  n'ait  plus  bcfoin  de 
paifer  par  le  fea  de  juflice, 

13.  Puis-je  défîrer,  mon  Sauveur,  un  autrej-c.  iii-n- 
partage  que  le  vôtre i  vous  avez  voulu  naître  fcm-Ki"'  -f" 
hlable  aux  pécheurs  pour  vous  rendre  propres  dèsdhfcreM 
votre  enfance  les  peines  qu'eux.- fculs  méritoient:**"' 
M  kboribtis  à  juventute  med.     Dans  un  âge  pIusN*ui.?P- 
avancé ,     vous  êtes,  dévenu  un  homme  de  dou-a^'i^n^ 
leurs:    vous  ôtescnôn  monté  fur  votre  Trône, 
c'eft-à-dire,  fur  la  croix;  la  Synagogue  votre  mc- 
le  vous  a  couronné  d'épines  :  votre  fccptre  efl  un 
rozeau  qui  ne  fert  qu'à  vous  rendre  l'opprobre  & 
la  moquerie  de  vos  ennemis.   Tel  que  vous  êtes , 
non  Sauveur,   je  déOre  d'entrer  avec  vous  en 
communauté  de   tous  vos  maux  :    faites  •  moi  la 
grâce  que  je  ne  me  glorifie  plus  que  dans  la  croix  r 
donnez  moi  le  coucage  de  fouiFrir  autant  qu'il  e(t 
néceflàîre  pour  être  un  membre  d'un  corps  couron- 
né d'épines  :  faites  que  je  préfère ,  à  votre  exem- 
ple, ce  qui  e(t  méprifablc  &  honteux  à  toute  la. 
gloire  du  monde,  puisqu'il  n'y  a  rien  de  fl  grand 

2ue  de  méprifer  toutes  chofes  pour  vous.    MoniMm«n« 
Meu, quelle  bonté! que  vous  nous  fiites  un  (î  heu-"àrJ7 
teux  échange!  les  maux  que  nous  foulFrons  fontçpJrjKent 
temporels  ;  ils  pafTentavec  le  tems;  ils  ne  dureiitpVi^*»"''^ 
qu un  moment  à  ceux  qui  ont  dans  lerprit  les  nn- ic. 
nées  éternelles  ;   mais  vos  biens  &  vos  miféricor- 
des  que  vous  nous  réfervez  dans  le  ciel  font  éter- 
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nelles  :    mmentaneum  (f  levé  tribultaionis    wj 

atenmrn  gloriœ  pondus  operatur  in  nobis. 

:i^«s^       14.  Dieu  a    tant  de  bonté  pour  Tes  enfa: 

î2*p*îwS^Qu'il  leur  donne  toujours  non  ce  qu'ils  lui  dem 

feou*.    dent, mais  œ  qui  eftieplus  utile  à  leur  falut.  N< 

gi.'l*™"^ avons  fi  peu  de  difcernement  du  vrai  bien,  c 

Wuivioh  uQiis  défirons  fouvent  des  chofcs  qui  ne  ferviroi 

qu'à  nous  perdre.    S'.  Jean  &  S*.  Jacques  dem; 

dotent  à  leur  maître  les  deux  premières:  places 

fon  Royaume;  mais  au  lieu  de  cela  Jéfus-Cbi 

leur  demande^  s'ils  peuvent  boire  fon  caHce: 

par  ces  paroles  il  les  engage  à  foufFrir  &  méi 

leur  en  donne  la  grâce,  ce  qui  vaut  mieux  (] 

toute  la  grandeur  qu'ils  fouhaitojent.     J'admii 

mon  Sauveur,  avec  quelle  fagelTe  vous  avezi 

xci  tftrtle  premier  ce  que  vous  vouliez  perfoader  à  \ 

«M*""  difciples:  vous  avez  préféré  la  terre,  qui  eft 

^%S«riIieu  d'afflîélion  pour  vous ,  au  ciel  où  vous 

«1*»..       pouvez,  rien  foufFrir  r  propofito  fihi  gaudio  fu/lin 

çrucem..    Vous  avez  mieux  aimé  la  croix  qui  ( 

voit  à  nous  fauver  que  toutes  les  joies  du  Parac 

Et  c'eft  à  votre  exemple  &  pour  notre  propre  bi 

que  nous  devons  préférer  non  feulement  à  un  ; 

pos  humain  mais  à  toute  la  gloire  du  ciel ,  les  fo 

lances  que  Dieu-  nous  envoyé  :   &  fi   le  Para 

BOUS  étoît  ouvert  dès  ce  moment,   nous  ne  ( 

•wfions  pas  y  entrer,  fi  nous  favions  pouvoir  fo 

friï  encore  quelque  chofefur  la  Terre  pour  le  m 

de  Jéfus  -  Chrill. 

Uravez,  mon  Dieu,  cette  vérité  dàns^  no 
cœur,  &  faites -nous  la  grâce  de  l'accomplir. 

15;  J  e's  u  s  -  Chrift  étant  en  la  croix  ,  après  av 
ibuffért  de  la  part  des  hommes  tout  ce  que  \i 
haine  avoit  pu  inventer  de  plus  cruel  ,  il  feml 
u'fl  n'eft  pas  encore  content.  Il  à\t:  fitio,  j 
if:.  La  charité  lui  donne  des  défirs  de  fouit 
avantage.  Mais,  mon  EWeu,  que  nous  fomir 
biîentôt  las  des  moindres  affligions:-  Its  plus  pe 
ttft  Gi:Qi&  roQt.pIus  gmdies  q^ue.  te  déGi  que  no 


feniànf  leur  perJicutfM  Bs 

9?on5  de  foufirir.    La  foif  des  avares,  des  vo- 
luptueux ,  dés  ambitieux  ne  s'éteint  jamais , parce- 
Sfi  ramour  qu'ifs  ont  pour  eux  -  mômes  e(t  fans 
mes.    Mon  Dieu,  faites  que  notre  charité  neo*  joh  . 
fbît  pas  moins  ardente  que  leur  cupidité:  ils  ai  foTwrVnVw^- 
ment  tK)ur  leur  propre  fatisfadlion  les  plaiJTrs ,  lesd^rjk  ï» 
ifcheues,  les  grandeurs  :  ils  voudroienc  que  toute5r»»tVt» 
ces  chofes  fulTent  infinies.    Cherchons  avec  la  me- >'<*"•'.""«#  i 
me  ardeur  la  pauvreté,  le  mépris,  la  foufFrance.ruTV'iM 
N'eft'ce  pas   un  aiTez  puiHIânr  motif  de  les   ai  jV'puIfi;:' 
ner,  de  ce  que  Dieu  y  enferme  toutes  fes  Bé- 
Dêdiûions  ? 

Plus  celui  qui  aime  véritablement  Dieu  fouf- p?r  ce  q«t 
fire,  plus  il  aime  â  fouffrir;  &  la  charité  qui  Iui|^r''mc'coûI^ 
ôte  la  foif  de  toutes  les  chofes  du  monde  >  lui  ea^idiM»^] 
èume  une  très  -  ardente  pour  les  croix. 

FIN. 

^^ 
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DE  'A 

;  I 

M.       DE      S«      MARTHE' 


fur  la  mort  de  M\  de  Buzenual  Évêqm 
de  beauvais  ^  décédé  le  21.  juillet  1^79.  -  ' 


jÛVÏuÎÎîTl  n'y  a  point  de  bons  EcclefîalHques   dans  le 


Diocèfe  de   Beauvais  qui  ne  gémiflent  de  la 

perte  que  TEglife  vient  de    faire   par  le    décèi 

de  M',  leur  RvêqueJ    Tous  les  pauvres  pleurent 

fa    mort    comme     celle    de  leur   propre    Père. 

Tous  les  peuples  le  regardent  avec  vénération.  Ses 

propres  ennemis  font  réduits  malgré  eux  à  donner 

des  éloges  à  fa  vertu.    Voilà,  mes  Sœurs,  ce  qui 

doit  faire  votre  parfaite  confolation  &  le  fujet 

des  aélions  de   grâces   que  vous  devez  à  Dieu. 

Vous  fçavez  que  dans  le  tems  où  nous  fommes 

il  tft  fort  commun  de  faire  un  ufage  tout  propha- 

Soîtî"*    ^^  ^^s  chofes  les  plus  faîntes.    Ceft  ce  qui  fait 

j;»™Viï*;* qu'on  cherche  dans  rEpifcopat,cVft- à-dire,  dans 

5ffl'q°rfe""  ^î^t  qu^  ^ft  la  vive  image  de  celui  de  Jéfus- 

icTj/nî*  Chrid  de  quoi  contenter  fon  ambition  ,   fon  ava- 

îSlreaïïl   ^^^^  >  ^^  molle(re,&  le  moyen  de  vivre  d'une  ma* 

iîiV&c,  ^^^^^    ^^"^^  oppoféc   aux   règles    de    TEvan^'lc 

'  L'Evéchc  de  Beauvais  eft  fort  propre  à  fntisfairc 

CCS  trois  convoitires,qui  ne  régnent  pas  moins  dans 

le  monde  cccleiiafti^ue  que  dans  le  monde  féculier, 

£a 
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le  pofTédant  on  devient  Comte  &  Pair  de  Fran- 
on  e(l  riche  ,  on  peut  faire  quand  on  veut 
féjour  à  Paris  &  à  la  Cour,  hors  laquelle  les 
i  qui  font  du  grand  monde  ne  trouvent  point 
repos.  Comme  ces  tentations  font  grandes, 
L'Kvêque  de  Beauvais  n'a  pu  les   furmonter 

par  une  grâce  encore  plus  grande  &  qui  Ta 
iné  en  le  rendant  humble  dans  les  grandeurs, 
vre  au  milieu  des  richeflcs ,  &  ne  lui  faiiant 
cotin^cr  que  des  croix  où  les  ennemis  de  la 
ix  de  Jcfus-Chrift  trouvent  abondamment  de 
n  contenter  !es  dùfirs  de  leur  cœur.    Le  mon- 

confîdère  TEvéché  de  Beauvais  comme  un 
l^en  de  fe  tirer  du  commun  des  autres  hommes 
le  fe  mettre  au  -  defllis  de  leurs  têtes  ;  mais  M. 
re  oncle  n'y  a  été  élevé  que  pour  être  le  but 
ioutes  fortes  d'infultcs  ,  de  mépris ,  d^abbaifTe- 
is.  Il  a  vu  fouvent  les  plus  vils  de  fon  cha-  ce  oy 
e  s'élever  contre  lui,  &  il  a  vu  le  monde  con-frtrî  *' 

avec  ces  révoltez  pour  foûtenir  l'intérêt  du 
ifonge.  La  patience  &  la  douceur  qu'il  faifoit 
)itre  dans  ces  occaiions  qui  étoient  très-fre- 
ntcs,  venoient  de  fa  foi;  c'eft  elle  qui  le  fai- 
gémir  de  voir  J.  C.  mcprifé  en  fa  perfonne, 
:*efl  par  elle  qu'il  fe  réjoiiifToit  en  môme  tems 
Te  voir  réduit  à  l'exemple  de  fon  makre  à  être 
ime  un  ver  de  terre  &  l'opprobre  de?  hommes. 
'il  a  été  humble  dans  une  dignité  qui  eftor-soner 
lirement  fî  pleine  de  vanité  ,  il  n'a  pas  étété^" 
ns  pauvre  au  milieu  des  richefles  ,  car  il  ne"*" 
avoit  que  pour  en  être  Tœconome  &  pour  les 
ager  aux  pauvres  familles  ,  aux  hôpitaux  ,  i 
féminaîre  &  à  ceux  de  fes  ecclefiaftiques  que 
lour  de  la  vérité  avoit  dépouillez  de  leurs 
is.  II  étoit  riche  ,  parce  -  que  fa  charité  abon- 
de-lui  fournifToit  toujours  dequoi  donner.  Il 
t  pauvre ,  parce-qu'il  n'employoit  pour  fes  be- 
s  que  le  moins  qu'il  pouvoit.  Il  fçavoit  que 
artage  des  pauvres  efl;  le  travail  &  U  douleur, 
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té  J«*''to.''  ^^^^  Ê?  ^olor^    ï^  fçavoit  quQ  les  Pafteurs  du  trofr  , 
Jj;ijJ['''»-peau  de  Jéfus-Chrift  ne  doivent  jamais  cefler  de  | 
'  veiller  &  d'agir,  &  le  zèle  qu'il  avoic  pour  rjB>- j; 
glife  faifoit  qu'il  recevoic  autant  de  plaies  dans  fot 
cœur  que  Ton  peuple  commettoic  de  péchez  coup. 
tre  Dieu. 
Mais  quoique  le  Diocëfe  de  Beauvais  Bit  pour. 
sipcrfif.  tant  de  raifons  une  terre  qui  le  dévoroit,  il  n'a 
rdeu«V**eft  jamais  foi  tl  pour  chercher  fon  foulagement ,  il  I 
s'y  tenôit  ferme   comme  à  la  croix  que  Dieu  id 
avoic  choifîe  ,  il  a  toujours  fui  Paris  &  la  Cori 
comme  des  lieux  ou  le  mauvais  air  corromp  aiiS^ 
ment  les  plus  S".  Evêques ,  6c  où  les  mécttans  11 
déviennent  encore  davantage. 
sm  amo»     Ce  qui  nous  reQe  maintenant  pbur  achever  foff 
K'***' éloge,  c'eft  de  dire  avec  le  Prophète  ,  non  ntidt 
Donnine  ,  non  mhis  ^  fed,  nomini  tuo  da  ghriam,    A 
faut  reconnoître  >que  s'il  étoit  libre  de  ces  gcanfe 
péchez  qui  régnent  presque  par  tout,  c'eft  la-  vérilf 
qui  l'avort  rendu  libre,  c'eil  l'amour  qu*il  a  toAr  \ 
jours  eu  de  la  conferver  toute  entière  &  toute  pa*  * 
re,  qui  Ta  purifié  lui  même  de  toutes  les  fouillu*   1 
ct«ti*eft  res  du  fiècle.    Il  y  a  long-tems  qu'on  dit  que  le  " 
ïtnîu*    vérité  étoit  étrangère  (^  inconnue  dans  le  mande ,  fttW 
Moade.     /^  ne  Je  trow)oit  presque  plus  parmi  les  hommes ,  flf 
fie  quand  elle  s'y  rencontrait ,  elle  en  étoit  haïe  ^  dé» 
Teiijftnt^©û//^5,  pe^écutéey  bumiUéefj^  crucifiée  ;&  c'eft  cequj 
fait  comprendre  que  pour  être  chrétien  il  ne  'faut 
qu'aimer   uniquement  cette  vérité ,  la  confervcv 
dans  fon  cœur  ,  régler  fur  elle  toutes  A:s  actions ^ 
adhérer  inviolablement  à  toutes  (es  maximes  ,  ft 

Î>uis  laiflTer  faire  les  hommes ,  car  ils  ne  manquent 
amais  de  nous  traiter  comme  l'a  été  J.  C.  qui  eft 
la  vérité  incarnée,  &  comme  il  a  prédit  liii-mémi 
que  dévoient  être  traités  fcs  difciples.  Il  ne  fauC 
point, mes  Sœurs ,  chercher  d'autres  preuve&.dece 

Suc  je  viens  de  dire  que  toute  la  fuite  de  l'Episcopat 
e  M.  de  Beauvais.    Mais  prions  Dieu  qu*ll  nom 
bSe  la  grâce  d'«n  avoir  noua  •  wêmes  Texpérience» 
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«  s  très  •  chères  Sœurs ,  la  Bénédiétîon  de  Ji- &*j,*  ^ 
fus-Chrifl:  foît  à  jamais  avec  vous.  Dans  l*é-5|"'H 
oii  vous  êtes  ,  la  diTpofîdon  où  vous  devez  g"j|;»«« 
ncrer  à  Tégard  de  Dieu,  eft  de  le  cçnfîdérer  com  p/;^%^«^ 
ie  un  bon  père  qui  vous  châtie  dans  fa  mifericor-  £;';**** 
le;    Cell  ainfi  qu'il  traite  tous  fes  enfans  qu'il  rer 
apte  dans  fa  maifon  &  â  qui  il  prépare  Ton  héritage» 
toyez   contentes  qu'il  vous   fafle  endurer  toute 
brte  d'affîâîons, pourvu  qu'il  foit  avec  vous  dans 
aet  affiiâions.  Soyez  dans  la  joie  de  ce  qu'il  vout 
le  tout,  puifqu'ii  efl:  fans  doute  qu'il  fe  donnera 
ont  à  vous  en  la  place  de  tout  ce  qu'il  vous  ôce» 
R  TOUS  fëntez  qu'il  blefle  votre  cceur  en  vous  ar«^ 
■chant  du  fein  de  vos  mères  &  de  la  compagnie 
bTOs  fœurs,  cette  playe  c(l  toute  de  charité,  & 
se  n^eft  que  pour  vous  guérir.    C'éll  par  ce  moyen 
pe  vous  romperez  vos  attaches,  que  vous  corri- 
faat  ce  qu'il  peut  y  avoir  encore  d'humain  &  de 
OiKftxe  dans  votre  affeélion ,   &  cnfît]  que  votre 
IttriCé  deviendra  toute  pure.     Vous  en  aimere2yîS"pu!! 
Otte  Dieu  plus  uniquement,  vous  en  aimerez  vos ÎS?'^*»** 
Dikcs  &  vos-,  fœurs'  plur  tintement ,  &  cet  amour 

«bit  tsoL  kk  pàr£dte  fiuicé  de  votse  ame.    Vou» 

dir 
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direz  que  la  charité  vous  a  hlclTées  en  vous  fépa-  L 
Tznt  de  tout,  &  que  la  charité  vous  a  guéries  et  j' 
vous  donnant  Jëfus-Chrin;  pour  votre  tout,  chof^  \^ 
tate  vulneratct ,  &  vous  y  fcntircz  de  faintes  délk  ^ 
C"s.     Dites  avec  S*.  Paul  ,  qiie  toute  votrcghiri  ^ 
cVyî  d'être  attachées  à  ia  croix  avec  Jifus-Qm^^  ft 
vous  direz  enfuite  comme  lui  "  qu'aucune  puiffamct 
„  ne  vous  peut  [épater  de  Jéjus  Cbrift.  Aimés  a  por* 
tc'z  ce  joug,  &  vous  expérimenterez  qu'il  cft  aoaX 
&  nifé  à  porter  à  tOHs  ceux  qui  l'aiment.    Si  doi^^ 
il  VOUS  fembloit  encore  péïant ,  ne  fe  rejeaez  pag^' 
mais  augmentez  votre  amour,  &  rejettez  le  poiift 
de  votre  cupidité  qui  vous  afFbîblIt. 
ifot^t  I-       ]'  C,  votre  amour  eft  crucifié,  il  foufFre &  ilmenrt 
y.Tiirift   à  la  croix  :  foufFrez  que  toutes  les  créatures  s'en»-  j 
fJÙVJÎiffrîJploycnt  à  vous  crucifier.    Ceux  à  qui  Dieu  a  don»  "; 
ïfnli'o,  n^né  la  puiflance  fur  vous  ne  Tont  que  pour  ee||B  j 
S'^tontM*  ils  ne  font  vos  fupérieurs  que  pour  vous  exercçK  n 
m  icm"'Cell  leur  office  de  vous  éprouver  par  le  feu,  cw 
Jiurcrud.lc  vôtre  de  IJoufFrir.    S*il  efl  vrai  que  comme  de 
••'*        vraies  religicufes  vou»  pouvez  dire  que  le  monde 
vous  eft  crucifié,  c'eft  a -dire  ,  que  fes.  maximes^ 
que  fcs  mœurs ,  que  Ton  cTprit ,  que  fés  ciimeir 
&  môme  fcs   fauâes    vertus  vous   font   infupcnw 
tables  ,    il   c(ï  juflc    que    vous  fouffriez  que  le 
monde  que  vous  hnilTcz  d'une  fainte  haine  vont 
haïfre   en    fa  manière ,.  vous    pcrfécute   &  ?oii9 
crucifie. 
]i„,(rrtr    -    Courage,  me»  chères  Sœurs ,  crucifiez  suffi 
fvî.^;''* 'votre  cfprit.    Si  Dieu  dans  votre  folitude  fe  retire 
■"«."'"•im  peu  de  vous ,  &  vous  laiffe  en  l'état  où  étoit 
*M'i7'f«fM'époufe  du  cantique  qui  cherchoit  Ton  époux  pcn- 
tioutéK.  ^j^^j.  jj^  ^yjj  ^  j^p  lg    pouvoit  trouver  ,  il.  fiiut 

l'attendre  en  patience  jusqu*à  ce  qu'il  retouniei 
&  ne  l'oublier  pas  lors  môme  qu'il  vous  oublie. 
Vous  pouvez  lui  dire  cnmme  un  faint  fàîfoit  ao* 
trcfois  '.quelle  juJlice^Seigneur'.vous  m*avez  t9Ut  M, 
(f  puis  vous  vous  retirez  vous-mêmes.     Mais  coofo 

lez  -  vous  9  Jéfus-  Chxiâ  ne  fe  retire  point»   Quand 

il 
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k  le  plus  caché,  il  entre  plus  intimement  d^ms 
\  cœur;  &  fans  que  vous  le  Tentiez  il  fera  vo^ 
brce  &  votre  faiut ,  votre  pafleur ,  votre  li- 
:eur  &  vôtre  Père  :  il  combattra  avec  vous, 
)us  triompherez  avec  lui  :  Confidite  ,  ego  vici 
lum. 

A  dispoGtîon  où  vous  devez  être  ù,  l'egîïrd  deî>=o..ftr«» 
.  qui 'VOUS  traitent  avec  tant  de  rigueur  e!i;"|.'^«^« 
;  que  Jéfus - Chrift  avoît  envers  fes  ennemis, «>y;*;;« 
difpofition  toute  de  charité  &  de  douceur,  &Kni"foîif- 
vous  fafTe  plus  gémir  pour  des  plaies  qu'ils  (e  "'' 
â  eux-mômes ,  que  de  celles  qu'ils  vous  font. 
5  voulez  vaincre  vos  ennemis  învifibles  ;  aî- 
donc  d'un  amour  de  compaffion  &  de  ten- 
e  vos  ennemis  vifîbies,  &  ne  haïflez  en  eux 
la  malice  du  Démon. 

DUR  vous  mettre  en  état  de  profiter  de  tous ce^j'ij^ 
nauvais  traitemens  qu'on  vous  peut  faire,  àe-^oùt pri- 
iez à  Dieu  que  rien  ne  puifle  troubler  ni  vo- »«"«"'"  . 
paix,  ni  la  chanté  que  vous   devez  à  vos 
icuteurs;  ne  vous  étonnés  point  s'ils  vous  trai- 
de  desobéïilântcs  &  de  révoltées.  L'obéifTan- 
ue  vous  leur  devez  a  des  bornes:  leur  com-^;„Jfj;';„ 
dément  eft  injufte  quand  il  ne  va  point  àré-««,'ï';Jf% 
ition  de  votre  ame  :   il  ell  tyrannique  quand  ;[iJ,"„<';;*,; 
îot  vous  alFujettir  à  une  foi  humaine  contre  c:e«^'»«j  ' 
entimcns  de  vôtre  confcience.    Ce  n'eft  P^ifuHit.^'^ 
rgueil  de  Luc' fer  de  réfîfter  à  rinju(lice;mai«' 
imiter  les  faints  Anges  qui  ne  font  demeurez 
es  dans  îe  ciel ,  que  par  ce  qu'ils  n'ont  point 
à  Lucifer  qui  étoit  au  delTus  d^eux  :  &  c'eft 
]éme  une  humilité  toute  fainte  de  réfîder  aux 
mes    pour    demeurer   parfaitement   fournis  à 
u    Les  Apôtres  réfîilèrent  aux  commandemens 
Pontifes  juifs  qui  avoient  calomnié  6c  condam- 
éfus- Chrift:  &  fî  nous  avons  reçu  le  S*.  Es- 
comme  eux ,  nous  réfiftcrons  comme  eux  à 
qui  nous  commandent  de  prendre  part  à  qucU 
iDjuilice  ;  &  nous  n'aurons  point  d'égard  à  tou- 
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tes  les  menaces  qu'ils  nous  font    qu'enfuite  dr,': 
celles  qu*on  leur  fait  à. eux -mêmes.  *     ;: 

losli'rfi-     I L  6^1  <lans  Tordre  de  Dieu  çue  tant  d'injoA  i 
|"dtfl/Vae  c^  ^uc  vous  ont  fait  vos  ennemis ,  &  que  tant  di*  f 
fvaioiV.  "calomnies  dont  ils  vous  ont  déchirées  les  engi^  j: 
cent  à  de  plus  grandes  violences  :  il  eft  dans  l'of* }: 
dre  de  Dieu  que  leur  aveuglement  &  leur  iniqap. 
té  croiiTent  jusqu'à  leur  comble:  on  ne  doit  pas  aSr 
tendre  d'autres  fuites  des  Principes  de  leur  m» 
le  &  de  leur  conduite:  vous  êtes  les  viétimeiÂ 
leur  fureur:  c'efl  de  quoi  vous  ne  devez  pas  VOBI 
plaindre ,  mais  les  plaindre  de  ce  qu'ils  font  eu» 
xnêmcs  les  viélimes  du  Démon  :  ils  font  vos  bo» 
reaux,  mais  pourtant  ils  n'exécutent &c.  (il  vas- 
que ici  quelque  chofe  de  la  fuite  de  cette  lafr 

tre.) , 

s'Etant  volontairement  retirés  de  leur  Meitt*  , 

itère  de  Murel  pour  éviter  les  perfécutloDS  df  ; 

quelques  Religieux  leurs  voifîns ,  on  a  befoin  d'of 

tel  exemple  en  ce  tems  où  par  une  faqfle  dé?o» 

tion  ou  cherche  de  nouvelles  maifons  avec  tint 

d'empreffement.   Jéfus-  Chrill:  vous  alFûre  qu'il  n'y 

z  pas  un  lieu  qui  foit  à  lui  en  toute  la  terre,  &  ot 

gJf.ftV  îl  puifle  fe  repofer  :  c'eft  qu'il  vouloit  habiter  m 

tJM'j?c.  ^^^  cœurs  :  oc  il  nous  pouvons  dire  comme  lui  que 

ï«*(î?'ï  no"5  n'avons  plus  de  maifons  fur  la  terre,  H  nous 

îîpïftî  ft  logera  dans  fes  plaies  &  dans  fon  cœur,    il  n'y 

•**••       a  rion  de  11  petit  qu'une  amc  humble  &  pauvre» 

mais  il  n'/  a  rien  de  fi  grand ,   puisque  Dieu  y 

habite  avec  toute  fa  majefté  :   il  n'y  a  rien  de  tt 

pauvre  que  celui  qui  n'a  rien  fur  la  terre,  mais  il 

n'y  a  rien  de  fi    riche   que    celui    qui    polËdc 

Dieu  :  6  bumilitas  angujla ,  tibi  ampla  Salvatm, 

îrêa'iùrô;     ^2  ^^^  d^  prifon  a  quelque  chofe  d'ajffreai; 

iVbVri"  &*  "^^'*  fi  Je  S^  Esprit  y  efl  avec  nous  ,  il  nous  y 

Le*n"lfde;^onnera  la  liberté  des  enfans  de  Dieu  :  li  la  vi 

d/"j«t'ci".f^^^  y  entre  avec  nous  elle  nous  délivrera  de  plus 

çioBid*    en  plus  du  menfonge:  fî  nous  fouîmes  pour  Jéfof- 

ttaVbrS.  Chrift  les  esclaves  de  rinjuiUce  des  hommes,. nous 

au- 
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torons  la  confolation  de  voir  rompre  les  chaînes 
de  nos  péchez.  Les  méchans  quelque  part  où  ils 
lîHent  portent  par  tout  leur  captivité ,  puisque  le 
nonde  eft  leur  prifon.  Et  ceux  au  contraire  que 
Jeiixs-Chrifl  a  délivrez  &  qui  ont  renonce  au  mon- 
de trouvent  leur  liberté  au  milieu  des  cliaines. 
Ceox  qui  aiment  le  monde  lorsqu'ils  peuvent  é- 
tre  plus  éclairez  ont  des  ténèbres  nui  pénètrent  jus- 
qu'au fonds  de  leur  cœur,  &  qui  les  empêchent  de 
voir  les  Abîmes  où  ils  fe  précipitent  à  toute  heu- 
re: mais  fi  nous  fommes  à  Télus^Chrid  il  fera  no- 
tre lamière  parmi  les  plus  horribles  ténèbres  des 
cachots,  Ce(t  là  où  mieux  qu'en  tout  autre  lieu 
il  noua  montre  fes  voies,  &  où  il  nous  enfclgne 
lliamilité,  la  charité,  la  patience. 

S*.  Paul  déliroit  être  anathème  pour  fes  frè- 
res: il  fçavoit  qu'en  les  aimant  en  Jélus-Chrid,  il 
ne  pouvoît  être  féparé  de  Jéfus  -  Cbrid.    S'il  eflti  ritiu 

••  1  »     «^y       ■  -        .  1  ^  BOUI  unit 

vrai  que  la  vérité,  que  nous  aimons  plus  que  tous  avec  j.  c 
nos  intérêts ,  nous  unit  à  Jéfus  -  Cbrid  :  s'il  e(l  vrai 
qoe  la  charité  nous  fait  un  même  cœur,  &  un  mè- 
ne esprit  avec  lui  :  s'il  eft  vrai  que  la  fouffranceLt  cbarii 
nous  rend  tous  conformes  à  lui,  nous  ne  crain-frm/mi 
ions  plus  que  les  hommes  nous  réparent  de  lai^jn*/^** 
OODS  eftimons  plus  que  toutes  chofes  les  facremcnsL>^ft>«f. 
ja'il  a  laKTés  à  fon  Ëglife  :  nous  fçavons  que  cenoiis^»j<« 
font  les  vaifTeaux  pleins  de  Bénédiélion  :  mais  il*  i«u 
rinjude  violence  des  hommes  nous  en  prive,  nous 
ne  laifTerons  pas  d'en  recevoir  les  grâces  fi  nous 
nous  y  préparons  comme  il  faut ,  &  fi  nous  les  dé- 
firons  de  tout  notre  cœur,  fî  une  fincère  dilc^onoj,';î»j; 
nous  fait  embrafler  Jéfus  -  Chrift  ,   &  fi  nous  luiiVnh'oa'i 
difons  à  toute  heure,  je  ne  vùus  quitterai  point  qut^^^J^^^^;^;^^ 
vous  ne  tn^ayez  donné  vôtre  bénedi&ion ,  nous  le  for- 
cerons, pour  aînfi  dire,  de  nous  la  donner,  &  a* 
vec  elle  nous  ne  craindrons  point  toutes  les  ma- 
fêdiâions  des  hommes,  malheur  à  ceux  qui  changent 
]e  bien  en  fnal  (f  le  mal  en  bien  ,   qui  prétendent 
uimfier  les  ornes  qui  font  mortes^  affaire  mûrir  ceb' 
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izles  qui  font  vivantes:  mais  nous  au  contrafre,  noof 
orsfommes  heureux  d'être  entre  les  mains  de  Dietf  - 
A  Tci^'  qui  change  véritablement  tous  les  maux  que  Ici 
^rvT-cî    nommes  nous  peuvent  faire  en  des  bfen»  très  -  fbS  • 
'*''      des,  &  qui  nous  comble  de  Tes  bénédîftions  lofi  - 
qu'on  nous  charge  d'Anarhème». 

Je  fçai,  mes  chères  Sœurs,  que  quelque  falot 
que  foit  pLUac  où  vous  êtes ,  vous  n'êtes  pas  exesh  i 
tes  de  fdfre  des  fautes,  pendant  que  les  hommei 
admirent  le  courage  que  Dieu  vous  a  donné,  vooi 
p:-i  :e»  devez  gémir  de  vos  foibleffes,  &  vous  devez  crd-  i 
IsTltU  re  que  votre  principile  force  confîfte  â  les  reoolP  ' 
^rîi.ir*  nokre  humbiement  :  mais  ces  fraites  mômes  de  " 
"fj»  j»"  doivent  pas  vous  troubîer  ni  vous  décourager. 
Demeurez  fidèles  â  fuivre  la  voie  dans  laquelle 
Dieu  vous  a  engagées ,  &  cette  voie  même  de  fiïiif- 
france  &  d'humiliation  fuffira  pour  expier  toôtei 


aons 


wVpu?"  ^  "^  cramdre  qu  elles  ne  loient  pas  proportion- 
"/ûrtVi  nées  à  nos  ncchez  :  Mais  quand  Dîeu  même  prend 

que  4aaRd  ^    .  ,  *  ,     .  e   '         ,.1  «•    •       •        * 

îe."*nV*      '^  ^^  notre  conduite,  &  quil  nous- fait  le  parti- 


JuVr..*'"  i^  '^^^  croix  où  nous  devons  crucifier  nos  pèche» 

hovamct 
•  M»  le» 


&  nos  pafïïons  pour  les  faire  mourir,  nous  fom- 

mes  en  quelque  fureté,  nous  n'avons  plus  rien  â 

foire  que  de  nous  crucifier  en  lui  &  de  demeurer 

dans  le  lîeu  où  nous  fommes",  car  il  eft  faint, 

confide  in  Dfmim,  c?  ^^nç  in  loco  tuo; 

VbJ'iVi       Vous  devez  avoir  une  fainte  horreur  des  per- 

nV'Scit'"'  ^"^^^"s  qui  voudroif nt  fe  fervir  de  l'autorité  que 

f»»  {j\«»-la  qualité  de  prêtre  &  de  confeflTeur  leur  donne 

«"Î7j'*  P^^""  ^'^^s  affoîblir  :   vous  ne  devez  plus  les  é- 

jj'j'j^e^^-couter  ni  leur  répîondre,  à  moins  qu'ils  ne  vouhis- 

fclir^îu'"^'"^  vous  parler  devant  des  ptrfonnes  capables  de 

édlVur^^^'^^^^^^^*"   ^^"^  fauflt  s  fubtilitez  :    leurs  rai fons 

«."*  "  "'"vous  doivent  être  fort  fu«;pectes,  puisqu'ils  n*ofent 

les  dire  qu'à  vous  feules,  6c  qu'ils  vou<  ôrent  la 

liberté  de  les  communiquer  à  ccitf  qui  pourroienc 

aifé- 
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)t  les  confondre.    Elles  font  fi  mauvaiTes, 
rfonne  ne  s'y  rendroit  d  elles  n^ccoicnt  foû- 
par  la  violence,  &  fi  elles  n'étoienc  accom* 
i  de  menaces.    Voilà  ce  qui  perfuade  tant 
Tonnes  charnelles  ;   mais  c'ell  ce  qui  doit 
i  vous  rendre  plus  fermes. 
NB  on  emploie  des  moiens  tout  contral- 
eux  que  Jéfus  •  Chrift  &  fes  Apôtres  ont 
es  pour  pcrfuader  les  vérités  de  l'Ëvangilc» 
le  marque  qu'on  veut  nous  perfuader  tou- 
c  cbofe  que  les  vérités  de  riivangile;  Ic&J-*  »^'^".* 
5  ne  s'avifoient  point  lie  perfécuter  le  mon  JVr'*{,{" 
ir  le  faire  fortir  de  fcs  erreurs  :  mais  ilSj.i'.''i2"rc« 
ient  eux  -  mêmes  la  perfécution  pour  con  ^],;"';^»  " 
e  monde  :  ils  répandoicnt  leur  fang  pourr'«>;^|^^ 
r  les  ouailles  au  fouverain  Pafleur,    mais "^« '"'«*« 

7  Vuuju  r 

tuoient  pas  leurs    brebis    fous    prétcxtei;*;^'^»^'^ 
er  fur  elles  la  puifTance  des  Fadeurs.         uï^Vh"*, 
ne  refte  è  vous  dire  quelque  chofe  de  ma 
dîspofltion,  afin  que  vous  .priez  Dieu  pour 
Dieu  connolt  ma  foiblcfle  ,   c'ell  pourquoi 
l'a  pas  encore  engagé  â  fes  faints  combats  : 
lelque  foible  que  je  fois ,  je  ne  laifTe  pas 
er  qu'il  fera  ma  force  lorsqu'il  voudra  que 
xe  quelque  chofe  pour* lui;  &  fi  je  n  ai  pas 
de  vous  donner  exemple,  au  moins  je  me 
en  la  bonté  de  Jéfus- Chrid  que  je  fuivrai 
e ,  &  il  me  femble  que  je  délire  de  tout 
eur  de  donner  mon  ame  pour  vous  comme 
.  donnez  pour  Jéfus- Chrill.    Ainfi- foit- iL 
ne  femble  qu'il  nous  arrive  quelque  chofe 
blable  à  ce  qui  fe  pafTa  dans  TEglife  au 
î  Julien.    Cet  empereur  fit  mettre  fon  ima  iKVpi/r^ 
;  une  place  publique  au  milieu  de  plufieurshurq/cr. 
les  foldats  chrétiens  étoient  obligés  de  fa-dcVeTsu. 
nage  de  l'empereur.    Plufieurs  d'entr'euxîiî  ?«" 
Gdérane  pas  qu'en  faluant  l'image  de  l'cm  ?em.  dèji* 
.   ils  (aluoient  auflî  les   faux  Dieux ,  fai-""'  **• 

:omme  ils  avoient  accoutumés  &  paflbient 
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pbur  des  idolitrcs:  In  aatres  ru  contraire  tfù 
voient  plus  d'attention  à  U  malice  de  Jiriien, 
Touloient  poiiît  falucr  Ton  image,  de  peui 
donner  occafion  de  faire  croire  qa'ils  avol 
rendu  quelques  honneurs  aux  faux  Dieux  ; 
ces  perionnes-là  etoient  mifes  imort,  nonce 
me  des  martyrs  de  la  foi,  mais  comme  des 
belles  contre  l'£iat.  AinO  nous  voyons  qifoi 
mis  enfemble  une  quedloD  de  Droit  &  une 
lait  pour  h  &ire  (îgner  à  tout  le  monde  ;  a 
qui  n'y  prennent  pas  garde  ou  par  if^orance 
par  intérêt  lignent  toutes  tes  deux;  ceux  antt 
traire  qui  refurent  feulement  de  croire  &  de  i 
ncr  ce  fait,  font  accablés  comme  des  râbeUei 
des  bérdcique*. 


pendant  teur  perficutkm.  ^ 


fW>(«3  CKX»?  ç«V\  (^)^  ç« 
ff(jf^  CiX>^  ^)fi^  «Wi^  <iW 


PETIT 

T   R   A   I   T   É. 

M».    D  E     S".      MARTHE 

^  les  excommunications  injujles^  tiré 

des  Pires. 

S\   GRÉGOIRE    PAPE. 

IL  n'eft  que  trop  ordinaire  que  celui,  qui  eft 
monté  fur  le  tribunal  pour  juger  les  -peuples , 
De  fe  conduit  pas  d'une  manière  proportionnée  à 
«a  minlflère  fi  faint.    Ainfl  fouvent  il  arrive  ou  i^'^^'^^J.^î^l 
çi'il  condamne  des  înnocens,  ou  qu'il  délivre  des  j»';»/^» 
pécheurs  des  liens  de  leurs  péchez,  étant  lui-mê-««^^\jj,, 
ttte  lïé  par  les  fîens.    Souvent  pour  lier  ou  délier  ;,!j,'"^'*i» 
'es  fidèles ,  il  fuit  les  mouvemens  de  fa  feule  vo*  ^^^i^Hu^ 
hnté  &  non  le  mérite  des  avions  :  c'ed  ce  qui  fait 
)a'il  fe  prive  lui-même  du  pouvoir  de  lier  ou  de 
lélfer ,  lorsque  pour  exercer  ce  même  pouvoir, 
l  confolte  non  lajuflice,  mais  fa  préoccupation. 
f^ù,  de  ces  Prélats  que  le  Prophète  die  avec  gran- 
le  ni fon ,  fu'Us  mortifiera  des  Ames  qtii  ne  meurent 
'«f ,  &  qu'ils  en  vivifient  qui  ne  vivent  pas. 
Le  célèbre  S*.  Nicon  dans  une  de  fes  lettres 
intoa    V0lt  k  fiagmcst  .daas  b  Bibliothèque  dea 
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SîrV/rc  ^^'^s  Tome  3.  Sçacbezy  dît- il ^  mtm  Père,  ft 

ÏTr^Ùlî  ^*^^^^  Ecritures  q?  les  divins  Canons  défïniffera 

\^vh  &  ^^'  pu^f^'ofu  irijuftes  qu'en  nous  impofe  ne  nous  n 

co^î'jen    point  (s^  ne  nous  lient  point  de^)ant  Dieu ,  quoi^ 

pr^udicii./ô/t  le  pontife  qui  nous  les  impofe  ;  combien  plus  1 

■Mc'înu""^^^  tt»  mtntjlre  fubalterne.  S  il  arnvc  donc 

quelque  Paftcur  par  une  fentence  inconfidér 

par  un  mouvement  de  pafCon  fépare  queh 

du  nombre  des  fidèles ,  non  feulement  foi 

communication  ne  tombe  point  fur  ceux  qi 

font  frappés  injuflement,  mais  elle  retombe  u 

mînillres  qui  les  frappent,  comme  les  faints 

elles  le  déâniffent;  &  Dieu  défend  &  venge 

qui  n  été  lié  aînfi  injudement.    Voilà  la  âoé 

de  tous  les  Pères  &  de  tous  les  faints  qui  i 

exprimée  en  ces  termes  par  Hugues  de  S'.  Vii 

S'il  n'y  a  point  de  caufe  qui  ait  mérité  l'excomnm 

tion ,  ce  n'eft  point  une  véritable  excommunication 

celui  qui  ejt  excommunié  fans  fa  faute  n'eft  pohi 

devant  Dieu.  Et  Pierre  Lombard  Ta  enfermée 

cette  décifion  embrafTée  de  tous  les  Théologi 

Si  quelqu'un  efl  cbaffé  de  la  communUm  de  VEgUJ 

unjugemcht  injujle^  (^  qu'il  ne  l'a  point  mérite  ft 

aQiotis  6f  par  fa  conduite  ,   il  n'en  efl  bleffé  en 

cime  forte  :  car  qtk:lquefois  celui  qui  eji  cbyjé  bo 

l'Eglife  ne  laiffe  pas  de  demeurer  dans  l'Églife  i 

au  contraire  celui  qui  en  eJi  effeUivement^  debors 

fes  offenfes^  paroit  être  dans  VEglife  à  la  vue  des 

mes.  Voilà  quelle  e(l  la  vertu  &.  la  nuiflance 

clefs  i\po(loliques.  —  Alexandre  ae  Aies  y 

de  la  môme  forte:  celui  qui  efl  excommunié  fiy 

ment  eli  féparé  de  la  communion  corporelle  des  , 

les  ,  tf  des  devoirs  que  les  fidèles  fe  rendent  Us 

aux  autres  j  mais  non  de  la  communion  des  hiem 

rituels  que  Dieu  donne  immédiatement.    Ceft  pom 

parlant  fimplement  (f  précifement ,  Vexcwnmiunici 

injufle  n'eft  pas  une  excommunication. 

Le  Pape  Innocent  IIL  dit:  Le  jugement  de  1 
ift  appuyé  fur  la  vérité  qui  n»  peut  trmter  fd 


ptniant  leur  per/écuttÊfu  fff 

fée  ;  mais  le  jugemene  de  l'EgUTe  fwt  quelque^ 
rephdon  qui  tnmpe  Jeuvent  ff  qui  eji  feuoetit 
fie.  Cefl  pamrquei  il  envoe  quelque- fèis  que  cebd 
ifi  m  devane  tEglife  eft  délii  devant  Dieu,  Les 
onifles  empruntant  ces  maximes  des  Pères  & 
Théologiens  en  ont  fait  autant  de  règles  du 
t  canonique, comme  on  peut  voir  dans  Gratien 
r  le  Canon ,  fi  qtds  non  :  fi  qttelquun ,  dit-  ti,  «* 
S^.  Cérame ,  eJi  cbajjé  de  VEglifs  par  un  jugement 
fie  il  ceux  qui  y  préfidem ,  pourvu  qu'il  n*en  foit 
fini  lut'-méme  auparavant ,  c^ejl  à  •  dire ,  qu'il 
^  peira  mérité  d'en  finir,  il  ne  reçoit  aucun  dont' 
•ede  ce  que  les  bemmes  l^en  ont  cbitffé;  (^  ainfi  il 
E»  que  celui  qui  efi  cbaJTé  dehors  eft  dedais,  &  que 
'  qui  pandt  dedans  eft  dehors,  Kt  dans  le  Qmon» 
plané ,  il  cite  ces  paroles  de  Siint  Auguflin 
;s  de  divers  endroits  :  je  puis  dire  avec  vérité 
fi  quelqu'un  d*entre  les  fidèles  eft  injuftement  anê- 
atyë,  cet  anatbème  nuira  à  ceux  qui  lui  font  cette 
'f,  C^  non  à  celui  qui  lafouffre:  car  le  Saint  Es- 
réfidant  dans  les  Joints  eft  celui  qui  lie  ou  délie ^ 
w  fsit  fouffrir  à  perfinne  une  pevie  injtifte.  Et 
néme  lieu,  Canon,  cui  eft,  il  raporte  ce  pas- 
de  Geiafc  :  Celui  contre  qui  on  a  prononcé  une 
nce  injufte  ne  doit  nullement  s^en  mettre  en  pei* 
parce  ql^une  fentence  injufte  ne  peut  nuire  à  per-^ 
t  ni  devant  Dieu  ni  devant  VEglife,  Qu'il  ne 
e  donc  peint  d'être  délié ,  puisqu'il  n'en  eft  nul- 

m  Ué. 

(aïs  parce  qu*ii  yavoît  certains  juges  ecclé- 
[ques  qui  demeurant  d'accord  de  cette  vérité 
lante  que  les  excommunications  injuftes  ne 
înt  qu'à  ceux  qui  les  prononcent  &  non  i 
[  qui  en  font  frappés ,  ne  laiflfoient  pas  de  di« 
u'on  devoît  craincfre  &'6brerver  leurs  fenten- 
quoîqu^injufles,  Getfon  s'eft  cru  o1>ligé  de  ré- 
r  cette  erreur  ;  &  pour  Texaminer  avec  foin 
JDÎt  la  difficulté  à  ces  3.  chefs,  i.  Si  cette  opi- 
D'eft  point  £uifle  &  erronée  :  2.  Si  elle  ne 
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doit  point  être  coodamnée  comme  cQOCniraf/iit  ^ 
foi.  3.  Si  Ton  ne  doit  point  citer  ceux  qui  Vtin»  C 
cent  comme  coupables  d'erreur  contre  k  foi*  ^ 
j&près  avoir  propofé  ces  3.  quedîons  »   il  les  t0:  . 
fout  en  cette  manière.  //  peut  arriver^  dU-Uf  flf  ^ 
desfeioences  du  Pafleurj  du  Pape  £f  de  fer  Ommit*  j* 
fêires  ne  doivent  être  ni  craintes  ni  gardées  krspftln 
Us  font  injuftes  £*f  cela  en  plufieurs  cas.  i.  Si  la  fia» 
tence  a  été  prononcée  aptes  un  appel  légitime,  cnt^ 
hmocent  III.  le  marque.   2.  Si  eUe  contient  une  tf^ 
reur  intolérable ,  comme  il  efi  nuirqué  par  le  mime  Éà 
fwçent;  (^  ceft  ce  qui  peut  arriver  en  diverfes  mnm 
tes ,  puisque  nul  des  Pajleurs  qui  vivent  nr  la  tmi 
te  ^  ni  le  Pape  wême  n'eji  impeccable ,   (f  fifiStatà 
environnez  dinfirmités ,  ils  peuvent  àbufer  de  leur  âÊH 
torité  (^  de  leur  jwjfimce.  »«-  Le  premier  au  e^jk  ^ 


lajufiice.  Le  troiftéme  ,  fi  elle  porte  préjwMce  àk 
jujfe  liberté.  Innocent  III.  s  marqué  ces  cas;  &  eet»^ 
te  do&rine  efi  fondée  fur  la  loi  divine  (f  naturdi 
qui  efi  infaillible,  —  Enfuite  Gerfon  concind  pre- 
mièrement ,  que  la  doSlrine  propofée ,  qu*ii  fid 
craindre  (^  garder  les  fentences  ifùufies,  #/?  errmie 
ff  contraire  aux  bonnes  mœurs  &  aux  Lànens^  %• 
qu'elle  rend  celui  qui  -l'avance  fufpeQ  d'erreur.  3. 
qu'elle  domu  droit  de  le  faire  citer  devant  le  jugé 
pour  rendre  rcàfm  de  fa  foy  >  (^  qu'il  le  faut  cm» 
traindre  ou  de  s'expliquer  ou  de  Je  retraSter.  Que 
s'il  refufe  opiniâtrement  l'un  gf  tautre ,  il  k  /Sv* 
ira  livrer  à  le  jufiice  fecuHére. 


^^^^^ 
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O    R    I    G    E    N   E 

Sur  le    i(S.    C  H  A  P  I  T  R  E, 

i      S*.      M    A    T    H    I    E    U. 

\  fin  fie  te  jt^emera  du  fw^rieur  fait  ratifié  au 
[\  de/ ,  il  faut  qu'il  ait  la  fermeté  de  la  pier» 
tfur  U^Ue  Jéfus-Cbrijl  a  édifié  fan  Eglife ,  gf 
ù'I  vienne  de  k  lumière  de  Dieu;  tl  faut  que  dans 
!  jugement  mime  les  portes  de  l'enfer  ne  prévalent 
int  contre  lui  :  car  les  portes  de  l'enfer  prévalent 
fntre  un  Prélat  qui  juge  avec  injujlice ,  &  qui  ne 
I  ou  ne  délie  pas  Jur  la  terre  félon  la  parole  Êf  le 
éUnté  de  Dieu  :  Vieu  même  ne  pourroit  pas  lier  ce- 
d  qui  rieflpas  lié  par  les  chaînes  du  péché  ^  nul  E- 
i^j  mu  Prêtre  ne  le  peut  donc  aum;  (^  fi  quei- 
ifun  n'étant  pirint  éclairé  de  Dieu^  &  agiffafit  d*U' 
te  autre  manière  que  Sai?it  Pierre ,  croit  tellement  lier 
f  délier  en  ce  monde  ^  que  tsut  ce  quil  aura  fait  /oit 
tatoriji  dans  le  ciel,  celui-là  ejt  enflé  t  orgueil^  ^ 
^^antpar  cette  préfomption,  il  tombe  dans  l'dime 
m  le  Diable. 


'9' 


S'é       JÉRÔME, 

fur  le  même    CHAPITRE 

)E     S\     MATHIEU. 

r\  uelques  Evêques  ne  pénétrant  pas  le  fins  des  pa* 
^J  rôles  de  l'Evangile  qui  marquent  le  pouvoir 
^  qu'ils  ont  de  lier  ff  de  délier,  s'internent  par 
]e  fréfomptim  presque  fimblàUe  à  celle  des  jbari" 

£  2  J\«W 
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fiens  ii  U  pouvoir  faire  comme  il  leur  plait^  ne  Mk  l 
fiiérmt  pùS  que  ce  tCeft  pas  à  la  puijpmte  Asprim  l 
fue  Dieu  a  igard ,  mais  à  la  vie  irmocitae  oaat  ^ 
mnelle  de  ceux  fui  fubijjent  cette  Jentefwe» 

S'.    A  u  G  u  s  T  I  N.  ^  ^ 

■      j 

Les  perpmnes  fiU  agijfent  par  le  mouvement  à 
l'Esfirît  de  Dieu  ^  non  par  la  pqffion  de  FEs- 
prit  bumain^  ou  au  moins  ^  qui  s^efforceta  tous  ksjem 
de  Je  rendre  tels  par  la  pieufe  ferveur  de  leurs  dàfirt 
f$  de  leurs  trofoaux  ne  Je  portent  jamais  à  Jertir  àk 
fein  de  l'Sglife  :  (^  lors  même  qu'au  dehors  ils  enei$ 
été  ebajfez  Var  la  malignité  criminelle  ffpar  laperjt^ 
cution  inîujte  de  leurs  frères  ^  c'efi  alors  qWon  les  vilt  ' 
s'y  attacher  plus  intimement  que  fi  les  autres  ne  les  ta, 
avoient  pas  extérieurement  féparez  :  car  bien  loin  de  fi 
révolter  ou  de  s'élever  contre  fEglife^  ils  ^emaxxnatt 
plus  profondément  que  jamais  dans  la  pierre  inébrosdm 
ble  de  Funité  par  le  lien  indiiïoluble  d'une  très-fent 
charité:  c*ejl  ce  qui  nous  eft  figuré  par  cette  parole  M 
Saint  Esprit  touchant  lefacrifae  d^ Abraham,  qu'il  M 
divifa  point  les  oifeaux. 

S\      C    Y    P    R    I    E    N. 

T  ;  n'e/l  pas  difficile  à  Dieu  d'ouvrir  la  bouche  de  [es 
JL  ferviteurs ,  (f  d'injpirer  la  conftflnce  ff  la  bar' 
diejje  à  ceux  qui  confeffentjon  nom  gp  qui  lui  rendent 
témoignage ,  puisque  nous  lifons  dans  les  Nombres  qa'U 
a  fait  parler  une  àncjje  contre  le  Prophète  Balaam. 
Ceft  potàrquoi  quand  la  perfécution  arrive  ^  que  perferme 
ne  penfe  au  péril  dont  k  Démon  nous  menace,  nudt 
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M  emfiUre  feulement  le  fecours  fie  Dieu  neus  den- 
ir.  fuf  feffeirt  deshemmes  centre  nous  ne  nous  ébranle 
«hr,  iHtfîJ  que  la  pidjjance  de  la  preteOion  de  Dieu 
ms  rafermiJTe  fff  firtifie  notre  foi ,  puistpfU  eft  vé* 
ilable  que  Ùieu,  Jeion  qu'il  nous  fa  promis ^  nous  dé- 
en  autant  de  traces  que  nous  espérons  fermement  den 
fcentlr^  ne  mefurant  fis  lairgeffes  que  fur  la  grandeur 
k  totrefoi ,  parce  qien  effet  il  n'y  a  rien  que  le 
mit'fmffant  ne  puijje  accorder ,  j?  rinfirmité  de  A» 
fff  de  iebd  qui  refait^  n'y  met  un  ebjiacle. 

S\  GREGOIRE  dz  NAZIANZE. 


Le  Vfoi  feroiteur  de  Dieu  ne  craint  qiéune  feuU 
ebefe ,  qui  eft,  de  craindre  quelque  cbafe  plus 
fuDieu. 

S\      PAULIN. 

r  *bumble  de  catur  étant  le  cuwr  de  Jéjus-  Cbrift^  U 
L#  devient  magnanime  de  la  mc^ruminuti  ^un  DieUt 
Tpar  conféquent  atiffi  in  viacwle  §ue  kd-mime. 
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M*;  j>B  S".  Ài  A  it -r  H-R 

J7  voM  mieux  tomber  entre  les  mains  des 
bmmes^  qtC entre  celles  du  Dàeu     \ 

î^^^ntm  >*%Tou«  devons  que  c'4  reconnaître. flvef&.ic- 
!F.;o^<«i*  IN  ^oh  de  gmce<iilt  ca  ^té  une  cboft^Mi- 
îîS;,*"**  utile  &  néceflaire  à  notre  ialut  d'avoir  vécu  en» 

tSi^Vh'  ^^^^^^  ^QS  un  même  monaQëre.  C^  lieu  a 
<M.  été  pour  nous  une  bonne  retraite  qui  a  fervi  à 
nous  préferver  de  la  corruption  du  monde  ft-yçe 
-teole  chrétieniie  où  nous  avons  été  inftruifes 
par  les  exemples  &  les  paroles  de  nos  màrestes* 
plus  fafnte^  maxime»*  de  TËvàngile  &.desobligft- 
tions  de  la  vie  religieufe.  Ainfi  les  Apôtres  ont 
vécu  enfemble  &  avec  Jéfiis-  Chrifl,  tant  que  ce  & 
vin  maître  leur  a  été  néceflaire  pour  leur  appren- 
dre  à  fe  réparer  du  monde  &  pour  leur  en^igner 
les  fecrets  du  ciel.  Mais  s'il  arrive  par  un  juge* 
ment  impénétrable  de  Dieu  qu*une  puifTance  fi^ 
rkurenous  fépare  les  unes  des  autres,  c'efl  une 
marque  que  Jéfus-Cbrifl  veut  que  nous  exercions 
maintenant  ce  que  nous  avons  apprit  de  lui  ^  afin 

lyie 
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qnendtre  fcieoce  ne  foit  pas  vaine  &  (lérile*  mais 
cyfidie  devienne  une  içience  de  faluL  Notre  confo- 
ladÔQ  eft  que  fi  aous  demeurons  parfaitement 
unies  dans  cette  dûpterfion  même  ,  nous  aurons 
toujours  Jéfus-Chrift  avec  nous ,  il  fera  nôtre  mai- 
ire  :  fa  croix .  fon  onâion  &  fon  efprit  nous  ap- 
prendront toutes  Jes  véritez. 

B.  Les  Apôtres  apr^  avoir  reçu  le  fairit •  Efpric fj> 
fe  diCperférent  par  tout  le  monde  pour  obéir  i  cet  J[*i 
efprit  <iui  agiiToit  en  eux  &  qui  les  conduifoit  par^j* 
tout  où  ils  alloîent.    Si  nous  refufions  de  quitter*^; 
nos  fisurs  &  nos  mères,  quand  l*occa(ion  fe  pré-^;; 
ieme  d*obéir  aux  ordres  de  Dieu  en  les  quittant, 
ce  feroît  une  marque  que  nous  n'aurions  pas  eiv- 
core  reçu  la  plénitude  du  S*.  Ëfprit.    11  e(t  vrai 
que  dans  la  foiitude  de  notre  monadère  nous  ho- 
■•rions  Jéfus-Chrift  qui  paroidbit  d'une  manière 
comme  vifible  dans  les  perfonnes  avec  lesquelles 
nous  convernons  :  mtis  c'eli  Jadis -Chrifl  vifibie 
qu'il  faut  même  quitter  &  dire  avec  TApôtre ,  que 
«oos  sele  conapifTons  plus  félon  la  chair»  û  nous 
VM^ons  que  jéfus-Chrifl  invifible  entre  dans  nos 
<muxs  ayec  toute  ^  vertu  ,  fa  forcç ,  ■  tk  dilec* 
ti0n«  ftiuOîce  &  fa  paix. 

;  .  3*  CoNsiD£KO vs  que  les  Apôtres  après  leurtc 
ftparation  dévinrent  par  la  communication  des  mé-îe! 
•nés  fouffrances  &  des  mêmes  croix  plus  unis  qu^ils  Se 
•n'avoient.  jamais  été  :  nous  (gavons  que  quand  ils  qî 
écoLenc  tous  enfeoible  avec  leur  maître,  la  croix ^'> 
tair  étûit  ua  fcamiale,  &  la  feule  v4ê  de  fes  fouf-S' 
-fiaocea  au  .tems  de  (kpaflion  les  éloigna  preique!irc 
I0U8  de  Jui.    Mais  au  contraire  lorsqu'ils  furent 
difperfez    par  tout  le  monde  &   que   félon    le 
jugement  de  la  prudence  humaine  »  étant  fculs  ils 
«voient  être  pkis  foihies  «  ils  dévinrent  invinci- 
bles, ils  commencèrent  à  connoitre  Jéfus-ChriH: 
cmdfié:  ils*  ne  defkèrent  rien  avec  tant  d'ardeur 
que  de  fe  crucifier  avec  lui  ;  &  ils  ne  fe  glorifièrent 
plus  que  daof  la.  ccoix.    S'U.  eft  vrai  que  Ja  même 
►  .  E  4  ^i'tçivk 
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croix  nous  unît  tous  enfeiuble,  nous  fommes  pldl 
unis  que  jamais  &  d*unc  manière  plus  faince  quel- 
qu'éloignés  que  nous  foyons  \e^  uns  des  autres. 
>ic»         4.  Quel  bonheur  de  pouvoir  dire:  Dieu  m^ 
«i>r?<i.faic  id  niîféricorde  non  feulement  de  croire  ea  H 
£•'£!•>-    mais  même  de  fouffrir  quelque   chofe   pour  foo 
j"c.".frnom;  &  mes  fœurs  foufFrent  comme  moi.    Oe  fe* 
||«tN*«S"'  roit  peu  de  fouffrir ,  û  je  n'y  trou  vois  toute  la  joie 
m!^     de  mon  cœur  ,   c'ed  nuflî   toute  la  joie  de  mci 
fœurs.    Je  porte  les  marques  des  playes  de  moa 
fauveur  :  mes  fœurs  les  portent  comme  inoL    Pah 
danc  que  le  monde  fe  réjoiiit ,  nous  fommes  dans 
la  trifieiïe  &  dans  les  larmes  ;  mais  le  même  efprit 
qui  nous  fait  gémir  avec  des  géminemens  inefiablei 
nous  donnera  bientôt  des  confolaticns  encore  plus 
ineffables.     Notre  epouz  nous  fait  cette    faveur 
de  nous  couronner  toutes  d'une  couronne  d'épi- 
ces  femblable  àlafîenne;  &  il  nous  promet  â  ton- 
tes une  couronne  de  gloire  quand  nous  aurooi 
fouffert  avec  lui. 
!Vur"&       S'  Nous  avons  fujet  de  gémir  quand  nous  con- 
Ur^Ve  fîdérons  le  malheur  de  plulieurs  pertbnnes  dans 
Îî^mST' l*Eglife^ qui  n*y  cherchent  que  leur  intérêt  :  ils  ai- 
i'-i'/daNU^^Qt  l^ufs  richeiïcs ,  Thonneur   du    monde  00 
él'u'^fc-i-'u  moins  leur  repos.    Qui  peut  trouver  étrange 
iUt^rîi.  qu*aimant  les  chofes  temporelles  ils  foient  tempo- 
vïirVûc.  rcIs^quMls  abandonnent  la  vérité  â  l'heure  de  la  ten- 
'  tation,&  qu'ils  rhaiflent  même  lorsqu'elle  efl  deve- 
nue pauvre,  mépriféc  &  perfécutée,  &  qu'elle 
expofe  à  tous  ces  malheurs  ceux  qui   Tembras- 
icnt.    Faites  nous  la  grâce ,  mon  Dieu ,  de  n'iii- 
iner  ni   le  monde  ni   ce  qui  efl  dans  le  noadCi 
Uniffez-nous  dans  l'amoux  de  Tétemîté,  &  nous 
ôtez  tout  autre  affeâion.     Tenons  à  la  vérité  par 
elle-même,  &  ne  cherchons  pas  par  elle  nooc 
propre  gloire. 

AiMOMs  Jéfus-Chrifl  pour  J.  C.  ft  alors riea 
ne  pourra  nous  féparcr  de  fon  amour. 
ilé,%V^    6i  S'IL  cQ  vray  que  pendant  la  paix  riçn  dei 
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dioiês  temporelles  ni  aucune  profpérité  du  fiècleptmgt 
tfapirUgé  notre  cœur,  &  ne  nous  a  réparez  deK'irTia 

Ers-dirift,  la  perte  de   toutes   chofes  &  l*a-f.VîcMb 
donnement  de  toutes   les    créatures  au  lieu  Si*' c-*^ 
de  nous  en  réparer  nous  unira  encore  plus  étroL-'****^ 
tement  à  lui  :   &  dans  le  tems  de  la  tribulacion 
sous  pourrons  dire  avec  S'.  Paul  :  Qui  nous  féparera 
ù  fmHOitr  de  Jéfus  -  Cbrift  ?  fera-  ce  ropprejkn  eu  l'an- 
nijQTe  ,  eu  la  perfieutim^  au  lafeim^  eu  le  périls  eu 
kglidve?  fd  la  mert ,  ni  la  vie  ^  fd  les  anges  ,  ni 
ks  frimipautex  ,  m  les  cbofes  préfentes  ,  ni  les  che* 
fisi  venir  ,  fis  la  bauteur  ni  la  profondeur^  ni  au- 
ime  autre  créature  ne  nous  pourra  Jéparer  de  Vamour 
fÊt  Dieu  nous  a  porté  en  Jéfus -Cbriji  notre  Seigneur. 

7.  QviLQU-E  part  ou  nous  foyous  dîsperfées,ri't^7X 
narchons  dans  la  même  voie,  dans  la  vérité,  dansJH'lVc* 
h  charité,  dans  la  Hnipliciré ,  dans  la  niortifica-dujcrfc? 
rion,  dans  l'humilité,  dans  la  prière.  Que  nos  âmes 
demeurent  liées  enfemble  de  ces  liens  de  perfec- 
tion, &  un  jour  elles  fe  trouveront  encore  plus 

Qnies ,  m  fascicule  viveraium ,  dans  raflfemblage  des 
Elus  de  Dieu.. 

8.  Il  n'y  a  pas  fujet  de  s'afFoiblir  de  ce  queLmptrt. 
cette  disperfîon  a  quelque  chofe  de  plus  dur  que<«^»'*^^ 
la  mort  même:  car  il  eft  vrai  qu'elle  nous  prive^'ie'u'"' 
de  toutes  les  confolations  que  nous  pouvons  avoir"''"* 

en  cette  vie ,  &  furtout  de  la  douceur  que  l'on 
rencontre  dans  la  mutuelle  correfpondance  d'une 
amitié  chrétienne. 

Il  eft  fans  doute  qu'elle  nous  réduit  à  ne  vivre  f^«^^jj' 
plus  que  pour  fentir  cous  les  jours  de  plus  cruel- f«^««y'^' 
les  peines  que  celles  de  la  mort.    Mais  c'efl  cela  £'^'«1  p^^ 
nâme  qui  nous  doit  réjoiiir  de  ce  que  la  bonté 
de  Dieu  daigne  bien  nous  fournir  un  moyen  de 
donner  à  Jéfus-Chritl  quelque  chofe  qui  nous  foit 
plus  précieux  que  notre  vie  ,  &  fans  quoi  notre 
vie  nous  devient  plus  amère  que  la  mort!    Quel 
iionheur    de  ne  vivre  plus  qu'afin  de  mourir  tous 
les  jours   pour  celui  qui  eft  mort  pour  noms? 
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voili ,  Self^eur ,  une  vie  digne  de' vous.  Faites  lioiif 
^rurtà    la  grâce  de  la  (upporter  avec  une  pttience  qui  ne 
fei  lafle  jamais,  &  foycz  vous-même  notre  patien- 
ce.   La  mort  fans  doute  nous  feroît  bien  avança- 
geufe ,   puisqu'après  cette  dernière   heure  Jéfii^ 
Chrid  doit  être  notre  vie  éternelle.    Mais  il  non 
«d  auili  très -avantageux  de  vivre  fur  la  croiis 
puisque  chaque  moment  de  nos  fouffrances  doi^ 
produire  dans  Téternité  une  gloire  infinie.    Nous 
ne  fçavons ,  Seigneur,  que  choifîr:  faites  va&ir 
même  ce  choix  :  nous  fommes  également  conteor 
tes.  de  vivre  ou  de  mourir  pour  vous. 
^tVia H'     9»  Si  c>n  nous  difoit   que  quelqu'une  de  BOf 
'îr."i**  ^œurs  fe  fôt  afFoiblie  ,  il  ne  faudroit  pas  le  croiie 
mlâ.'*  légèrement:  mais  pourtant  û  cela  arrivait,  il  fia- 
droit  continuer  de  Taimer,  compatir  à  fa  foibleflfe» 
reiTentir  fa  faute  avec  compondUon  ,  comme  fi 
Srfifiïr'^ i^ous  l'avions  nous-mêmes  commife,  prier,  gé- 
g>j;p*f"^^mir ,  faire  pénitence  pour  elle,  &  ne  perdre  ji- 
V,*Si  .a  ^^^^  Tefpérance  que  Dieu  la  relèvera  de  fa  chike. 
Sarfiii.  ^cll^  Qui  feroit  tombée  doit  tâcher  de  fe  relever 
iSSVoA  3u  plutôt,    s'aflurer  que  toutes  fcs  fœurs  prient 
JKtUb"  9^^^  c^'e-    Quelque  profond  que  fôit  le  précipice 
çef««     où  elle  eft.  Dieu  l'en  retirera,  fi  elle  crie  â  lui 
miT^Un  du  fond  de  fon  cœur  :  elle  facisfera  A  fa  feute  en 
^S,*   1^  confefiànt  humblement  &  publiquement,  &  en 
foufiVant  tous  les  mauvais  traitemens  qui  lui  en 
peuvent  arriver  comme  de  très- juffes  peines  qu'el- 
le a  méritées.    Si  elle  rentre  ainfi  dans  fon  devoir 
&  dans  la  voie  de  la  vérité,   qu'elle  fe  confie  en 
Dieu   comme  auparavant,    pourvu  que  fa  cbû- 
Ce   ferve    à  l'humilier,  elle  fervira  â  la  rendit 
plus  forte  qu'elle  n'étoit. 
ÎÎhPIÎbÎ     io«  Si  nous  fàifons  quelques  antres  fautes  coDr 
îî  aî*rfK  ^^^'^^^^^  °"  ^^  désobéïffance ,  car  il  faut  obéïrâ 
Se"«!"S.'?"^^  créature  dans   le  bien,    ou  d'immortific»- 
E""ir    '^on,  ou  d'impatience,  ou  de  colère,  on  de  re- 
aSJiJl/^" lâchement,  ou  de  légèreté  notable,  nous  en  de- 
vons avQtr  beaucoup  de  confufion  ;  car  nous  don- 

ne- 


pendant  -kttr  perficutbmJ  107 

Mrions  fmet  au  monde  par  ces  mauvais  exemples 
deblaQïhémer  le  nom  de  Dieu,  &  de  croire  qu'é- 
tant fî  peu  vcrtaeufes,  ce  n'a  pas  été  notre  con- 
fcience  ni  l'amour  de  la  vérité  qui  nous  a  portées 
1  ftfre  ce  que  nous  avons  fait,  mais  quelque  con- 
ftiération  humaine  :  &  cela  pourroit  aulfi  donner  la 
penfée  que  nos  autres  fœurs  font  auffi  imparfaites 
qne  nous. 

SouPFRONS-donc,  mais  que  cène  foit  point 
cominedes  perfonncs  criminelles.  Souffrons  d'u- 
ne manière  digne  de  Dieu  &  digne  de  la  caufe 
qnenous  foûtenons,  &  qu*on  puiiTe  dire  qu'on  ne 
perfécute  en  nous  que  la  vérité  &  l'innocence. 
Que  les  fautes  pourtant  que  nous  ferions  ne  nous 
jettent  pas  dans  un  trop  grand  abbatement  &  né 
Bops  âuent  pas  abandonner  la  vérité ,  comme  fi 
elle  ne  nous  fervoit  plus  de  rien;  mais  au  contrai- 
ït -confervons  la  précieufement»  afin  qu'elle  nous 
Itcoùre  dans  nos  foiblefles  ,  qu'elle  nous  délivre 
de  nos  péchez,  qu'elle  nous  en  faffe  faire  péni- 
tence,   &  nous  réconcilie  avec  notre  fouverain 

juge- 
Il.  Demeurons  avec  toutes  les  perfonnes  obco»n<-rt 

on  nous  mettra  avec  beaucoup  de  iilence ,  de  re-  c<5?dû:?v 
tnite  &  de  féparation ,  &  cela  par  efprit  de  péni-  lllt  Vn' 
tente  &  d'humilité,  fans  orgueil,  fans  (insularité pêâf'auM 
&  lans   mépris  de  qui  que  ce  foit.    Ne  parlons  SNÎifîL' 
Qu'avec  beaucoup  de  retenue  &  à  des  perfonnes 
rort  faees  de  notre  ancienne  mnifon  ni  de  toute 
ft  conduite.    Il  faut  que  le  bien  qui  s'y  etl  fait  dé- 
mettre caché  en  Dieu ,  &  que  nous  ne  nous  eii 
fervions  pas  pour  nourrir  notre  vanité  ni  pcmè 
méprifer  les  autres  communautcz  religieufes.  Con- 
fiderons  -  nous  comme  des  étrangères  qui  ne  doi- 
vent prendre  aucune  part  à  tout  ce  qui  fe  palTe 
dans  la  maifon  où  nous  fommes,  qui  doivent  tou- 
jours fe  tenir  au  dernier  rang,  refpefter  tout  le 
monde ,  &  furtout  ne  difputer  jamais  avec  perfon- 
Ve  de  quoi  que  ce  foit.    Quittons  toutes  les  Haî- 
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ions 9   carelTes,   fiateries,  amitiçz  humaines,- 

trîgues.  conver&tidns  inutiles ,  confiances,  È 

liaritez,  comme  les  premières  caufes  de  tous 

plus  grands  dér^lemens.    Recevons  avec  d\ 

téf  douceur,  bonté,  réconnoiflànce,  les  char: 

que  l'on  nous  fera ,  quelque  petites  qu'elles  foi< 

mais  que  cela  ne  nous  faiie  jamais  rien  relâcher 

notre  devoir,  ni  avoir  la  moindre  complaîlai 

dans  le  mai  pour  qui  que  ce  foit. 

co«b^eBU    12.  Veillons  for   nous-mêmes  afin  de 

fc?fi^V  *'point  fidre  paroltre  d%umeur  rude  &  (iclieure  p 

tous  les  mauvais  traiteiness  que  nous  pourri 

recevoir.    Souvenons -nous  que  le  joug  de  Jél 

Chrift  .ed  doux  &  léger  à  ceux  qui  Taimenc. 

donc  nous  le  trouvons  pefaht ,  ne  nous  en  p 

jions  pas  aux  créatures,    mais  augmentons  ne 

amour  &  ayons  recours  à  ce  maître  divin ,  qui 

.pelle  à  lui  tous  ceux  qui  font  chargés,  &  qui  i 

promet  de  les  fbulager  en  fe  chargeant  lui-mé 

de  leur  croix.  > 

ow'îît     Qu'on  ne  nous  entende  jamais  parler  des  t 

{j;J;;jJÎ'*fonnes  qui  feroîent  caufe  de  notre  perfécutu 

2^  J^  couvrons  leur  crime  autant  qu'il  nous .  eft  pofD 


par  la  eharité  devant  Dieu  &  par  le  ûlence  dev 
les  créatures.  Ne  nous  plaignons  jamais  ûi 
dans  le  fecret  &  à  Jéfuis  -  Chrifl  feulement  de 


que  nous  fouffrons  encore  û  peu  pour  fon  ne 
Ne  mettons  point  de  bornes  à  nos  fouffrano 
afin  qu'il  n'en  mette  point  à  fes  grâces.  Difo 
lui  qu'il  augmente  s'illui  plait  nos  travaux  ;  ni 
qu'il  augmenta,'  aufli  notre  force  &  fes  hésU 
liions. 
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EJlo  amfcntiens  aioerfarïo  tuo.  (  Machaei 
^     Cap.  5*.) 

,1  Soyez  d'accord  avec  votre  adver* 
faire.  •• 

IL  'eft  bien  aifë  d'aimer  ceux  qui  nous  aiment , 
&de  rendre  quelque  charité  à  dts  amis  de  qui 
nom  en  recevons  une  plénitude.  Il  e(l  aifé  d'avoir 
h  paix  avec  des  enfans  de  paix ,  &  d*étre  un  même 
cœur  avec  des  perfonocs  qui  n'ont  de  cœur  que 
pour  nous. 

Mais  Jéfus-Cbrift  demande  de  ceux  cjuî  le  fer- ÎJfî'i'ji 
vent  une  vertu  plus  divine.     Comme  il  a  ain]é«^'{{;c 
fa  ennemis,  il  veut  que  fes  difciples  aiment  auffi"»'/'* 
leurs  ennemis ,  que  nous  ayons  la  paix  avec  les 
Qéchans  qui  n*ont  point  de  paix,  que  nous  en- 
trions dans  leurs  fcntimens  &  leurs  dcfleins;  quand 
ils  nous  méprirent,  nous  haïfTent  &  nous  perfécu- 
Cent,    c'eft-à-dire,  que  nous  nous   méprifîons, 
que  nous  nous  halIÉons  &  perfécutions  nous -mô- 
mes avec  encore  plus  de  févérîté  qu'ils  ne  fçau- 
roient. faire:  que,  comme  ils  fe  réjouiffcnt  de  nos 
maux ,  nous  nous  en  réjouîffions  auili  :  que ,  quand 
ils  nous  ôtent  notre  réputation ,  nos  coanmoditez 
temporelles ,  &  notre  liberté ,  nous  foyons  dans  la 
difpofîtîon  de  perdre  tous  les  avantages  fans  re- 
gret, &  même  que  nous  y  renoncions  de  tout  no- 
tre cœur,  afin  d'avoir  part  à  l'opprobre  de  la  croix 
de  Jéfus-Chrid,  &  d'être  vériublemcnt  fss  pau* 
vres  &  fes  efdavcs. 

D  e't  A  c  H  G  £f  s  -  nous  volontairement  de  touter 
les  perfonnes  quelques  néccdhîres  qu'elles  nous 
femblent  pour  nous  avancer  dans  la  piété  ;  &  H  on 
nous  les  arrache:  avec  înjuflice,  rendons  grâces  à 
Dieu  de  ce  quii  nous  donn»  un  fî  bon  moyen  de 
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oons  rendre  dignes ,  par  f'éloiginemeiit  de  toutes  Ici 
créatures ,  de  converfer  feul^es  avec  lui  feul.. 

S  T  la  haine  perfuade  à  nos  adverfaires  que  nom 
ne  foufFrons  pas  autanc  que  nous  le  méritons» 
Quoique  nous  tenant   dans  leurs  mains  ils'iiODi 
rafltnt  foufFrir  tout  ce  qu*il  leur  plait ,  il  fiiut  aaffi 
que  la  haine  (î  ju(k,  que  nous  devons  avoir  contit 
nous-mêmes  dans  le  fouvenir  de  nos  péchez, nous 
fai]&  trouver  bien  douces  les  plus  rudes  tribulations 
qui  nous  peuvent  arriver  de  la  part  des  créatureil» 
en  les  comparant  avec  les  peines  que  nous  avoflf 
■njttji*  méritées  de  la  judice  de  Dieu.  Si  nous  jettons  les 
**     '    yeux  fur  Jéfus-Chrîfl  ,   nous  verrons   qu*a  paflfe 
pour  un  criminel,    qu'on  Taccufe  de  blasphème^' 
qu'on  le  juge  plus  coupable  que  les  voleurs ,  ft 
les  homicides ,  que  l'on  le  mené  i  la  mort  commf 
un  agneau,  qu'il  fe  laiiTe  immoler,   iàns  feulcj^ 
ment  ouvrir  la  bouche  ;  &  que  cependant  il  fe  ré- 
jouie dans  le  fecrec  de  fon  cœur  d'achever  Toii^ 
viajge  de  fon  Père. 
ca^.*»»      Que  devons  nous  faire  û  le  monde  nons  haR 
î;:ïiMÎ'.hî comme  il  a  haï  Jéfus-Chrifl?  s'il  arrive  que  l'où 
»*""■•?!  u<>us  mette    au  rang  des  impies ,  que  nos  zmb 
j'cVeipû  môme  n'ofent  plus  nous  défendre,  ^ue  Tort  noua 
^J-^    traite  comme  ceux  dont  l'Ecriture  dit  que  déjàiUi 
fiiit  condamnez  y  que  devons -nous  faire,  finon  der 
meurcr  dans   la  paix  &  dans  le  fllencc,  né  nouï 
plaindre  qu'û  Dieu  feul  des  maux  que  nos  ennemis 
fe  font  à  eux-mêmes,  &  nous  réjouir  intérieure; 
ment  de  ce  que  Jéfus-Chrifl  nous  fait  la  grac^ 
non  feulement  de  croire  en  lui ,  mais  encore  de 
fouflPrir  quelque  chofc  pour  fon  nom?    Confidé; 
rons  que  tout  l'effort  des  Juifs  n'eût  pu  arrêter  lè 
fils  de  Dieu  dans  les  chaînes,  le  condamner  &  le 
crucifier,  fi  lui-même  n'eût  bien  voulu  fe  mettre 
fous  la  puifTance  de  fes  ennemis  ,  pour  en  être 
traité  de  cette  forte,  &  s'il  ne  fe  fût  lui-  même  \t 
)>rémier  condamné  à  la  .croix  &  à  la  mort.    C'eft 
dans  le  delTein  d*être  TOpprobre  dés  hommes ,  qu'il 

»'eft 
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l'eft  revêtu  de  notre  foiblefle.  Il  s'eft  tnéanti 
)i(qu*â  fe  faire  ui>  ver  de  cerre  ,  afin  que  tout  Je 
flonde  le  pût  fouler  fous  les  pieds  :  il*  s'eft  livré 
entre  les  mains  des  Scribes  &  des  Prêtres  ;  il  s*eft 
offert  à  ceux  qui  cherchotent  de  répandre  Ton  fang: 
Il  a  deftinë  fon  corps  à^êcre  déchiré  de  coups ,  Ton 
viTage  à  être  couvert  de  honte ,  &  fa  tête  à  être 
couronnée  d'épines.  Il  a  monté  volontairement  à 
la  croix:  il  n'a  pu  être  perfuadé  d*en  fortir:  il  y 
cft  mort  à  Theure  que  fon  Père  lui  avoit  ordonné» 
fioTâVoir  égard  aux.  Juifs  qui  lui  proniettoient  de 
k  reconnoitre  pour  le  iils  de  Dieil  &  de  croire  en 
lui,  s'ils  le  voyoient  defcendre  de  cette  croix. 

VoiLA^  Texemple  que  nous  devons  fuivre. 
Entrons  dans  l'efprit  de  notre  Sauveur  :  Ayons  (es 
inclinations,  courons  à  la  croix,  qu'aucune  perfua- 
lion  ou  prétexte  de  quelque  bien  apparent  ne  nous 
kfiifle  jamais  quitter:  foyons  bien-aifes  de  deve- 
nir des  hommes  de  douleurs,  puisque  nous  avons 
été  &  que  nous  fommes  encore  des  hommes  de 

Éiié.  Obéiiïbns  aux  ordres  de  la  providence 
melle;  &,  puisqu'elle  l'ordonne  ainfi,  abandon- 
nons-nous humblement  à  la  malice  &  à  la  fureur 
des  hommes  :  faifons  ce  que  Dieu  veut ,  &  que  les 
hommes  fafTent  de  nous  ce  qu'ils  voudront.  £111- 
Bons  -  nous  heureux  de  pouvoir  dévenir  les  mem* 
tares  de  Jéfus-Chrift,  en  achevant  par  nos  travaiuc 
ce  qu*li  refte  encore  à  fon  corps  de  foufFrin 
Hoaront  comme  lui  dans  l'abandon  de  toutes  lès 
oéacuresy  &  privés  même  de  toutes  les  confola- 
dons  du  ciel ,  afin  de  purifier  notre  eiprit,  &  de 
le  pouvoir  mettre  à  l'heure  de  notre  mort  entre  les 
ndas  de  notre  Père  céletle* 
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EXTRAIT 

D'UN  PASSAGE  DE 

SAINT  Bernard! 

De  Dherjis, 
PAR  .  ' 

M».  DE  SAINTE  Marthe! 

i.-..Mi<»*«-„  Tl  n'y  a  rîcn  de  iî  fort  que  la  véritablcobéît 

d^rWATï  „  X  ^ï*occ  ;  &  eîïc  ne  peut  defcendre  du  ciel  dans 

,:r!*."*te.  „  un  cOBur  ,  s'il  n'eft  entièrement  purifié  de  toute 

^^^rnl^Bc  ^  la  corruption  du  inonde.    Mais,  afin  que  nous 

^r^jJiîcirr  „  puiflîons  mieux  connoltre  fa  nature ,    î4   nom 

^.ri..«  ,,  faut  examiner  en  quoi  confîde  l'obéiflance  par* 

•>IL"     „  ticulièrc  que  nous  devons  à  Dieu ,    la  propre 

„  obéiflTancc  que  nous  devons  à  l'homme,  &  cel- 

„  le  que  nous  devons  en  commun   à  Dieu  &  i 

„  riiommc.     II   y  a  des    biens   fouveraînemént 

„  biens,  &  des  maux  fouverainement  maux.    Les 

„  biens  (buverainement  biens  font  d'aimer  Dieu  & 

„  leprochnin,  dire  la  vérité,  ne  point  dérober  j 

5,  ne  point  dire  de  faux  témoignages,  ne  commet- 

,,  tre  point  d'adultère,  &  pluficurs  autres  chofès 

„  que  la  brièveté  de  ce  diTcours  ne  me  permet  pas 

^  de  raporter.     Les  maux  fouverainement  maux 

„  ibnt    les  contraires  des   biens    fouverainement 

«9  biens  &  leurs  femblables.    Dieu  nous  commande 

„  9ue 
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„  qoe  BOUS  faifions  ces  forces  de  biens ,  &  que 
M  BOUS  ne  fàffions  point  ces  forces  de  maux.  L*au- 
n  torité  fainte  &  immuable  de  ce  précepte  e(t  au- 
^  defilis  de  tout,  comme  ponant  le  caraôère  de 
0  celui  qui-dic  :  je  Juif  le  Mgneur  ff  je  nt  change 
M  peint.  Si  donc  notre  Supérieur  que  Dieu  a  éca- 
n  bh  pour  nous  conduire  veut  -  écre  d'un  aucre 
n  fenciment»  &  que  prenant  les  ténèbres  pour  la 
n  lumière  &  la  lumière  pour  les  ténèbres,  il  nous 
«  commande  de  ne  point  faire  ces  biens  ou  de  ^- 
M  re  ces  maux ,  il  faut  rejetter  bardiment  le  com- 
,1  mandement  qu*il  vous  fait,  &  dire  avec  liberté: 
1,  il  fatal  p\M%  tMr  à  Dieu  qu*aux  hommes.  Voilà 
n  l'obéiOance  particulière  que  nous  devons  à  Dieu , 
,1  qu'il  ne  faut  jamais  foûmettre  au  jugement  d'uo 
a  nomme,  mais  la  conferver  toujours  inviolable- 
n  meut.  Tenés  donc  pour  une  règle  infaillible 
19  qu*il  ne  fjut  point  laiflfer  de  faire  ces  fortes  de 
«chiens,  quoique  nos  Supérieurs  nous  le  défen- 
^»  doit;  &  qu'il  ne  faut  point  faire  ces  fortes  de 
n  maux  9  quoiqu'ils  nous  les  commandent. 
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PETIT    ÉCRIT      : 

D    B 

M>.    SB     SAINTE      MARTHE 
Sur  la  privation  de  la  Conimunià/i» 


e 


5?^%-../^^  ^cn  encore  dans  ce  tenu  de  défolitiov 
cen'i^^  térieures  qui  àmufent  TeTprit ,  fon  trouvcn  daq^ 


|r^^«ïui%^  qu'étant  privées  de  toutes  Jes  ûiisfiiéHoBrqi^ 


teaV/TSi!''^  iàinte  communion,  dont  iafby  étant  phisfnn 

2«Meto-fcni  concevoir  le  prix  ineftimtble,  cent  ibis  f% 

que  ce  qu'on  aura. quitté  pour  Dieu,  en  af3ce|ia|^ 

solontaîrement  <fen  écre  dépouillé,  non  pai'^'i 

fe  faille. .promettre  des  conCblatiansicnShlca^Wi 

un  foûtîen  &  un  renouvellement  de  vie  &  de  fiw 

ce  qui  fera  fubfîQer  d^ns  la  plus  grande  difi8 

lance.  .         -  ^. 

«•f«Mi       Que  ii  par  un  jugement  de  Dieu  qui  feroit  tofl 

»*»•' sït  jours  jufle  &  toujours  adorable  il  ordonnoit  qu'oi 

ZnVfiit  ^ût  privé  de  ce  divin  fac^ement  par  i*ordre  de  TE 

«n«)rc«-çijfe^  il  Te  feudroit  préfenter  à  l'autel  du  ciel,  oi 

Jéfus-Chrilt  qui  eft  le  Grand -Prêtre  s'offre  fan 

celTe  au  Père  éternel ,  &  avec  lui  tous  ceux  qu 

font  incorporez  en  fon  corps  par  une  foi  vive  i 

charité  fîncère ,  quand  même  ils  feroient  retranché 

extérieurement  de  la  communion  de  TEglife  par  u 

jugement  injufte ,   ce  qui  ne  les  prive  pas  de  I 

participation  fpirituelle  de  cette  table  divine, de  h 

quelle  rame  s'approche  par  la  foi:  &  ce  fero: 

avoir  une  idée  trop  baffe  de  ce  miilère ,  incompn 

henfible  aux  fens ,  de  croire  qu'il  dépendît  telh 

ment  des  hommes  qui  le  confacrcnt  &  qui  le  d 

nr 


fendant  Uurperfictalm.    '       izj 

Sribuent,  qae  Jéfus-Ghrid  ne  fc  peut  communl- 
^«er  fans  leur  miniftére  aux  âmes  pores,  que  Thi- 
joilice  des  hommes  arrache  malgré  elles  de  cette  ta- 
ble divine.  £t^  comme  en  cette  qualité  les  fcns  y  * 
Croovenc  moins  d'accez,  n'étant  vifîble  que  par  les 
efpëccs  qui  le  couvrent  dans  r£nchari(h'e,  il  n*y 
aura  que  la  pureté  de  cœur  qui  nous  rendra  capa- 
bles d'y  participer,  au  lieu  qu'en  le  recevant  par  la 
uin  des  Prêtres ,  il  arrive  fouvent  qu'on  ne  re- 
çoit pas  la  grâce  &  la  vertu  du  facrement,qui  n'efl 
r)int  attachée  â  l'adlion extérieure, mais  feulement 
la  difpofition  de  l'ame  ,  qui  diftingae  par  un  fort 
Ucn  contraire  ceux  qui  reçoivent  une  môme  chofe 
tnérieurement»  Ce  n*e(l  pas  qne  la  privation  de  la 
•ttoteEUchariftie  ne  foie  le  fujet  d'une  extrême  dott- 
Jour ,  &  qa'on  ne  fe  puilTe  appliquer  juftement  ce 
jMe  dit  le  Prophète  :  mes  larmes  m'ent  firvi  de  pain 
#Ér  Cf  mtit^  fuimdmme  difois,  où eft  votre  Dieu? 
rjnkii-ya  de  la  différence  entre  le  reffentiment 
'•ifanc  fi  glande  perte,  A;  le  trotible  qu'on  en  pout- 
•joit  avoir.  La  filagdelelne  cherchant  Jéfus  -  Chrilt 
iiÉBa-  le  tombeau  étoit  comblée  de  douleur,  île 
fâovafit  fouffrirqu-on  lui  eût  dérobé  la  vûê  de  fcfn 
fKps;  &  comme  elle  manquoitâ  la  foi  quine  lui 
pennettoit  pas  de  croire  qu'on  lui  eût  pu  ôter 
Dieu ,  elle  étoit  dans  le  trouble  :  mais  comme  fa 
diarlté  couvroit  ce  défaut ,  Jéfus  -  Chrîd  qui  lui 
étoit  caché  ne  lafflbit  pas  d'opérer  en  fon  ame, 
Â  d'y  exdter  de  nouveaux  déiirs  de  le  trouver  êc 
de  le  poiTéder,  enforte  que  fon  abfence  faifoit  en 
-elle  le  même  effet  que  s'il  eût  été  préfent,  n'étant 
attachée  qu'à  lui ,  à  la  différence  des  Apôtres  qui 
dièrent  le  chercher  au  fëpulchre,  mais  qui  ne 
tmnt  point  trouvé  s'en  retournèrent  auflitôt,  ce 
'  mu  les  priva  de  voir  Jéfus -Chrifl  quand  il  apparut 
lia  Magdelaine,  pour  nous  enfeiener  qu'il  n'y 
anroit  que  le  découragement  &  le  oefefpoir  de  re- 
couvrer Jéfus- Chrifl,  ii  l'on  nous  l'avoît  6té  en 
nous  étoignanc  de  la  fainte  Eucbariftiei  %ui  noua 
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rendrait  indignes  de  le  trouver  d*unc  autre  m\ 

re  ,  puisqu'il  eil  toujours  proche  de  ceux  qui 

le  cœur  affligé,  &  de  qui  la  douleur  ne  regarde 

Mar^ve    h  prlvacioii  de  fa  préfence.    Saint  Paul  dit  fsii 

r/.ch'rift^a  point  de  condanmation  pour  ceux  qui  font  en  5 

fyuircM  Cbfiftj  &  c*elt  une  marque  aflikrée  que  Ton  v 

StHoiâ^lt^'lui»  que  de  vouloir  bien  fouiFrir  une  condai 

macbari.   cion  extériein^e  plutôt  cjue  de  Toffenfer,  &  de  < 

jjû^e'trJOr  d'être  privée  de  lui-même  en  la  manière 

fcSMc*!*'  fie  donne  aux  aroes  dans  le  facrementde  fbnim 

que  de  manquer  à  tenir  fa  confcience  dans  la 

reté  ,  ob  elle  doit  être  pour  fe  rendre  digne  c! 

recevoir  4>iFituelleraent ,   comme  fit  le  Centi 

dans  la  maifon  duquel  il  n'encra  pas  »  &  où 

trouva  néanmoins  par  une  préfence  InviGble 

lui  fit  obtenir  tout  ce  qu'il  défiroit.    £t  noui 

vons  efpérer  que  fi  nous  demeurons  foûmis 

humilité  &  avec  refpeét  à  cette  conduite  de  ] 

:  fur  nous»  au  lieu  que  nous  avons  peut-être  i 

munie  fouvent  avec  peu  de  fruit ,  il  nous  le 

faire  beaucoup  plus  avanta^eufement  par  cette  < 

jnunion  que  nous  aurons  à  Ces  fouffrances,  pa 

quelle  nous  recevrons  TefFet  principal  de  ce  m 

le»  oui  e(l  une  impreillon  de  la  mort  de  J( 

Chrilt  qui  fc  répand  dans  toutes  nos  avions. 

ftMflirc      ^L  ne  faudra   pas  toutefois  demeurer  à  ji 

p'Vr  r„pf  mais  mettre  à  la  place  de  ce  pain  de  Dieu   la 

^cT**    l'Ole  de  Dieu  même»  qu'il  faut  écouter  dans 

.  cœur,  &  qui  fe  doit  lire  dans  fes  livres  avec 

révérence  qui  foit  digne  de  celui  qui  nous  | 

dans  fon  Evangile,  &  qui  a  les  paroles  de  la 

étemelle, qu*il  fait  entendre  aux  âmes  qui  lui 

vent  dire  avec  le  Prophète,  qu*tlks  ont  mis 

Stïîill  ^"'"  efpérançe  en  ces  paroles.    Que  û  nous  étionî 

J.TO;«*d,core   privés  de  la  lefbure  de  l'Evangile,  oi 

«*-?dc'  fçauroit  nous  faire  oublier  plufieurs  paflages 

ft£ï?.**"  f*^nt  gravés  dans  notre  efprit,  &  dont  une  1 

période  fuffit  pour  nourrir  une  ame,  pour  la  f 

£er  &  pour  la  défendre  contre  tous  fes  eone 
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Q^nd  il  ne  nous  rederoît  que  \t p^ernofier ^Qfii 
Tabrégé  detouteja  dodrine  que  le  fils  de  Dieu 
s  a  apprife  ,  nous  v  trouverons  de  quoi  rendre 
lieu  rhonneur  &  le  culte  qu'il  demande  de 
I,  de  quoi  obtenir  tout  ce  dont  nous  avons  be- 
.  &  de  quoi  fatisfaire  à  toutes  nos  dettes  ;  & 
is  que  notre  confiance  en  lui  &  le  témoignage 
lotre  conscience  nous  donnera  la  iiardieiTe  de 
peller  notre  père,  rien  ne  nous  manquera.  Ce 
alors  qu'il  faudra  vivre  des  miettes  qui  tombent 
[a  table  du  Seigneur,  qui  font  la  pénitence  & 
smponâion  de  cœur ,  de  ce  qu'ayant  été  afi^ 
table  des  enfans ,  nous  ne  nous  fouîmes  cas 
'aîiTés  de  ce  pain  céleAe  qui  nous  a  été  diuri- 
avec  tant  d'abondance  &  de  préférence  i  d*au- 
quî  n'ont  pas  été  inftruites  comme  nous;  &  de 
leque  KfttS-Chrift  multiplia  les  pains  au  de- 
,  où  il  ne  fe  trouvoit  rien  pour  nourrir  tant 
leupîe  qui  lefuivoit,  il  multipliera  fans  doute 
mces  intérieures  au  défaut  des  fecours  qu'on 
it  accoutumé  de  recevoir  de  ceux  qui  nous  di- 
ttcnc  Â  paroles 
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REFLEXIONS 

D  E  :^i 

M'.  DE  SAINTE  MARTHE^ 
Sur  ce  paflage  de  TËvangile , 
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OÙ  /7y  aura  deux  ou  trois  fer/ormes  ^  'ïf 
femblies  en  mon  nom ,  je  me  troa*     **  '" 
ver  ai  au  milieu  ieux.  ^    • 


îlîe' peï^  T  ï-  n'eft  pas  fort  ordinaire  de  trouver  deux  oé 

îêîTeîiî"  X  ^^"  perfonncs  alnfi  unies ,  &  cela  ne  fe  icflii 

Cuc.»' contre  que  très-rareinent.   Il  ne  faut  patf  croire  90 

î.°,xhriî:  Jéfus-Chrift  promette  ici  fa  préfence  à.  une  îai^ 

'fociécé  extérieure;    il   veut  que  cette  aflodatua 

des  perfonnes  foie  aufli  accompagnée  de  toutes  la 

autres  vertus,  Ceft  comme  8*il  nous  difoît:  lorsque 

deux  ou  trois  perfonnes  fe  lient  enfemble,  je  Kial 

au  milieu  d'elles,  pourvu. que  d'ailleurs  ils  «yent 

de  la  piété  &  de  la  vertu,  &  que  je  fois  le  bA 

fondement  de  leur  liaifon. 

Mais  nous  voyons  aujourd'hui  dans  la  plflpat 
du  monde  des  amitiés  bien  cfifférentes,  &  qui  oot 
tout  un  autre  principe.  Les  uns  aiment  parce 
qu'on  les  aime,  les  autres  parce  qu'on  les  honore, 
les  autres  parce  qu'on  leur  e(l  utue,  &  pour|d*au- 
tres  fujets  fcmblables.  On  ne  s'entr'aime  que  ptf 
des  intérêrs  tout  fécuiiers,  &  l'on  a  pdneà  trou- 
ver des  amitiés  véritables  fondées  en  Jéfus-Qirift 
&  formées  par  Jéfus .  Chrifl.  Ce  n'eft  pas  ainfi  qae 
TApôtre  Saint  ra«l  aimoit  As  amis.    Son  tmour 

biA* 


;  ne  reQiiroicqne  Jéfas-ChriQ;  &  oaolqu'ii 
«s  dans  ceiil.  qu'il  aimoit  une  correrpondaa- 
:barîcé»  il  ne  les  en  aidioit  pas  moins,  par- 
Ton  affeftion  avoit  jette  de  fi  profondes  ra- 
ans  fon  cœur»  que  rien  ne  la  pou  volt  plus 
r. 

:  s  hélas  i  on  ne  s*aiuie  plus  de  cette  forte  :  & 
(iderera  bien  les  amibes  d'aujourd'hui»  trou* 
le  l'origine  en  eiï  entièrement  différeote.  Je 
z  que  vos  cœurs  pour  témoins  de  ce  que  je 
ije  les  pouTois  fonder,  je  vous  ferois  voir 
}s  toute  cette  grande  multitude,  prefque 
ros  amitiés  ne  font  établies  que  fur  des  in- 
)as,  &  ne  s'entretiennent  que  par  le  corn- 
des  néceiEtez  de  la  vie. 
s  fans  entrer  dans  cette  difcufEon,  vous 
Dlcrex  ceci  fans  peine,  fi  vous  voulez 
:aminer  les  fujets  différents  qui  vous  ren<* 
inemis  les  uns  des  autres:  car  lorsque  l'a^^J^j;';;^;^ 
•eft  fondée  que  fur  des  avantages  humains  î;'iff;;[«» 
gers,  elle  ne  peut  être  ni  ardente  ni  j)er« 
?  :  elle  s'évanoiîic  au  moindre  mépris,  au 
e  intérêt,  à  la  moindre  jaloufie,  parce qu'^cl- 
:  point  attachée  à  l'ame  par  cette  racine  cé- 
ui  £ra^  foûtient  nos  amitiez,  &  les  rend 
&  Wlranlables. 
.K  d'humain  &  de  terreftre  ne  peot  rompre 

I  qui  eft  tout  fplrituel.  La  chanté,  qu'on  fe 
'éciproquément  en  Téfus-Chrifl,  efl  folide, 

:  confiante ,  elle  eft  invincible.    Elle  ne  s^al.  *];■," 
i  par  les  foupçons ,  ni  par  les  calomnies, jreccpj, 
les  dangers,  ni  par  la  mort  même.    OncSuiic*/ 
:  mille  périls  fans  s'en  étonner.    Celui  qui 
que  parce' Qu'on  l'aime ,  ceife  d'aimer  aulfi- 

II  reçoit  quelque  mécontentement  de  fon  amf. 

ci  cela  n'arrive  jamais,  parce  que,  félon «•, '!■'„'"' 
'aul,  la  charité  ne  périt  point:  car  quel  pfé-j-jj^'//^"- 
)Ourriez  •  vous  alléguer  pour  avoir  fafflë  pé-  \i^\f^^^ 
rôtre?  Dires*  vous  que  votre  ami  ne  vous  aj;k;«u««. 
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rendu  que  des  mépris  pour  des  déférences ,  ^  i 
des  injures  pour  des  bons  offices?  Direz -v< 
qu'il  vous  a  voulu  ôter  la  vief  Si  votre  am 
a  Jéfus  -  Clirîlt  pour  objet,  c^efl  cela  même  qui  I 
fennîra  :  tout  ce  qui  ruine  les  amitiés  humain 
redouble  &  fortifie  les  chrétiennes. 

Vous  me  demanderez  comment  cela  fe  p 
faire?  c'eft  que  l'ingratitude  de  votre  ami  v* 
diévient  le  fujet  d'une  récompenfe  infinie;  &  < 
plus  il  ad'averfion  de  vous,  plus  vous  devez  i 
touché  dé  compadlon  pour  le  fecourir  dans  u; 
PMritti  grand  befoin,  &  de  lui  procurer  des  remède 
"****  an  fi  grand  mal.  Il  "eft  donc  clair  que  celui, 
aime  véritablement  &  dans  la  feule  vue  de  Tel 
Chrift ,  ne  cherche  dans  Ton  ami  ni  la  noblei 
ni  les  digiiitez,  ni  les  richeffes,  non  pas  mé 
amour  pour  amour,  mais  qu'il  aime  fans  in  ter 
iàns  interruption;  fims  refroidiiTement,  quand  i 
me  fon  ami  lui  manqueroit  de  foi,  quand  il 
viendroit  fon  ennemi ,  quand  il  auroit  réfola  df 
perdre.  Jéfus  -  Chrifl  qu'il  aime  dans  cette  pierf 
ne  foûtient  tout,  fupplée  à  tout  &  fuffît  p 
tout  :  tant  que  celui  qui  aime  le  regarde ,  fon  a 
tié  demeure  ferme,  incorruptible  &  inébranlab 
c'en  lui  qui  nous  a  donné  le  modèl^|e  cette  ai 
tié  toute  divine:  c'eft  lui  qui  aîmeVv  ennem 
des  infolcns,  des  blasphémateurs,  'des  perfé 
tcurs ,  des  furieux  qui  le  haïflToient  â  mort ,  ( 
ne  pou  voient  feulement  foufrir  de  le  voir,  • 
étoient  prêts  à  tous  momens  de  courir  aux  pier 
pour  le  lapider,  &  qui  les  a  aimez  de  cette  c 
rite  la  plus  haute  &  Ii  plus  fublime»  < 
va  jusqu'à  donner  fa  vie  pour  ceux  qu'on 
me.  Après  même  q\x*ïU  Tont  crucifié,  il  les 
me  encore;  leur  rage  s'eft  épuifée  contre  lui,  u 
fa  charité  ne  s'épuîfe  point:  il  les  veut  guérir 
redouble  fa  compafEon ,  il  intercède  pour  eux 
près  de  fon  Père:  „  mon  Père,  lut  dit -il,  pard 
,rt  nez -leur,  car  ils  ae  fçavcnt  ce  qulls-font.  *•: 

ai 


pendant  leur  perfioAion.  I2t 

Mfficôt  qu'il  efl  refTofcité,  il  leur  envoyé  fes  Apô- 
tres pour  les  convertir  &  pour  les  fauver.  Soyons 
liiDi  ceiïe  attentifs  à  ce  modèle  :  imitons  cette  cha- 
rité d'un  Dieu:  retraçons  dans  nous  cette  amitié  fî 
généreufe ,  afin  qu*nvaut  été  les  imitateurs  de  Ta- 
mour  de  Téfus-Clirilc^  nous  foyons  aullî  les  héri- 
tiers de  la  gloire. 

S .  Cbryfojlôme ,  de  î Amour  des  Ennemis. 
Sur  S*.  Mathieu  y  Homélie  70. 

Di  su  veut  toujours  deux  chofesdes  perfonnesjjç;*;^»;?» 
qui  font  à  lui,  qu'ils  s'accufent  de  leurs  pé-re7àcaùa'i 
d]ez,  &  qu'ils  excufent  ceux  des  autres  ,  &  qu'ils 
les  leur  pardonnent  de  bon  cœur.    11  leur  rend  t.D:  ro^i 
ce  pardon  plus  facile  par  la  vue  de  leurs  propres  nV^^xate".! 
butes;  car  celui  qui  rappelle  dans  fa  mémoire  Tes 
<lér^lemens  palTez,  pardonne  aifément  aux  autres 
mx  dans  lesquels  il  les  voit  tomber.    Rendons*- «i'^^'"- 
40US  donc»  mes  frères  ,  à  ce  précepte  du  Sauveur ;«*;'^jjjr» 
pardonnons  à  nos  ennemis:  car  quel  mal  vous^'^' *"*' 
peut  aire  un  homme  qui  foit  comparable  à  celui 
que  vous  vous  feriez  vous-même,  fî  vous  aviez 
de  l'averfion  de  lui ,  puisque  cette  aigreur  attire- 
cbit  fur  vous  la  condamnation  de  votre  juge.    Si 
vous  lui  oppofez  une  fagefTe  &  une  modération 
vraiment  chrétienne  ,   vous  deviendrez  invulnéra- 
ble à  fes  atteintes ,  &  vous  ferez  retomber  fur  lui 
le  mal  qu'il  vous  fait:  mais  û  vous  vous  abandon- Jj*j ,^,"^» 
nez  à  l'indignation  &  à  la  colère,  vous  ferez  blés- "„^'^V» 
fésnon  par  Tinjure  qu'il  vous  a  faite,  mais  par  le{;2[,!,'^jt'; 
relTentiment  que  vous  en  avez.     Ne  dites- donc W;VT 
point:  il  m'a  outragé,  il  m'a  déchiré  par  fes  ca-»''»*- 
lomoies ,   il  m'a  fait  foufFrir    mille  maux  :  plus 
vous  direz  qu'il  vous  aura  fait  de  mal ,  plus  vous 
prouverez  qu'il  vous  aura  fait  de  bien  »  puisqu'il 
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voos  aura  donné  lieu  de  vous  purifier  davanCi 
de  vos  péchez, qui  font  les  plus  grands  de  tous 
maux.  Aînfi  plus  il  vous  offenfera,  plus  il  vc 
mettra  en  état  d'obtenir  de  Dieu  qu'il  vous  p 
donne  toutes  vos  offenfes  :  car  fi  nous  vouk 
sous  fervir  des  avantages  que  la  foi  nous  dont 
nul  homme  ne  nous  pourra  nuire.  Nous  tirerc 
les  plus  grands  avantages  pour  notre  faluc  de 
fureur  même  de  nos  plus  grands  ennemis.  Et  < 
s'étonnera  que  la  haine  des  hommes  nous  foîl 
utile  ,  puisque  la  rage  même  des  Démons  nous 
fouvent  avantageufe  ,  comme  il  paroit  dans  1 
xemple  du  faint  homme  Job  ?  que  fi  cet  efprit 
malice  vous  fert  en  vous  baïflànt,  pourquoi  en 
''drcz-vous  la  haine  d'un  homme?  confidérez  co 
bien  vous  retirez  d'avantages  d'une  injure  fouffb 
humblement  &  avec  douceur?  vous  méritez  pai 
I.  que  Dieu  vous  remette  vos  péchez,  ce  que 
regarde  comme  le  plus  grand  de  tous  les  bie 
Vous  vous  exercez  en  fécond  lieu  dans  la  patii 
ce  &  dans  une  vertu  mâle  &  généreufe.  En  y 
lieu  vous  vous  fortifiez  dans  la  douceur  &  à 
la  charité  que  vous  devez  avoir  pour  vos  frèf 
puisque  celui  qui  efi  incapable  de  fe  ficher  coo 
fes  ennemis  y  fera  bien  moins  en  état  de  mznqi 
de  charité  envers  ceux  ^ui  l'aiment.  De  pliis  v< 
travaillez  ainfi  à  déraciner  entièrement  la  col< 
de  vôtre  cœur  qui  eft  le  plus  grand  de  tous 
biens:  car  celui  qui  bannit  la  colère  de  fon  a 
en  batlnira  auin  la  trifleflë  ,  &  il  fe  guérira 
tous  ces  chagrins  &  de  ces  vaines  inquiétudes  < 
font  les  tourmens  ordinaires  de  la  vie.  Le  cq 
doux  e(l  incapable  de  haine,  efi  toujours  pailH> 
&  il  joiîit  d'une  joie  &  d'un  plaifir  qui  ne  le  qui 
Jamais.  Ainfi  en  halfiànt  nos  ennemis ,  noos  IM 
punifibns  nous  mêmes, &  en  les  aimant  nous  m 
aimons.  D'ailleurs ,  cette  grâce  que  Dieu  vous  f 
en  vous  infpirant  cette  douceur,  vous  rendra  ' 
nérable  i  vos  ennemis  même ,  quand  ils  feroi< 
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les  plus  méchans  de  tous  les  hommes,  quand  ils 
feioienc  des  Démons.  Et  j'ofe  dire  môme  que  fi 
vous  perfévérez  à  traiter  vos  ennemis  avec  tant 
de  modération ,  vous  n'en  aurez  plus.  Mais  le  plus 
grand  fruit  que  vous  tirerez  de  cette  douceur , 
?eft  qu'elle  attirera  fur  vous  celle  de  Dieu  même. 
Si  vous  l'avez  ofFenfé,  il  vous  pardonnera  vos  pé- 
chez ^  &  fi  vous  êtes  demeuré  dans  l'innocence, 
i!  purifiera  votre  vertu,  &  il  vous  fora  approcher 
de  lui  avec  plus  de  confiance.  Travaillons-donc , 
mes  frères ,  à  n'avoir  jamais  de  haine  contre  per- 
fi»ne,  afin  que  Dieu  nous  falTc  la  grâce  de  nous 
limer  &  de  nous  remettre  toutes  nos  dettes,  auand 
même  nous  lui  ferions  redevables  de  dix  mille  ta- 
lents. Mais  cet  homme,  me  direz- vous,  me  haftPonr,ir«i(f 
ft me  perfécute  gratuitement  :  ayez  f*' lutant  plus /««««• 
de  compaflîon  de  lui  :  ne  le  haïflez  pas,  mais  dé-"'""' 
plorez  fon  malheur,  &  que  fon  péché  foit  le  fu- 
jet  non  de  votre  averfion,  mais  de  vos  larmes. 
Sa  condition  e(l  bien  à  plaindre,  puisqu'il  irrite 
Dieu  contre  lui  ;  &  la  vôtre  efl  bien-ncureufe , 
puisque  n  vous  fouftVez  avec  douceur  ,  Dieu  cou- 
nonera  votre  patience. 

Souvenez- vous  que  Jéfus-Chrid  allant  mou- 
rir fur  la  croix  fe  réjoïiiflbit  de  fcs  fou/Franccs  & 
verfoic  dés  larmes  pour  ceux  qui  dévoient  le  cruci- 
fa.  jpius  donc  nos  ennemis  nous  perfécutent,  plus 
Bousdevons  les  pleurer,  puisqu*en  nous  perfécutanC 
OiDous  comblent  de  biens  ,&  qu'ils  nous  font  mille 
MDX.  Mais  il  m'a  outragé ,  dites  -  vous ,  il  m'a 
fappé  devant  tout  le  monde.  Il  s'efl  donc  dés- 
honoré devant  tout  le  monde  :  il  a  donc  rendu 
tDos  les  hommes  les  témoins  de  fa  brutalité  &  les 
ifaiirateurs  de  votre  douceur.  11  a  ouvert  leurs 
boBcbes  pour  condamner  fes  excez  ôc  pour  pu- 
Ufei  votre  patience.  Mais  il  a  médit  de  moi  en 
lêcret  Quel  mal  vous  peuvent  faire  ces  calom- 
ties ,  puisque  c'eft  Dieu  gui  fera  votre  juge ,  & 
vm  ceux  qu'il  peut  avoir  uirpris  par  fcs  médifan- 
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ces  ?  il  efl  bien  plus  à  plaindre  qae  vous  ,  p 
qu'outre  fcs  autres  péchez  ,  il  rendra  compte 
core  de  celui  qu'il  fait  en  vous  décriant,  &  q 
fe  nuit  à  lui -même  fans  comparaifon  davant 
devant  Dîeu ,  qu'il  ne  vous  peut  nuire  devant 
hommes.  Que  fi  ces  confîdérations  ne  vous  ft 
fent  pas  encore ,  fouvenez  •  vous  que  Jéfus  -  Chr 
étant  le  fils  de  Dieu  &  la  fainteté  même ,  n'a 
laiOfé  d'cire  décrié  devant  ceux  qu'il  aimoit  le  f 
i?î«'J;^&  par  les  hommes  &  par  les  démons  ,  félon  q 
«fj^«  ll[  le  témoigne  lui-même  par  ces  paroles  :  s'ils 
liv£h*  ^PP^^^  ^  ^^^^  ^  famiUe  Beeizehud  ,  combien  t 
*  Sîci*''  f^PV^ii^^ont-  ils  ainji  fes  dofneJHques  ?  le  Démon 
Ta  pas  calomnié  feulement,  mais  il  a  été  cru  d 
fes  calomnies ,  lorsqu'il  Taccufoit  non  de  crin 
ordinaires,  mais  d'être  un  fédudleur  &  un  eom 
de  Dieu.  Que  fî  vous  dites  :  mais  cet  bomme 
m'outrage  eft  une  perfonne  à  qui  f  ai  fait  mille, bl 
(^  qui  m'a  mille  obligations.  Je  vous  répons  c 
c'efî  ce  qui  vous  doit  exciter  davantage  à  le  pli 
rer  ,  puisqu'il  e(ï  d'autant  plus  malheureux  q 
efl  plus  ingrat,  &  que  vous  vous  devez  d'aut 
plus  réjoiiir  que  vous  êtes  devenu  femblabh 
Dieu  qui  fait  lever  fon  foleil  fur  les  bons  & 
les  méchans. 

S 1  vous  dites  que  Dîeu  efl  trop  élevé  au  dei 
de  vous  pour  pouvoir  prétendre  de  l'imiter,  qi 
qu*il  foit  vrai  que  fa  grâce  nous  en  ait  rendft 
pables,  imitez  au  moins  les  hommes  qui  ont 
fes  ferviteurs  comme  vous  l'êtes.    Imitez  JoH 
qui  paya  d'une  infinité    de  bienfaits  la  haine 
l'ingratitude  de  fes  frères.    Imitez  Moyfe  qui  l 
pour  un  peuple  rébelle  qui  lui  faifoit  toûjoor 
guerre.    Imitez  S«.  Paul  qui  après  avoir  été  I 
pcrfécuté  par  les  Juifs  fouhaitoit  d'être  AnatM 
pour  eux.    Imitez  le  bien  -  heureux  Martyr  EtI 
ne  qui  lors  même  qu'on  le  lapidoit  prioit  î) 
pour  la  converfîon  de  fes  boureaux. 
Qu£  ces  grands  exemples»  mes  frères»  éu 
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tt  toute  la  colère  dans  nos  cœurs,  afin  de  méri- 
:  que  Dieu  nous  pardonne  nos  péchez  par  la 
ice  &  par  Ja  miféricorde  de  notre  Seigneur  Jé- 
i-Chrift ,  à  qu*  avec  le  Père  &  le  S*.  Efprit  ap- 
rtient  la  gloire  ,  l'honneur  &  r£mpire  mainte- 
Qt  &  toujours  dans'  tous  les  ûècles  des  liècles. 
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La  veille  de  la  Touflaints  i6io. 


Révérendes  Mères. 

■TNEperfonnc  qui  vous  aime  &  qui  vous  ho-ceq'«i 
J  nore,  paflknt  par  le  lieu  où  la  providence  i>!^:*' lie* 
^  relégué,  m'a  donné  la  penfée  &  infpiré  la**^«»«^ 
idieffe  d'écrire  à  votre  communauté,  &  m'a  as- 
fé  que  vous  ne  l'auriez  pas  désagréable  &  que 
E.-TOUS    pourrôit  ctré  un  fujet    de   confolation. , 
Élpenfé  que  je  le  devois  faire,  &  que  c'en  étoic 
tioffi  pour  moi -môme;  pour  moi  qui  fuis  vo- 
s  frère  &  compagnon  dans   raffliétion   &  dans 
êttente  dej.  C.  pour  la  parole  du  Seigneur  & 
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pour  le  témoignage  que  j'ai  rendu  à  fit  gr 
•.  j£  pris  la  liberté  de  contredire  cette  ] 
SJÎ%«  fur  ce  qu'elle  ne  vouloit  pas  qu'on  puiffe 
^/r/eV^^un  autre  état  que  celui  ou  nous  fommes 
£?i"n«.ce  règne  dureroit,  les  puiflànces  du  fiècl 
«coîpûï  trop  engagées  contre  celles  du  ciel ,  qui 
ftffelnî  ^"  un  honneur  de  ne  pas  reculer  d'un  paî 
«  ■«?;£*■'  que  mal  avancées,  &  ne  voudroient  jamais  i 
**■*••  â  notre  égard  que  ce  qu'elles  font,  & 
encore  pis. 

Mais,  je  lu!  dis  qu'il  ne  falloit  pas 
les  tems  de  Dieu  aux  nôtres ,  ni  régler  le  < 
a£Faires  de  Dieu  fur  celles  de  la  terre;  ne 
pofons  toujours  les  pènfées  de  Dieu  aux 
&  nous  leur  ôtons  tout  ce  qu'elles  ont  d'él< 
divin  pour  les  réduire  à  notre  portée  ,   a 
pouvoir  parler  comme  nous  parlons  de 
n'eil  qu'humain  &  terreAre.  L'espérance  cl 
non  plus  que  la  foi  n'efl  pas  apuyée  fur 
jeâures  humaines ,  mais  fur  des  afFuran^ 
nés;  &  elle  ne  doit  point  fe  régler  fur 
Tcnces  ni  fur  des  raifonnemens  qui  ne 
Que  de  notre  tête ,  maïs  fur  les  paroles 
oc  fur  fes  promeffes  ,  qu'il  n'accomplit  c 
ment  que  contre  toutes  les  apparences  & 
fons  humaines. 
Qui  n'auroit  dit,   qu'après  la  défenfe 

K««»'i«   P^^^^o"  ^"^  f^g^s  femmes  d'Egypte  d*é 

tir"  de  *   de  nourrif  les  enfans  qui  vîendroient  à 

'mï«Lr  P^"P^®  d'Ifrael ,  que  lepeuple  de  Dieu  devoit 

KSiTlF'  '^^  ^  cependant  ce  lut  ce  qui  fit  élever  ] 

&  ^ufhil*  l'adopter  par  la  fille  de  Pharaon  même ,  q 

^l<n  it   par  Tordre  de  Dieu  fans  qu'elle  le  fçut ,  ni  c 

4«ccp«»>ni  moyie,  ni  ceux  qui  lui  avoient  dont 

'^**  Qui  n'auroit  cru  que  c'étoit  fait  de  ce 

'lorsque  s'enfuyant  pendant  la  nuit  étant 

dre  &  dans  le  trouble,  il  voyoit  une  me 

lui  &  l'ennemi  derrière  qui  venoit  Tépée  i 

pour  ks  Élire  tous  mourir.    Cependant  c'i 
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lot  de  ce  peuple  &  la  perte  de  Tes  perfécuteurs.  La 
aier  ouvre  (on  fein  &  fe  fait  un  mur,  pour  leur 
ferrâ  de  rempart  «ontre  leurs  ennemis.  Ils  pen« 
ftot  qu'elle  les  traittera  auffi  favorablement:  elle 
Rtombe  fur  eux  &  les  accable  fous  fes  flots. 
Dieu  ne  fe  plaît  à  faire  paroitre  fon  fecours  que 
^nd  nous  n'en  voyons  plus  du  côté  des  créatu- 
RS.  Mais  c'efl  auâî  pour  lors  qu'il  agît  &  que 
tous  l'éprouvons ,  lorsqu'on  s'y  attend  le  moins 
felon  les  apparences  humaines. 

Y*cn  pouvolt-il  avoir  moins ,  que,  lorsque  le,.Bt%. 
&oi  Afluerus  ayant  donné  les  mains,  il  ne  s'agis-s!\^;* 
Ibit  plus  que  du  jour  de  l'exécution  &  que  ce}*ij^";e^ 
psnvre  peuple  captif  dans  une  terre  étrangère  de- jï^^^r^'f^i^ 
TOit  paiier  au  fil  de  l'épée,  l'ordre  étant  donné  par ;*'««"*' 
Aman, qui  pouvoit  tout,  de  les  faire  mourir  tous  en,';'^^jp,7 
n  môme  jour  fans  épargner    ni  rang,  ni  âge,i""/,t,'rr;* 
Il  fexe:  qui  auroit  cru,  quand  on  voyoît    l'édit fe*>Viv.Vw 
daRoi  affiché  par  tout,   l'ordre  exprès  donné  à'»* 
tons  les   gouverneurs  de  provinces   de  tuer  par 
tout  tous  les  juifs,  que  c'étoît  ce  jour -là  celui  de 
kiir  liberté , de  leur  triomphe,  &  de  leur  joie,  & 
nie  c'était  ce  même  Roi  qui  les  élèveroit?  mais 
mfons  mieux ,  que  c'étoit  le  Roi  du  ciel  qui  a 
en  fa  main  tous  les  cœurs  des  Rois  de  la  terre 
wi  tournoit  celui  d'Afluerus  du  côté  de  fon  peu- 
pie.    Et  puisqu'il  eiï  vrai,  comme  l'Ecriture  nous 
ledit  que  Dieu  tient  dans  fa  main  le  cœur  desRois^ 
ft  qu'il  les  fait  pencher  du  côté  qu'il  lui  plaît,  cor 
f8^  in  manu  Dei  quocumque  voluerit  inclinabit  illud^ 
A'eft  -  ce  pas  à  Dieu  à  qui  nous  devons  nous  adreffer, 
Idhi  qu'il  le  tourne  de  notre  côté,&  avoir  confian« 
ce  qu'il  le  fera  lorsque  les  hommes  le  croiront  le 
Boins  ? 

Que  peut- on  dire  après  l'exemple  de  Cyrus!*.  LÎ;.det 
€m  un  payen  ,  c'efl  un  étranger  ,  &  un  Roy  néde**rn/  '**• 
ennemi  du  peuple  de  Dieu,  mais  dont  Dieu  faitpieaVcV- 
ccqul  lui  plait  en  faveur  de  fon  peuple,  &  n'eft-nyani?-* 
ce  pas  l'Ecriture  même  qui  dit,  fufcUavi$  DominuslU^^ 
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Jpiritum  Cyri  régis  Perjarum.     Cefl  même  DicB 
qui  excite  celui  de  ce  Roi,  afin  qu'il  réubliiTek* 

Siaifon  de  Dieu  ;  &  ce  prince  tient  à  honneni . 
'exécuter  Tordre  qu'il  en  a  reçu  du  ciel.    Prêd' 
fit  mibi  ut  œdijkarem  demum  in  Jèrufalem  qum  efi  k 
^idœa.    Et  il  donne  toute  permiflion  de  retourner  ■ 
dans  ce  lieu  abandonné ,  oc  de  repeupler  Jéro&*  j 
lem  &  de  rebâtir  Je  temple. 
^<Y^^^      Ne  rcfTerrons  donc  pas  la  conduite  de  Dieu  fin 
!l.ne%oin\  fon  pcuple  dans  les  bornes  étroites  de  nos  nfr 

iidl%fei'  ^^"^  ^^^^  humaines.  Adorons  la  dans  le  fil^hcei 
».!•  e(>S*.  &  fi  nous  en  voulons  parler  ,  que  nos  langqcf 
t'cHie*»'*  (oient  au  deflus  de  nos  têtes ,  c*eQ  à  dire ,  que  notia 
H'/ifm*  ^^'^S^S^  ^^^^  animé  du  S'.  Ëfprit,  qu'il  en  ait  le  feui 
jMflaVcV  &  la  lumière,  &  qu'il  s'arrête  aux  règles  de  la  m 
roûrt'dt^ ' qui  roule  au  defTus  de  nos  têtes,  &  doit  préOderi 
l«j»'«J^ij*"nos  raifons.    Imitons  les  bons  pilotes,  qui  peu- 

EtXc*''  ^^°^  ^^^  tempêtes  ne  regardent  que  le  ciel  ;  ne 
levons  pas  nos  yeux  feulement  fur    les  mono- 

fnes,  mais  fur  celui  qui  en  regarde  la  fublimité 
:  qui  en  fait  defccndre  le  fecours,  &  difons  avec 
le  faint  Roi  Ezéchias ,  pendant  que  l'armée  enne- 
mie tenoit  fa  ville  capitale  afiiégée:  Seigneur ^  uns 
les  hommes  font  annés   contre  mus  y  ou  ils  nous  fM 
la  guerre ,  ou  ils  mus  obafuionmnt ,  c'eji  à  vous  Jeul 
que  nous  avo7is  recours  ,  c'ejl  à  vous  que  mus  nm 
addreffons ,  c'ejl  fur  vous  que  nous  jetions  les  yeux. 
Les  ennemis  ne  mus  fçauroient  ôter  la  liberté  de  vous 
appelUr  à  notre  fecours  y  ni  à  vous  la  puijjance  de  nous 
défendre ,  de  nous  élever  ,  de  prendre  notre  partit 
de  nous  délivrer  9  (^  de  fious  faire  fortir  du  mt^ 
avec  avantage:  vous  le  ferez  quand  il  le  faudra  faire: 
perjonne  n'en  reculera  ni  rien  avancera  l'heure.    Ceft 
vous  qui  faites  les  niaux  que  nous  foufTrons ,  & 
c'eft  vous  qui  les  guérirez  quand  vous  en  aura 
tiré  les  biens  que  vous  en  prétendej  tirer, 
y^f'je.       Le  philofopne,  voulant  rendre  raifon  des  effets 
dî?*iû«î'" naturels,  ne  croit  point  devoir  avoir  recours  à  la 
{;„  pr<iuiicre  caufe  quand  il  peut   ks  attribuer  aux 
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aafes   fécondes.    II  n'en  c(l  pas  de   même  dum".ri\^ 
cbrétien  qui  veut  philofopher  fur  les  évènemens,D.;i?& 
furies  affliéWons,  &  fur  la  prospérité.    IJ  s'abu- rcTuon." 
fcroit  s'il  les  regardoit  dans  les  caufes  fécondes, ""„\:T 
içachant  qu'elles  font  conduites  &  dirigées  par  laî?iiiî"&J 
première ,  qui  les  tient  toutes  dans  fa  inain ,  &  qui 
œles  lâche  ni  ne  les  tourne  que  comme  il   luf 
plait. 

AbisaT  ne  fe  prend  qu'à  Semeï  des  impréca- 
tions qu'il  fait  contre  DaVid ,  &  lui  veut  couper  la 
tête  ;  mais  ce  Roi  qui  a  le  cœur  félon  le  cœur 
de  Dieu,  porte  fa  vue  plus  haut,  il  regarde  que 
c'eflDieu  qui  le  châtie,  &  il  dit  à  Abifaï  que  c'eft 
}e  Seigneur  qui  a  donné  ordre  que  Scmei  maudit 
David  :  prœcipit  dominus  Semei  ut  malediceret  Da- 
vid, C'ell  pourquoi  il  conclud  qu'il  faut  plûtôc 
fe  dispofer  à  fe  foumettrc  à  cet  ordre  ,  qu'à  fe 
venger  de  celui  qui  l'exécute  ;  car  encore  que  fk 
mauvaife  volonté  ne  vienne  que  de  lui ,  le  pou- 
voir ^néanmoins  qu'il  en  a  ne  vient  que  de 
Dieu.* 

Ces  T  pourquoi  les  ennemis  peuvent  bien  nous  we'cnn... 
faire  du  mal,  mais  non  pas  tout  le  mal  qu'ils  pro fi'rV;>« °°' 
jettent  de  nous  faire,  mais  celui -li  feulement  que qu-iu-d"'' 
Dieu  leur  permettra  de  nous  faire;  car  Dieu  vou  ul^uJ^ùi* 
lant  tirer  certains  biens   des  plus   grands  maux  ,  d'c«  loû? 
ne  permet  pas  aux  méchants  de  faire  toute  forte  HaTr»»?» 
de  maux,  mais  feulement  ceux  dont  il  tire  ces  biens.  { -en.' cï* 
„  ÏLeft,  dits*.  Auguftin,  au  pouvoir  des  mé- ^^"«'con- 
,,  chans  de  faire  du  mal ,  mais  il  n'eft  pas  en  leurîi;'",;':,"^ 
,,  pouvoir  de  faire  ce  mal-  ci  ,  ou  celui-là,  mais  pf„'/?'on 
f9  au  pouvoir  de  celui  qui  a  diviîë  la  lumière  des  S',"oc citi 
„  ténèbres  ,    &    qui    les    a    tellement    réglées  ,  iSfili'iit* 
„  qu'en  ce    que  les    méchans    font    môme  con- 
„  tre  la  volonté  de  Dieu ,  ce  n'eft  pourtant  que 
„  la  volonté  de  Dieu  qui   s'accomplit   par -là  "• 
Si  nous  avions  de  l'amour  pour  Dieu  ne  confen- 
tirions  nous  pas  de  grand  cœur  à  foufFrir  quelques 
maux  de  la:  part  de  nos  ennemis ,  puisque  nous  a- 
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Tons  cette  afllmnce ,  (qui  efl  une  confolation  in- 
croyable) que  Dieu  en  tirera  fa  gloire  »&  qu'il  eu 
accomplira  Tes  deffeins,  qui  font  toujours  très -ai* 
mables  &  infiniment  adorables  ,  &  qu'il  accom- 
plira celui  où  nous  avons  tant  de  fujct  de  pren* 
dre  part,  &  oii  nous  avons  un  fi  grand  intérêt  & 
fi  légitime,  notre  faiut? 

N  £  favons  nous  pas  ce  que  nous  ont  tant  dit  les 
apôtres  après  les  paroles  &  les  exemples  de  N.  S. 
qu'il  faut  entrer  dans  le  Royaume  du  ciel  par  beau* 
A<t  14.  coup  de  peines  &  de  tribulations.  Qwmiam  per  mad' 
tas  tribuiationes  f  oportet  fws  intrare  in  regnumcœl&rwiu 
Si  nous  ne  pouvons  y  entrer  que  par  beaucoup, 
d'afflictions,  il  faut  donc  que  quelques  -  uns  nous 
affligent.  S*.  Pierre  nous  dit  de  ne  pas  fouffrlr 
comme  voleurs  &  comme  homicides ,  en  un  mot 
comme  criminels.  Il  faut  donc  que  ce  (bit  étant 
innocens.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fl  fans 
en  avoir  donné  de  fujet  on  nous  afflige. 

Qui  a  été  auflî  innocent  que  le  fils  de  Dieu,& 

qui  a  été  plus  affligé?  wikus  fine  peccnto  j  vAn  tih 

men  fine  flagella.    Si  ille^  quîd  nos?  ^  quemadmfh 

dumille^  ita  f^nos,  dit  faint  Augudii). 

^  ».  Il  ell  vrai,  il  n'y  avoit  rien  de  plus  beau  que 

«o?ifi??.'*votre  fainte   communauté,  fi  floriiTinte,  fi  fruéU- 

ï'idi'fiîîl"  fiante  &  û  féconde.     Mais  elle  ne  donnoit  que  des 

H  w'r.îiît  exemples  de  régularité  &  d'efprit   de  piété  que 

riViTÏru'r'i.  nous  voyons  pratiquer  à  d'autres.    II  efl  vrai  qu'el- 

►e.fcfti,».  j^  ^clatoit  particulièrement  par  ledésintéreflement, 
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mais  la  pcrfedlion  c'efl  la  fouffrance  :  patieittia  opus 
perfe&um  babet,  Ccd  elle  qui  tire  les  fruits  cachés 
îJïiV^"'  dans  le  fonds  de  la  vertu  chrétienne;. une  grappe 
de  raifin,  Quoique  très -belle,  n'eft  point  utile  au 
vigneron,  &  il  n'en  fauroit  tirer  du  vin,  s'il  ne  la 
ferre,  ne  laprefle,  &  n'en  écrafe  tous  les  grains. 
Il  fait  plus,  il  la  foule  &  la  met]  fous  le  prefibir. 
Voilà  fa  fin  &  fa  deflînée.  C'efl  la  nôtre  :  ça  été 
celle  de  Notre  Seigneur  même ,  qui  a  été  fous  le 
prefiblr  toute  ùl  vie  &  qui  la  finie  fur  une  croix. 

Si 
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iUe ,  quid  nosf  gP  quemadmodum  Ule  ita  (f  nos. 
Ce  qui  étonne  davantage  ,  c^eft  qu'il  fcmble  à,^/^*^ 
îtendre   dire  00c  fans  cela  il  n'eût  point  fait?l;ï*p„ 
fruit;   car  n'eu -ce  pas  le  fens  de  fcs  paroles.  i;Vuî'„'v., 
apôtres  lui  vinrent  dire  que  des  perfonnes  néesfj7vr.?,!JÎ 
is  les  ténèbres  du  Paganisme,  attirées  par  l'éclat  ?;*,j,%*;'/j 
fes  miracles  &  du  grand  mérite  qui  fe  décou- ?;«!?.',  ■„' 
it  en  lui ,  déiiroîent  de  le  voir.    11  leur  dit ,  JiÇil'A'm 
grain  de  froment  ne  meurt  après  qu'on  Fa  jette  en  ter-  ?;„*?'::• 
,  ildememe  feul^  mais  quand  il  eft  mort  il  porte  izt?' 
ucoup  de  fruit.    Ne  marquoit  -  il  pas  par  •  là ,  que  'ï^uixx'', 
vocation  des  payens  à  la  foi  eft  un  grand  fruit, 
Is  que  pour  porter  ce  fruit  &  faire  leur  falut,  il 
oit  qu'il  mourût,  qu'il  fût  mis  en  terre  &  qu'il 
1  relevât  par  fa  rélurredlion ,  &  que  pour  lors 
verroit  ce  grain  mortifié  par    l'infidélité    des 
fs,  multiplié  par  la  foi  des  infîdels  convertis, 
orne  dit  St.  Âuguftin.    On  receuilleroic  ce  fruit 
ne  pnroifToit  pas  encore  en  maturité  avant  fa 
Bon  9  &  qui  ne  le  devoit  être  qu'après  qu'il  au- 
t  fouffert. 

>N  trouve  affez  de  gens  qui  veulent  faire  da 
tt  dans  l'Eglife  &  qui  voudroient  gagner  les  âmes 
es  convertir  à  Dieu  ;  mais  on  n'en  trouve  pas 
t  qui  foient  refolus  de  foufFrir  pour  cela.  L'un 
agréable  &  éclatant ,  l'autre  eli  pénible  &  hu* 
iant.  S'il  ne  tient  qu'à  dire  on  eft  toujours 
t;  mais  s'il  faut  faire,  ou  plutôt  s'il  faut  fouf- 
',  on  ne  manque  pas  de  raifons  pour  s'en  dis- 
jfer.  Il  eft  plus  aifé  de  dire  des  paroles  que  de 
e  des  exemples  :  mais  c'eft  peu  de  choie  que 
I  feuilles  fans  fruits.  Y  avoit-il  rien  de  plus 
llTant  que  la  parole  de  notre  Seigneur?  n'eft-ce 
i  par  la  parole  que  Dieu  a  tout  fait ,  &  par  la 
rôle  qu'il  a  tout  refait?  y  avoit-il  rien  qui  fût 
ts  fort  que  fes  inftruflions ,  car  il  n'enfeîgnoit 
î,  dît  l'Ecriture,  comme  les  Scribes  &  les  Pha- 
lens ,  mais  comme  en  ayant  le  pouvoir  &  l'au- 
itéy  ft.  jamais 9  difeht  même  fes  ennemis»  hom- 
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me  ne  parla  de  la  farte.  £c  néanmoins  c'étoic  ei> 
core  peu  de choSe^dit Saint  Augudin, fans  fesexem- 
p!es.  Parum  ejl  ut  doceret  verbo,  nifi  finnaret  exem 
plo.  Si  les  paroles  de  cet  homme  Dieu  ne  font  que 
peu  de  chofes  (ans  l'exemple,  qu'efl-ce  que  de 
nos  paroles  quand  elles  en  font  dcQituées?  n'a- 
t-on  pas  raifon  de  nous  dire  :  médecin  guérijfjez  vous 
vous  tnêinet  &  de  nous  comparer  aux  Fhariliens  qui 
difent  &  ne  font  pas.  L'exemple  efl  la  meilleure 
prédication ,  mais  l'exemple  des  foufTrances  touche 
plus  que  tous  les  autres,  parce  que  chacun  a  la 
'  louffrance  en  horreur; chacun  fent  quelle  répugnan- 
ce y  a  la  nature  &  chacun  conçoit  aifément,  qu'il 
n'y  a  rien  de  moins  aifé  que  de  foufFrir  ,  &  que  fl 
nous  voyons  qu'on  fouffre  pour  quelque  coofe» 
il  faut  qu'on  l'aime  beaucoup.  Si  on  foufFre  pour 
îe  monde ,  il  faut  qu'on  aie  un  grand  amour  pouf 
le  monde;  &  fi  on  foufFre  pour  Dieu ,  &  pour  û 
vérité,  on  conclud  que  ces  objets  font  aimables 
en  eux-mêmes ,  &  qu'ils  ont  des  attraits  qui  fe  font 
fèntir  à  de  certaines  perfonncs,  &  nous  portent  à 
fouhaiter  d'être  de  ce  nombre  fi  heureux,  qui  fçait 
préféret  la  vérité  â  la  vanité,  &  la  lumière  aux 
ténèbres* 

Mais  quand  on  voit  foufFrir  avec  joie  comme 
on  voyoit  les  apôtres,  encore  tous  fanglans  dcî 
coups  de  fouet  qu'ils  avoicnt  reçus  pour  Jéfus- 
Chrill ,  qu'on  voyoit  reluire  la  paix  &  la  tranqui* 
lîté  fur  leurs  vifages ,  qui  vcnoicnt  de  recevoir  des 
affronts,  &  que  Tes  hommes  avoient  taché  de  cou- 
vrir de  confufion  &  d'ignominie,   on  ne  pouvoic 
qu'on  eût  de  l'admiration  &  de  l'eftimc  pour  ces 
amans  fi  généreux ,  &  pour  l'objet  qu'ils  aimoient 
&  pour  qui  ils  foufFroient. 
rt.         Ne  devons  nous  pas  entrer  dans  les  maximes  & 
l>«*eîfr'erdans  l'cfprit  de  notre  Seigneur,  &  penfer  pourquoi 
"«in!"* il  eft  né,  afîn  oue  nous  voyons  en  lui,    comme 
"*d/no-darts  un  miroir  oc  dans  notre  modèle,  pourquoi  i! 
î^Mft^"' nous  faut  lenaicre  en  nous*  faifanc  chrétiens  ,  & 

qu'il 
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qu'A  nous  a  engendré  par  la  bonne  volonté  qu'il  a  Te"' po^ 
eue  pour  nous  dans  la  parole  de  la  vérité.    11  le;,^;i;[;'iVà 
déclara  lui  -  même  devant  le  tribunal  de  fon  juge ,  ^*^lt'^i^ 
&en  préfence  de  tous  fes  ennemis:  in  hoc  iiaxus^;l\;J^i- 
fimta  teftimonium  perbibeam  veritati.    Il  nVfl  point  j;,^t.;;/* 

né  pour  jouir  des  biens,  des  plaifirs  &  des  gran  ' 

(leurs  du  monde >  mais. pour  rendre  témoignage  à 
la  vérité. 

Il  ajoate  que  tous  ceux  qui  appartiennent  à  la 
vérité 9  écoutent  fa  voix:  ce  qu'il  ne  dit  qu'après 
avoir  déclaré  que  fon  royaume  n'efl  pas  de  ce 
monde  quoi  qu'en  effet  il  fût  Roi. 

Nous  nous  fouvenons  fort  bien  qu'il  a  dit^oo- 
venl,  que  le  ferviteur  ne  doit  pas  s'élever  au  dejjus  de 
ton  ïïudtre ,  &  qtiil  lui  doit  Jujfîre  d'être  comme  lui. 
Notre  maître  n'eft  venu  en  ce  monde  que  pour  ren- 
dre témoignage  à  la  vérité,  &  fon  royaume  n'eft 
pas  de  ce  monde.  Ne  nous  fâchons  donc  pas  Q, 
notre  royaume  n'efl  pas  de  ce  monde ,  &  s'il  ne 
brille  pas»  parce  que  nous  rendons  témoignage  à 
la  vérité. 

Quand  nous  voyons  qu'on  ne  pcnfe  à  nous  que 
pour  ;ious  faire  quelque  nouveau  mal  ,  pen- 
dant qu'on  ne  fait  que  du  bien  aux  autres  qut 
n'en  paroilTent  pas  plus  dignes  que  nous,  di- 
rons en  nous-mêmes,  notre  royaume  n'efl  pas  de  c« 
monde. 

Quand  nous  ne  voyons  pas  de  fin  à  nos  maux» 
&  qu'on  tourne  en  mal  le  bien  que  nous  voulions 
faire ,  p^nfons  que  notre  royaume  neft  pas  de  ce  mon' 
ie.  Quand  nous  nous  voyons  abandonnés  de  nos 
amis ,  que  nous  nous  voyons  entre  les  mains ,  & 
fous  la  puiffance  de  ceux  qui  nous  haïfTent^  qui 
nous  refufent  ce  qu'on  ne  refuferoit  pas  à  des  fce- 
lerats  &  à  des  criminels ,  conCoIons  nous  de  cette 
penfée  que  notre  royaume  n'efl  pas  de  ce  mond^, 

Js  dis  que  nous  nous  en  confollons  parce  que 
c'eft  une  marque  évidente  &  indubitable,  que  no- 
tre royaume  fera  de  l'autre;  c'efl  ce  qui  ell  promi& 
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i  tous  ceux  qui  fouffrent  en  ce  monde,  &  qui  font 
exclus  des  honneurs ,  des  biens  &  des  douceurs  &$ 
la  vie,  parce  qu'ils  rendent  témoignage  à  la  vérité | 
ou  Qu*ils  ne  veulent  pas  rendre  témoignage  conm 
la  vérité. 

Ils  fc  confient  à  la  vérité,  &  la  vérité  les  dé* 
livrera.    Ils  ne  paroiflent  pas  encore  ce  quMIs  pi- 
roitront  un  jour.    Comme  la  vérité  ne  parolt  pal 
maintenant  ce  qu'elle  efl ,  &  elle  le  paroitra  un 
jour,  &  régnera  un  jour  dans  le  ciel,  &  Ton  r^M 
où  vous  êtes  appelles,  &  qui  e(l  le  vôtre  n'aiAtr, 
point  de  fin,  puisque  c'ell  Dieu  même  cjuî  n'eft- 
ni  couleur  ni  lumière ,  mais  qui  e(l  la  vérité ,  vé- 
rité première,  &  fource  de  toutes^  les  autres  qui 
coulent  dans  cette  mer,  comme  lés  fleuves  da^ 
Toccan  qui  en  fortent  &  qui  y  retoliment. 
ufî-Vré.      l^Ais  le  royaume  de  la  vérité  "n'arrivera  point 
"n.fl'lSr  n^^^  cc^"î  ^^  ^^  vanité  ne  foit  paflTé.    La  puinanot. 
ii  îv-Vî-.i.'^^s  ténèbres  aura  fes  bornes  &  la  lumière  paroitra;' 
ttu'.i.,,i     mais  à  préfent  il  leur  faut  dire  bœc  ejl  hora  vefitê 
i..u«.     fff  mejtas  tenehrarum^  c  efl  mamtenant  votre  heu^ 
rc  a  la  puiflance  des  ténèbres.    L'heure  eft  venue 
d'cnchnîner  la  vérité,   de  lui  ôter  toute  liberté» 
de  lui  faire  fon  procès,  &  même  de  la  condamner 
fans  lui  faire  fon  procès,  étant  trouvée  aflez  cri- 
minclle  de  ce  qu'elle  cil  la  vérité. 

Nous  gémiflbns  fur  le  Calvaire  avec  la  Viei^, 
faint  Tenn  &  quelques  peu  de  fidèles  en  volant  la 
vérité  attachée  â  la  croix  ;  &  notre  force  cd  dans 
le  filencc,  &  dans  la  confiance  que  les  ténèbres 
paflTcront,  &  qu'on  verra  la  vérité  fortir  glorieufe 
du  tombeau,  où  on  la  vouloit  enfermer  :  ne  perdez 
Hcir.  icpfl'  '^otre  confiance 9  dit  l'apôtre,  qui  doit  vous  faire 
recevoir  une  grande  récompenje'  Si  elle  n'eft  appuiée 
oue  fur  les  promefles  de  Dieu,  elle  ne  fera  point 
ébranlée  par  les  fécouffes  que  lui  donne  le  Prince 
de  ce  monde,  qui  peut  bien  agiter  la  mer  Se  tour- 
menter  la  naiTelle  où  T.  C.  inflruit  fes  dîfcîples, 
mais  qui  ne  fçauroit  lut  faire  faire  naufrage. 

Je'. 
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jE'sus-Chrift  n'étoît  que  dans  une  naffclle,  &L.e.'î;r 
encore  étoîc- elle  agitée  par  la  tempête,  quand  il|'"i'S;* 
eoftlgnoic  les  vérités  du  falutrou  dans  des  defcrts, ,","'{", ^j 
ou  dans  des  rues ,  &  comme  en  paflant  au  lieu  où  ;'„'pf;r".7 
h  Scribes  &  les  Pharîfiens ,  qui  cnfcignoient  lts*S''d«" 
dodrines  humaines ,  &  qu'ils  avoient  inventées  ,  g.,"''?*? 
les  enfeignoient  en  paix  dans  le  temple  de  Salo-feT/um?. 
mon  ,  &  perfonne  n*y  trouvoit  rien  a  redire.    La  ^^.^MV 
vérité  e(l  toujours  étrangère  fur  la  terre ,  à  peine 
ôfe  t'elle  fe  montrer,  &  le  tabernacle   jusqu'au 
temple  de  Salomon ,  a  toujours  été  mobile  dans  le 
defert  &  en  d'autres  lieux»  parce  qu'il  réprefcncoic 
l'i^Iife  qui  doit  être  portée  dans  toutes  les  nations 
in  monde. 

Mais  enfin  J.  C.  fera  adoré  dans  ce  temple , 
Jontiiell  chaffé,  comme  nous  le  voyons  aujourd'hui 
qu'après  tant  defiècles  il  efl  adoré  dans  l'endroit 
même  011  il  a  été  crucifîé,  &  qu'il  a  un  autel  au 
kflbus  du  trou  où  en  enfonça  fa  aoix,  où  toutes 
[es  nations  de  la  terre  viennent  faire  leurs  adora- 
Lions  ,   &  fon  Eglife , qui  lui  efl  toujours  fidèle,  fou- 
mettra   les   grands  de  la  terre  aux   vérités  qw'i'Sj^^j^jy^^^ 
baillent  davantage,  &  qu'ils  ont  entrepris  d'étouf- j/Jj5^^i"] 
Fer,   &  ils  adoreront  le  millère  incompréhenfib^M^uM*»»/ 
de  la  conduite  de  Dieu  à  l'égard  du  falut,  qui  fe**^"**]/ 
Fait  par  cette  grâce  onftueufe  qu'il  donne  à  qui  il  cei-i"»*, 
veut,    OC  quand  j1  veut,    qui  prévient  Jacob  &;^,«'Krfi. 
oui  abandonne  Efaiî ,   qui  ed  donnée  aux  élus ,  ««y'f*'^ 
&  qui   eft    refufée   aux  reprouvés  par  un  ju^e- ^«'» {{«*• 
ment  qui  eft  très  -  impénétrable ,  &  qui  eft  très-  J»;"»"** 
jafte,   feifant  miféricorde  aux  uns   &  juftice  aux^^oypr*- 
Butres.    Celui  à  qui  on  fait  juftice  n'a  pas  droit  de'"' 
fe  plabidre,  &  celui  à  qui  on  fait  miféricorde  a  fu- 
jet  de  rendre  grâce  &  obligation  de  reconnoiflan- 
ce,  &  tous  doivent  adorer  ce  qu'ils  ne  peuvent 
comprendre,   &  pas  nn  ne  doit  entreprendre  de 
foncier  cette  profondeur ,  de  peur  d'y  trouver  un 
précipice  &  de  s'y  perdre.    Elle  leur  fera  voir  à 
tous  que  le  grand  méxite  de  la  foi  ne  confifte  pas 

icu- 
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feulement  daos  la  foumiffion  aux  vérités  fpécula 

*     ves  f  mais  plus  encore  dans  la  foumiifîon  à  celJ< 

où  notre  amour  propre  fe  fent  porté  à  la  revo 

dans  la  vue  de  Ton  intérêt,  qu'il  craint  être  choq 

ou  négligé  par  cette  conduite  de  grâce,  &  par 

décret  immuable  de  la  prédedfnation  ;  &  elle  le 

apprendra  à  fe  foumettreàDieupar  une  humble  ce 

fiance, &  à  le  fervir  pour  Tamour  de  lui-m£me,fa 

s'inquiéter  de  ce  qu'il  a   ordonné  dans  les  fecn 

de  rétemité ,  étant  -aflurez  que  s'ils  vivent  bî 

jufqu'à  la  fin,  qu'ils  feront  de  cet' heureux  nomb 

de  prédeflinés.     Ils   doivent    donc   toujours  c 

mander  h  grâce  de  bien  vivre.  Dieu  ne  la  donna 

qu*à  qui  il  lui  plait  de  la  donner,  &  quand  &  co 

ment  il  lui  niait  de  la  donner.  Il  ne  fait  point  d' 

juflice  à  celui  à  qui  il  ne  la  donne  pas,  puisqi 

ne  lui  ôte  rien  de  ce  qui  lui  eft  dû,  &  il  fait  n 

féricorde  à  celui  à  qui  il  la  donne,  car  il  lui  don 

ce  qu'il  ne  lui  doit  pas. 

,j.         Ces  grandes  vérités,  qui  font  toutes  comprii 

iVnttfjïl'^ft^^ns  le  grand  miftére  de  la  prédeftination ,  doive 

Sïfoj  on  ^^^^  reçues  de  tous  les  fidèles  avec  un  grand  r 

coniilt    pc<^  &  une  profonde  humilité  ;  &  ce  miftére 

d5rmo?cn»"^^'"^  ^^^  ^°^^  ^tf^  c^"  ^  adoré,  &  non  pas  & 

Kmpicn.  "'•"^^»  ni  cenfuré.    On  doit  fe  fouvenir  que  ce 

«/«.?"';;' ^^'l'Oït  pas  un  objet  de  foi,  fi  on  le  pouvoit  co 

Srîrt'r  prendre,  ce  qui  lui  eft  commun  avec  tons  les î 

fî!'n'r''&"  tr^s  miflères  de  la  même  foi  :  &  on  peut  dire  q 

S;"no"n°é.  quand  on  pourroit  comprendre  les  autres  ,  que  < 

i"of?r.'''  lui -ci  a  pour  fon  propre  caradére  d'être  inco 

Rom.,  fcpréhenfible,  comme  nous  l'apprend  St. Paul,  en(i 

*••         ce  que  de  ce  point  de  vue  nous  pouvons  tl: 

nos  lignes  &  dire  afllirementque  l'explication  de 

miflère,  qui  nous  paroît  la  plus  probable,  &  pi 

conforme  au  fens  commun  à  à  la  raifon  humait 

eft  la  plus  fauffe,  &  que  certainement  celle  qui 

plus  élevée  atr  defllis  de  notre  raifon  eft  pFus  c< 

forme  à  l'Ecriture,  plus  dans  le  fens  de  l'apôû 

&  la  plus  véritable; 

Ko 
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Nous  n'avons  donc  que  la  foi  à  Tégnrd  de  c» 
aûfiére  que  nous  devons  cultiver,  la  planter  en 
nom  &  dans  ks  cœurs  des  fidèles;  car  la  raifon 
ay  peut  atteindre,  &  c^efl  ce  qui  la  fâche  k  la  ré- 
volte ;  parce  qu'elle  ef t  fuperbe  &  iutérciTée ,  & 
qtt'elle  voit  qu'on  décide  d'une  queftion  où  elle 
croit  devoir  avoir  part.  Où  on  ne  peut  planter  la 
foi  qu'on  ne  l'arrofe ,  &  par  fes  Tueurs  &  par  fes 
hrmes ,  &  quelquefois  même  par  Ton  fang;  car 
c'eft  ce  que  Dieu  veut  de  nous ,  atin  qu'il  lui  don- 
ne faccroilTcment. 

Mais  quoi!  ce  miûère  n'a  t-il  pas  ët«^  planté 
dès  le  commencement  avec  tous  les  autres,  &  n'en 
it-oD  pas  reçu  la  fui  comme  des  autres,  puisqu'on 
aoit  tout  ce  qu'il  faut  croire ,  .&  que  cet  article 
n'étant  pas  plus  nouveau  que  les  autres,  il  faut 
qu'on  l'ait  toujours  cru,  &  par  conféqucnt  on 
n'a  que  faire  de  planteri  une  foi  qui  e(l  plantée  il  y 
ilongtems. 

Il  efl  vrai  que  l'Edife  a  reçu  cet  article  de  fa^^»<f. 
loi  avec  les  autres,    que  les  vrais  liduies  ny  ont  ennemis^ 
jimais  trouvé  que  des  fujets  de  confolation  à  ^'^'^"fi^'i-iVai 
dificatibn;  mais  que  dans  cette  grande  multitude,  ^^f.y^'j^f/"' 
Teft  trouvé  des  particuliers,  qui  écoutant  plus  les*  " 
nifons  de   la    philofophîe   que  les   règles  de  la 
ibi,  ont  arraché   cette  plante   du   fonds  de   leur 
cœur«     Ils    l'ont  déraciné  peu  à  peu  par  les  rai- 
fons  humaines;  &  ils  ont  taché  de  faire  à  l'é- 
gird  du    prochain   ce  qu'ils    faifoient  pour  eu2^- 
rnémes. 

Mais  Dieu  leur  a  oppofé  fon  Kglife-môme, 
les  Papes  ,  les  Conciles,  les  Saints  Pères  ont  pris 
eomain  la  caufe  de  la  foi.  Elle  ctt  demeurée  vi- 
âorieufe  entre  leurs  mains.  Saint  AugutUn  a  été 
dioin  particulièrement  de  Dieu  pour  maintenir  ces 
Dindes  vérités  de  la  grâce  &  de  la  prédcHination. 
îi  combatu  pendant  plus  de  vingt  ans;  &  fous  fa 
conduite  l'armée  de  la  vérité  a  toujours  triomphé 
de  celle  du  menfonge,  dit  Saint  Profper.    II  a  eu 

des 
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des   (aints   pour  fes  difciples ,   les  Paulins,  }m 
Prospers  ,   les  Fulgences,    Cafïïodore,    St  ]l# 
nard  &  St.  Thomas ,  &  même   les  plus  gnnk 
Papes    fe   font  fait   honneur  d'en   être ,    cW 
me  les  Papes  St.  Celeflio,  St.  Léon,  &  St.  Gi# 
goire. 
f         II  n'a  pas  feulement  vaincu  par  lui-même,  ilt 
lailTé  des  armes  pour  rendre  TËglife  viâorieufe  SD' 
tant  de  fois  que  le  combat  dans  la  fuite  des  teni 
pourroît  recommencer. 
I,.         Il  ne  faut  leur  oppofer  à  tous  que  St.  Al|» 
f.M'êocor.  (Un.    Cefl  une  face  de  Médufe  qui  arrête  toni 
uV.îîfS  leurs  mouvemens.    Ils  ne  peuvent  rien  alléguer  A 
A'Kbïa.  il  n'ait  répondu  par  avance,  ni  porter  de  coup  qtfl 
MiV.bû'à'n'ait  déjà  paré.    Mais  St.  Auguain  ne  défend  pH 
Saj!""  St.  Auguftin ,  il  ne  fait  que  défendre  St.  Paol ,  M 
plutôt  c'efl  St.  Patil  qui  défend  St  Augudin,  t 
qui  le  couvre  de  la  vérité  comme  d'un  boucllcf  | 
impénétrable  à  tous  les  traits  que  peut  tirer  la  fA> 
fon  humaine. 
11.         I L  y  a  néanmoins  un  moyen  encore  plus  eflkl- 
ficïêiVSce  â  leur  oppofer:  c'efl  la  patience.    L'EgUfea 
îl"£*£o'  plus  maintenu  ît%  vérités  par  fes  fouffrancés^  qê 
'•pi^'â-par  les  vérités  mêmes. 

**"•  Qui  peut  dire  combien  elle  a   fouffert  peut 

mamtenir  celles  de  la  confubflantialité  du  verbe 
contre  les  Arriens,  de  la  divinité  du  St.  Efprft 
contre  les  Macédoniens,  &  l'incarnation  du  veite 
contre  les  Ncdoriens ,  &  les  Eutychéens  ,  de  fu* 
nité  de  fon  Eglife  contre  les  Donacifles ,  fans  pa^ 
1er  de  ce  qu'elle  a  fouffert,  pour  maintenir  les  v^- 
rites  attaquées  par  les  hérétiques  de  ces  demien 
tcms. 

Or  elle  n'a  pas  encore  beaucoup  fouffert  pour 
maintenir  les  vérités  de  la  grâce,  c*e(l  pourquoi  el- 
les ne  font  pas  encore  beaucoup  enracinées ,  && 
n*efl  pas  mal-aifé  d'en  ébranler  une  partie,  &  en 
«rracner  l'autre. 
s«>b!;fit    Que  fi  Dieu  nous  a  choifis  afin  de  les  établir 


s  fbuffrances,  &  fî  on  vous  peut  dire  coin-{|^Vr't:!î'. 
Paul  difoic  i  ceux  de  Philippe:  e^eft  me  gra-fi:*;^„ll 
Dieu  vous  afake  non  feulement  de  ce  que  vous^^f'^t^yn 
en  JéfuS'Ctriftf  maù  aujfi  de  ce  que  vous  fmtf^i^'^'il 
urlui.    iN'avez  vous  pas  un  grand  fujec  aeS*Vs!'Lc^ 
en  lui ,  un  fondement  folide  d'efpérance  &ftS*!fi!Vo'rc 
folation  »  &  une  confcience  très- ferme, ^uej;*;;'/;;£l 
ir  vous  que  Dieu  affermira  Ton  grand  édihcefôi.,.  ^ 
:  une  foi  inébranlable,  &  la  vertu  de  fa  gra-*** 
t  fera  parla  vidlorieufe  en  toutes  les  rebellions 
}rit  &  du  cœur,  &  de  tous  les  artifices  &  de 
les  violences  du  Prince  de  ce  monde ,  qui 
m  efprit  fuperbc ,  &  qui  ne  refpire  qu*or- 
ne  cefle  de  livrer  des  combats  à  toutes  let 
i  de  la  grâce,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui 
enc  davantage  la  créature,  &  qui  par  confé- 
lui  foîent  plus  utiles,  mais  qui  foient  auffi 
>pofées  aux  malheureux  deifeins  de  cet  enne- 
notre  falut. 

EL  bonheur  pour  vous  d'entrer  dans  les  des* 
e  Dieu,  &  qu'il  vous  mette  au  rang  des  cho- 
i  lui  doivent  fervir  pour  les  accomplir,  dt 
eus  y  aitdifpofé  lui  •même  comme  un  ar« 
e  diipofe  des  pierres  qu^il  a  choifies  pour 
ind  bâtiment  qu'il  a  entrepris.  11  a  pen(é 
lonté  à  vous  de  toute  éternité.  Il  a  mis  en 
on  afieâiou  &  fon  eflime ,  &  il  vous  a  dedi- 
'ant  mâme  qu'il  aéât  le  monde  à  faire  une 
de  la  fainte  cité  qu'il  avoit  deflein  d'y  bfttlr , 
DUS  a  placées  chacune  dans  le  lieu  que  voua 
z  tenir:  ce  qui  ne  fe  fait  pas  auflî  fans  coups 
iteau ,  &  fans  que  vous  fentiez  le  fer  & 
e  qui  voift  coupe,  pour  ôter  de  vous  ce  que 
amour  propre  y  a  mis ,  &  ce  que  le  ften  n'y 
buffrir  ,  parce -que  cela  vous  mettroit  hors 
d'y  être  employées. 

me  femble  qu'il  vous  a  difpofées  en  mettant|,.,^' 
ind  amour  pour  les  vérités  Evangéliquesdansjj^-j'jj'^jf, 
Il  de  la  mère  Angélique  défunte.  Cette  vérité  f^vj^js; 


I4C      Lettres  i  &c.  aux  Rel.  de  P.  R. 

poffr.  entre  antres  qu'elle  me  dît  la  première -fois  i 
nioâr'dê'  j'eus  le  bonheur  de  lui  parler:  quaerUe  er^o  prin 
9»ù^i!u? regnum  cœlorum ,  cherchez  premièrement  le  Roj 
me  des  cieux:  car  celle-là  feule  auroît  été  a 
ble  de- lui  faire  méprifer  tous  les  intérêts  qu'on 
perd  guère  de  vue,  même  dans  les  communal 
qui  éclatent  le  plus  par  leurs  auderités. 

Cette  généreufe  fervantede  Dieu  s'élevoit 

là  au  defTus  de  toutes  les  vues  humaines  :  elle 

portdit  la  fienne  que  vers  la  vérité,  6c  mépri 

toutes  les  fumées  qui  s'y  oppofent  &  qui  la  \ 

Jent  obfcurcir;  j'entens  tous  ces  raifbnnemens 

la  fageife  mondaine,  qui  ne  peuvent  louâFrû 

pureté  de  la  conduite  évangéiîque. 

«n/J;.        Elle  demanda  longtems  à  EMeu  un  Dlreâ 

2n"r^eCià  ^^^  ^^  ^^^  ^®  coeur  rempli,  fçachant  combien 

fJlilyji'Sont  rares  &  combien  néanmoins  ils  font  nécel 

S.ft"îF''^>  &  Dieu  exauça  les  déiîrs  de  fon  cœur  &  il 

j»/j,«ordealla  choifir  M.  de  St.  Cyran  qui  peut-être  étoii 

Dif^jj"'  pr^nii^r  homme  de  l'Eglife  &  le  plus  éclairé  p 

irw'dlfo"^*  conduite.    11  Tétoit  particulièrement  fur  les 


jîîâ'"/é.'  ^'^^^^  ^^  ^^  grâce  qui  en  font  les  principes ,  & 
!jji"''i  l'efprit  de  l'Eglife  touchant  la  vocation  &  la 


g;»j;i,"-tence;  &  il  gémiflbit  dans  le  fecret  de  fon  cceûj 

ilôlbxVt.  ^^^^  ^^^^  ^^  lumières  envelopées  de  tant  de  r 
ges  &  d'obfcurités  qu'on  ne  les  appercevoit  pi 
&  qu'on  tfofoic  découvrir  tout  à  coup, de  peur 
venant  à  éblouir  les  vues  foibles  &  indifpoft^ 
elles  ne  fuflent  fort  mal  reçues ,  &  qu'on  ne  y 
limiter  ces  barbares ,  qui  jettent  leurs  javelots  c 
tre  le  foleil    au  lieu  de   le  remercier  de  fa 
mière. 
Il  d"nand»    1 L  demanda  à  Dieu  qu'il  lui  ddhnât  des  per 
îilp"rJ."  nés  par  qui  il  pût  faire  connoître  au  monde 
j«fâi?e"  vérités  fi  importantes,  qui  eulfent  l'éloquence  l 
&"«"*  fcience  jointes  à  un  grand  amour  de  Uieu,  à 
*""'       amour  qui  ne  cherche  point  fes  intérêts,  mais 
lement  ceux  de  la  vérité;  c'étoit  ce  qu'il  den 
doit  à  Dieu  dans  cette  grande  retraite  où  il  vi 
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continuellement  comme  Montan,  ce  grand  ibiitafre 
qol  donandoic  à  Dieu  dans  Ton  defert  un  homme 
^répandît  fur  toute  la  France  les  lumières  du 
diriftianisme.  Dieu  lui  accorda  St.  Remy,  qui  b&ti- 
&  le  premier  de  nos  Rois  chrétiens,*  &  il  accorda 
iM.  de  St.  Cyran  des  hommes  incomparables, 
joi  ont  mis  les  vérités  chrétiennes  dans  un  jour , 
i  les  ont  fait  briller  d'un  éclat  qu'on  n'avoic  ja- 
laaisvu  dans  TEglife  gallicane. 

Le  premier  (M.  le  Maître)  quitta  la  gloire  duL^inV-r* 
barreau,  où  jamais  perfonne  ne  fut  plus  admiré, ".;''. P.*."j 
par  fon  efprit  &  par  Ton  éloquence;  mais  cherchant^}  !?;,!" 
Une  autre  gloire  il  vint  enterrer  Tes  talents  au  picdf,;;,^  à;'^; 
de  vos  rochers,  &  vint  dans  vos  grottes  fe  cacherjc'."'^*'''" 
aux  yeux  des  hommes,  afin  de  n'être  connu  que 
de  Dieu  feul.    Il  m'a  dît  qu'il  ne  faifoit  que  gémir 
&  pleurer,  quand  il   fe  voyoit  fi  excefïïvemenc 
loué,    &  qu'enfin  un  jour  au  foriir  d'une  aétîon 
oti  il  avoit  attiré  Tadmiration  de  tout  le  Palais,  il  fc 
Vint  jettcr  aux  pieds  de  M.  de  St.  Cyran,  le  conju- 
rant de  le  tirer  du  péril  où  il  fe  voyoit  par  tant  d'ap- 
plaudifiemens,qui  ne  faifoient  que  flatter  fon  amour 
propre  &  envenimer  l'orgueil,  qui  nous  efl  fi  natu- 
rel ,  &  néanmoins  û  préjudiciable  &  (I  dangcreur. 
Ce  grand  Dire^eur  ne  lui  permît  pas  de  chan- 
ger d'ambition;  il  l'a  lui  fit  quitter  tout- à- fait  : 
il  ne  le  retira  pas  du  barreau  pour  le  faire  monter 
dans  la  chaire.    Il  n'en  fit  pas  un  prêtre  félon  la 
coutume  du  tems ,  mais  un  pénitent  félon  les  rè- 
gles deTEglife:  la  folitude,  le-fîlence  &  les  lar- 
mes  firent  fon  partage:  il  fut  fix  femaines  entières 
fans  pouvoir  faire  autre  chofe  que  pleurer,  com- 
me il  me  l'a  dit  lui-même  ,  &  fans  parler  à  d'autre 
qu^â  Dieu,    ou  plutôt  fe  tenant  devant  lui  fans 
lien  dire ,   foa  cœur  parlant  afifez  par  fes  larmes. 
Ce  grain  de  froment,  tombant  dans  votre  terre 
Avenant  à  y  mourir,  y  porta  beaucoup  de  fruit. 
On  commença  à  voir  à  la  lueur  de  l'exemple  qu  il 
donooit,  qu'on  pouvoit  faire  pénitence  fans  fe  f-i" 
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re  Prêtre  ou  Religieux  ;  &  que  ce  n*étoît  pas  b  f  fl 
voie  que  Dieu  avoit  marquée  aux  pénicens  d'û^ 
1er  droit  aux  ordres  facrés  ;  où  on  n'admettoit  ao^ 
trefois  que  ceux  qui  avoient  gardé  la  grâce  do- 
baptême,  &  qui  etoient  reconnus  pour  innoceos  i 
dans  toute  la  conduite  de  leur  vie.  Le  monde  cft  :ic 
murmuroit;  mais  ceux,  qui  avoient  quelque  ccXK. 
noiffance  de  Tefprit  de  1  £ghTe  &  de  Tamour  poitf 
fes  divines  règles,  fentoient  une  confolation  o- 
traordinaire  de  voir,  que  la  bonté  de  Dieu  avoft 
bien  voulu  retracer  une  voie ,  que  l'ignorance ,  ftr 
la  corruption  du  (lècle  avoit  presqu'efFacée  :  malf 
une  voie  qui  étoit  autrefois  unique  &  qui  au  moini  p 
eft  la  plus  fure;  le  fens  commun  de  la  piété  faifant- 
affez  voir  que  celui,  qui  par  Ton  état  devoit  gémi^ 
&  pleurer  avec  les  pénîtens  dans  le  plus  bas  ééaé' 
de  l'Ëglife ,  ne  peut  pas  fans  un  grand  péril  s*éle-' 
ver  au  plus  haut ,  ni  entreprendre  de  purifier  lef 
autres,  quand  il  doit  être  affez  occupé  des  exercioev 
qui  le  doivent  purifier  lui  -  même. 
BeaûJ^np  ^^  ^^^  abordcr  chez  vous  des  flots  de  pénitens, 
ifcdl'nfft^"^  venoient  de  cette  mer  orageufe  du  fiècle,  i 
Ul^'ill^'Ce  port  de  fa!ut,fans  fe  vouloir  jamais  rembarquer 
J«»;;*-  '  dans  le  monde.  Il  fe  contenta  de  les  fortifier  par 
fon  exemple  ;  &  il  me  dit  qu'on  aprenoit  à  P.  R. 
à  fe  taire  &  non  pas  à  parler.  Il  ajouta  que  rien 
ne  vuidoit  tant  le  cœur  que  la  langue ,  mais  â 
plume  ne  fut  pas  inutile  aux  defleins  que  Dieu  in- 
fpiroit  à  fon  direéteur ,  de  faire  connoitre  les  prin- 
cipales vérités  de  la  conduite  eccléfiaftique  &  chré- 
tienne, fi  importantes  au  falut  des  âmes,  &  qoi 
étoient  ou  ignorées ,  ou  méprifées  dans  ce  malbcu* 
reux  fiècle  ,  par  la  plupart  de  ceux  qui  s'en  trou- 
vent chargés,  &  attaquées  &  outragées  par  plii- 
fieurs  autres,  qui  préfèrent  leurs  pcnfées  particih 
lières  aux  lumières  des  Saints  Pères,  &  aux  ora- 
cles de  la  tradition.  Cétoit  à  les  chercher  &  â  les 
découvrir  que  s'occupoit  ce  fécond  Antoine  dans 
fon  defert,  &  ne  penfant  qu'à  en  nourrir  le  feu  de 

Pa- 
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que-  Diea  lui  donnoit,  il  nous  laiflbic  dû 
eoflammer  le  nôtre,    &  éclairer  rEglife 
u  des  nuages  &  des  obfcurités  dont  on  la 
louverte.     • 

s  Dieu  ne  borna  pas  là   les  grâces  qu'il  ■.Â^'row 
faire  â  M.  de  St.  C)^ran  pour  le  fecours  desglod/^ 
opprimées:  il  fuscita  encore  un  autre  An-cor.u«Vs 
[ui  devint  entre  les  mains  de  ce  grand  dt-fi'V/Vi''.' 
le  plus  éclairé  Ddfteur  de  la  vérité ,  Ton Mu'rj^reii. 
h  défenfeur  &  le  plus  intrépide  amateur  debriie/îôi* 
te  grâce  de  Jéfus-Chrift,  contre  qui  toutug^M^. 
e  s'eft  élevé ,  &  devant  qui  tout  le  mondef '•>ée.''&  ' 


c. 


Amonr  & 


[flë,  ne  pouvant  qu'avoir  de  l'admiration  té?e°dé  ce 
;  mais  n'ayant  par  aflez  d'amour  pour  Jespe^Mad,!.. 
qu'il  défend  avec  une  force  invincible ,  leÂV\iri. 
oit  fans  favoir  pourquoi   ne  le  hailTantfl^e^uimfi 
ce -qu'il  n'aime  pas  la  vérité,  qui  ne  pa-bT«'"* 
ais  plus  forte  que  quand  c'efl:  lui  qui  a 
s  de  la  foûtenir.     Ced  lui  feul  qui  la 

&  c'en  elle  feule  qui  le  défend.  Il  eft 
dj  &  elle  efl  fon  bouclier,  bouclier  qui 
nvulnérable  à  tous  fes  ennemis  ,  qui  (n'ont 

témérité    de  l'attaquer,   &  qui  font   re- 

n'avoir  plus  que  de  mauvaifes  penfées 
li. 

:  par  lui  qu'on  voit  clair  aujourd'hui  dans 
lite  de  l'Ëglife  à  l'égard  de  fes  minières , 
oaximes  inébranlables  de  la  vocation ,  ayant 
loitre  qu'on  ne  doit  pas  s'ingérer  dans 
)at,  mais  qu'on  devoit  y  être  appelle  de 
mme  Aaron ,  &  ne  fe  pas  introduire  com* 
arron.  A  l'égard  des  pénitens ,  que  ce 
as  un  flratagème  du  Diable,  mais  une  con- 

l'efprit  de  Dieu,  qui  gouverne  fon  Egiî- 
es  tenir  un  tems  notable  féparés  de  l'ufage 
bres  de  la  communion ,  pour  en  approcher 
s  de  pureté,  &  que  cette  conduite  étoît 
uvent  non  feulement  bonne  &  utile ,  mais 
blomeiK  Béceflàire.    Et  i  T^ard  de  tous 
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les  fidèles ,  que  ce  n*étoîent  pas  eux  qui  fauvoiént 

la  grâce  ,  mais  que  c'étoit  la  grâce  qui  les  fauvoit»- 

que  c'étoit  elle  qui  les  faifoic  agir  &  confentir  à 

elle-même,  &  que  ce  confentement  étant  un  coup 

d'en  haut,  &  un  don  du  St.  Efprit,  il  vcnoit  d'» 

haut:  que  c'étoit  lui  qui  faifoit  le  difcernement 

entre  celui,  qui  efl  converti,  d'avec  celui  qui  de» 

meure  perverti ,  &  que  par  conféquent  la  gloire  M 

en  efl  due ,  ou  à  Dieu ,  &  non  à  notre  \\\xe  «- 

bître  ;  enforte  que  c'eft  avec  raifon  que  nous  ne. 

difons  pas,  ^/orw  patri  (ffilio  6f  Hbero  arbttriOf  mù$ 

gîbria  patri  6f  filio  6f  fpintui  fanQo.    Ccft  de-ii:. 

en  un  mot,  que  nous  apprenons  les  deux  grandei 

leçons  de  Pécole  chrétienne  de   rhumilîté,  poil' 

que  nous  voyons  que  nous  n'avons  aucun  fujet  # 

nous  glorifier,  ce  qui  nous  fait  faire  le  bien,  A 

nous  difcerne  de  celui  qui  ne  le  fait  pas ,  ne  ve» 

nant  pas  de  nous,  &  de  reconnoiflance,  puisqni.; 

c'eft  une  pure  grâce  tellement  gratuite,  que  noM 

ne  l'avons  non  plus  mérité  que  celui  qui  cft  dfr 

meure  perverti,    &  que  s'il  l'a  voit  reçue  comiDÇ 

nous,  il  feroit  ce  qu'il  ne  peut  faire  ne  l'ayant  pis 

reçue. 

iHauîVn-      ^L  faudroît  entrer  dans  refprît  de  l'EgHfe  pour 

r^i^rie  i"6Cf  comme  elle  de  l'eilime  que  nous  devons  feire 

roivjupcr  ^^  CCS  grandes  vérités  qui  font  les  fondameno- 

de'c'eî^"'"  ^^^  du  chriftianisme,    afin  de  pouvoir  concevoir 

xÛiVsc  n^^cl  bonheur  ce  nous  étoit  de  fouffrir  pour  elles. 

j,^,fjoj'/^jH  n'y  a  qu'à  confidcrer  que  les  faints  ,  qu'elle  fao- 

iïw elles.  "^^'^  davantage,  ce  font  ceux  qui  ont  répandus  leur 

fang  pour  elles,  &  qui  ont  mieux  aimé  perdre  la 

vie  qu'y  renoncer.     Tous  ces  faints  ne  font  pM 

pirvenus  jnfques-là,  &  elle  ne  laifle  pas  encore 

d'honorer  ceux  qui  ont  feulement  foufFert  pour  d- 

le  fans  mourir,    tant  elle  ellime  l'avantage  &  It 

gloire  de  fouftrir  pour  la  vérité. 

DîffcVcV       Car  il  faut  bien  diilinguer  entre  les   foufFrio- 

fol'ffrVn.    ces.    Il  y  en  a  qui  ne  nous  arrivent  que  comme  â. 

"/  r?uc"'  des  pcrfonnes  infirmes ,  &  à  des  enfaiis  d'Adam 

ai- 
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qui  font  les  faites  &  les  peines  de  Ton  etuei  ««i 
&  des  nôtres,  &  qui  ne  nous  arrivent  queufèiT'* 
slles  arrivent  à  des  gens  du  monde,  &  cco'/i?'^' 
n  des  exercices  de  patience  ,  d'humilité  &â7ie*»i 
cence;  mais  ce  ne  font  que  comme  desde7«*or^* 
is  &  des  punitions  de  nos  péchez  que  nous^'^'^**' 
ons  que  trop. 

3  ces  affligions  -  là  ne  font  pas  propreinenc 
de  Jéfus-  Cbrid,  mais  plutôt  les  croix  que 

les  deux  larrons,  chacun  la  fîenne,  qui 
3eine  de  leurs. péchés,  la  peine,  comme  la 
é  nous  aprend, étant  inféparable  de  lacoul- 
ilà  refpèce  des  afflictions  du  monde,  &  de 
li  font  ordinaires  aux  ferviteurs  de  Dieu  & 
idains ,  &  il  y  en  a  une  autre  efpéce  bien 
vée ,  &  qui  ne  font  que  comme  les  échar* 
notre  Seigneur  donne  à  ceux  qui  combat- 
rc  lui  &  pour  lui,  Ce  font  des  plaies  qui 
lorables,  parce- qu'on  ne  les  reçoit  que 
juerre  qu'on  foûtient  pour  lui.  Ce  font  de 
:8  fiêtrifFures  qu'on  porte  dans  fon  corps 
Apôtres ,  ou  dans  fes  biens  ou  dans  fa  li- 
>u  dans  fa  réputation  ,  ou  dans  fon  repos  ; 
t  des  conformités  au  fils  de  Dieu  fouffrant» 
it  pas  befoin  de  nos  confolations ,  étant 
^mes  une  confolation  incroyable  ,  parce- 
produiient  comme  de  leur  fonds  des  con« 

à  Jéfus-Chrift  dans  fâ  gloire.  N*eft-ce 
ce  monde  un  grand  honneur  &  une  préfé* 
!eine  de  gloire,  que  Dieu  ait  la  bonté  de 
loifîr  entre  tant  d'autres  pour  foûtenir  fa 
[u'il  prenne  notre  vie  &  nos  biens  pour  lui 
témoignage, &  qu'il  veuille figner  avec  no- 
la  vérité  de  fa  grâce  &  des  voies  de  fou 
•• 

î  les  biens  du  monde  &  notre  vie  mômcc^^jj,. 
eu  de  chof(i,  tout  cela  eft  (i  léger,  fi  fra  J!;%„^,f'î*; 
foible,que  le  moindre  dépit  nous  y  feroitt5«'^<'»''««- 

o     T-^»  1  «1  y      ■''"c    tout 

:;  &  Dieu  les  convertit  eu  des  moyens  dejjj^Yj"" 
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nfr'«jj;^ gloire  &  de  félidcé  étemelle,  &  Us  hit  entra  j 
'^*"a{^  dans  fa  caule  &  s'en  fert  pour   Tes  plus  grandi 
r!7e.eV  defTeins.   &    veut   bien    trouver    (a    gloire  ca 
^V.*i/ainous,  &  nous  faire  auili  trouver  la  nôtre  en  kii 
iSitit,  non  une  gloire  paflkgère,  mais  une  sloire  qui  ne 
finira  point  ,1a  rendant  auflî  univerfelle  que  la  fioh 
ne,  enforte  que  tous  ceuJ[  qui  rhonoreront  A: 
le  loueront ,  nous  loueront  aiuB  &  nous  honoRi 
ront  en  lui,  avec  lui,  &  pour  luL 

Ne  doit -on  pas  fe  réjouir  quand  on  ie  voiCif^ 
pelle  à  prendre  part  au  fort  de  tous  les  (èrvitnî 
de  Dieu  &  de  tous  fes  iaints ,  qui  ont  rendn  tft 
nioignage  à  la  vérité  de  Jéfus-Chrift  dans  levio^ 
&  dans  ie  nouveau  Tedmnentt  &  qui  ont  été  aflk 
gés  en  ce  monde  parce -qu'ils  apartenoient  à  Did 
&  non  pas  au  monde.    On  fe  voit  dans  le  cheoriB 
où  Ils  ont  marché;  on  n'a  donc  qu'à  les  fuivre pool 
arriver  où  Ils  font    Si  on  fe  voyolt  dans  un  ifr 
tre,  on  auroit  fujetde  s'inquiéter  &  de  fe  défier 
de  fa  voie:  ils  ont  porté  la  croix  de  Téfus-Oirifti  ! 
fouiFrant  dans  l'innocence  pour  la  vérité,  nouslt 
portons  après  eux.     Us  regardoient  Jéfus-Chrilt 
qui  devoit  fouffrîr ,  &  nous  regardons  Jéfus-Qirift 
qui  a  fouffert,  &  les  uns  &  les  autres  l'accompS" 
gnent  en  fon  entrée  dans  la  Jérufalem   célefte. 
Us  compofent  les  troupes    qui  le  précédent,  ft 
nous  celles  qui  le  fuivent:  mais  les  uns  &  les  an- 
tres chantent  bczannafilio  David  y  b^ama  in  a- 
celfis. 
,^        Les  affliélîons  donc,  qui  ne  nousf  arrivent  que 
SïnlÏÏ*  pour  la  caufe  de  Jéfus-Chrift,  font  proprement  II 
f.l'iV'y'ort croix  de  Jéfus-Chrift.    N*eft-ce  pas  une  grande 
Sîî^cfcr. grâce  que  d'avoir  part  à  celle-là?  car  fî  nous  fonf' 
En'iêô^Jefrons  avec  Jéfus-Chrift  nous  ferons  auflî  glori/îcx 
S,«Mifu..aVcc  luî.    Si  compatimur  ^  cmglorifkabmur^  nous 
ckiiiL     avons  fî  peu  de  tems  à  lui  témoigner  par  nos  fouf* 
frances  que  nous  l'aimons  :  on  nous  reprodieit 
dans  rétemîté  que  ,  pendant  ce  peu  de  tems,  nous 
u'avoQS  point  eu  d'amour  pour  lui»  ou  que  nom 
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lai  en  avons  pas  voulu  donncr-des  marques  vé- 
Mes  comme  font  les  foaffrauces ,  toutes  les  au- 
t  n'étant  point  fplides  ni  convaincantes. 
^ous  a'avez  pour  vous  qu'à  perfevérer^  puis- 
vous  avez  été  éprouvés  en  tant  de  manières 
|ue  votre  fidélité  en  a  paru  plus  pure.  Ce  n'a 
été  de  la  paille  qui  fe  foit  confumee  &  tournée 
fticiée  :  c'a  été  de  l'or  qui  en  a  été  plus  pu- 
t,  €c  qui  en  eu.  dévenu  meilleur.  Continuez 
xe  ouvrage,  perfévérez  dans  répreuve.  Atten- 
;  celui  qui  vous  doit  délivrer.  Continuez  à  en- 
Miir  dans  vos  lampes  Thuile  que  vous  avez: 
es -en  tous  les  jours  une  nouvelle  provlfîon« 
umez  les  continuellement  &  tenez  vous  toujours 
tes  prôtes  d'aller  au  devant  de  Tépoux  ;  &  fou- 
ies vous  qu'il  n'y  eut  que  celles  qui  écoient  ptà- 
qul  y  entrèrent 


%()fSP 
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^TiSL  ®®  jyc  ©®  3<5Î  ®®-3c5C*ç^, 
EXTRAIT 

D"  U  N  E 

LETTRE 


DE 


W-.  F  L  A  M  B  A  R  T, 


A 

M^     L'  A  B  B  E'    F  *  »r 

Sur  la  mort  de 

MR.    F    E    Y    D    E    A    U, 

Prêtre  f  Doêîeur  de  Sor bonne  ^ 

Mort  à  Annonay  dans  les  CévenneSji 
Lieu  de  fon  exil» 

Le  il.  Juillet  itfp4# 

Mon  très -cher  Monjieur  £f  Père, 

rionVdtii.  /^*EST  un  orphelin  qui  fe  jette  entre  708  biVî 
î«,«iiei  ^^  yQ^g  conjurant  de  lui  fervir  de  Père.    Q  poP* 


Hrpofi 

ions  d 
Wt.  Fct» 


mirt.  die  le  fien,  il  y  a  aujourd'hui  8*  jours:  il  eft  mort 
comme  il  a  vécu  dans  une  paix  fi  ^nde,  qoH 
fembloit  qu'il  allât  entrer  en  Paradis ,  ou  qu'il 
voyoit  les  cieux  ouverts  :  il  y  avoit  les  veux  pres- 
que toujours  fixés  :  il  n'a  point  manqué  a  dire  foa 
office  jufqu'au  jour  qu'il  eft  mort 9  quoiqu'il  eût 
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vre  continue  ft  une  cruelle  Diarrëe  peh- 
.  jours ,  fl  n*en  a  été  que  deux  &  demi  au 
ne  pouvant  plus  parler ,  il  défiroit  que  je 
;  les  heures  canonicales  auprès  de  lui,  te 
hit  jufqu'à  la  fin,  car  il  expira  comme  je 
Tierce: en  les  difant  je croyois  qu'il  n'avoic 
!  connoifTance.  Pour  le  découvrir  je  lui  dis 
:s  verfcts  de  Legempone,  entr'autres,  Por- 
,  Domine,  que  je  lui  répétai  à  Torcille.  En 
tems  il  jetta  un  profond  foûpir  &  leva  les 
i  ciel ,  pour  marquer  Tardeur  qu'il  avoit  d'en- 
pofTeflîon  de  ce  partage.  Je  ne  doute  point 
:  foit  grand  dans  le  royaira)e  des  deux,  car^^,,, , 
t  ce  qu'il  a  cnfeigné  aux  autres:  il  a  véaif«;/Jp*^»- 
pénitence,  châtiant  fon  corps  avec  de  ru  J'^*;^;*'»- 
:iplines.  On  le  trouvoit  fouvent  dans  le  pe- 
net  du  Bois  où  il  la  prenoit ,  afin  qu  on 
dît  pas  le  bruit  des  coups:  il  a  Cherché  à 
ifier  en  toutes  choies  jufqu'à  la  dernière  ma- 
u'il  fe  privoit  de  tout  ce  qu'il  pouvoit.  Il 
uta  une  fois  que  je  lui  donnois  un  peu  de 
tnt,  &  il  me  dit:  ctla  s'accommode  t- il  avec 
ence?  £t  craignant  d^être  trop  à  i'aife  dans 
il  fe  levoit  malgré  nous ,  &  fe  teooit  affîs 
•ois  du  lit,  les  pieds  nuds  à  terre.  S'il  n'a- 
préhendé  le  murmure,  il  fe  feroit  étendu  fur 
:her  pour  y  mourir,  11  a  reçu  les  facremens 
nt  de  piété  &  d'humilité,  qu'il  a  tiré  les  iar- 
s  afiiflans. 

NT  que  de  recevoir  le  faînt  viatique  ,  il  fiifiîn'y/Sî 
èflîon  de  foi;  mais  ne  pouvant  parler,  faiV'*****' 
étant  dé  venue  trop  épailTe,  il  nous  pria, 
;ur  le  Curé  &  moi ,  de  mettre  fes  fentimcns 
it ,  afin  de  les  faire  lire  tout  haut.  II  décla- 
'autres  chofes  que  fur  la  matière  de  la  gra- 
l'avoit  fuivi  que  les  décifions  de  l'Eglife  & 
timens  des  Pères  &  furtout  de  Saint  Augu- 
Il  a  fait  un  Teftament  où  il  me  fait  fou 
r.     Songez,  s'il  vous  plait,  à  lui  prépa- 
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rer  une  Epicaphe  pour  mettre  à  la  muraille^ 
',  la  groffe  Tour  des  CélefiiDG  de  Colombietg. 
"  Ces  bons  Religieux,  qui  l'aimoîcDt  durant  b. 
vie ,  l'ont  aimé  juiqu'à  h  &a.  Ils  ont  voulu  aroli 
foD  corps  après  fa  mort,  qtioique  le  défunt  rit 
élfi  fa  fépulcure  dans  la  Paroiâe.  On  le  pom 
donc  aux  Céletlias  le  Dimanche  vingt  ■  citH]uième 
Juillit  1094.  Beaucoup  de  monde  accompagna  le 
corps. 

MoHSii.  le  Curé  fil   une  belle  harangue;  k 

le  révérend  Père  Sous -Prieur  a  bit  une  léMilè 

luŒ  belle  :  priez  pour  le  Père  &  pour  l'Oipoelli' 

CoNSBRvsz-moi  rhonneui  ae  votre  uiitiéi 

um  nu»  omu  ^  iefiris. 

]  £  f uis  ,  &c. 


LIT- 


LETTRE 

D  E 

\     UE  V  Ê  q  U  E    D*A  L  E  T^ 


P.  LTSVEqUE    D'ANGERS, 

Sur  Texpulfion  des  novices  de  Port-Royal, 

Et  fur  les  contradiâions  qu'il  a  à  ef- 
fuyer  dans  fon  Diocëze. 

MONSBIGNSUS, 

fil  reçu  la  Lettre  des  ùtlntes  filles  qui  s*addre5- 
'  fent  à  vous.  Je  vous  laiOTe  à  penfer  u  je  n'ai  pas 
eçû  le  contre-  coup  de  la  douleur  que  vous  ave2S 
dufferte ,  en  recevant  cette  nouvelle  fî  pitoyable  de 
mr  difperfîon. 

Jfi  vous  fupplîe  de  les  vouloir  alTOrer  par  la  pré- 
liëre  commodité  de  mon  fouvenir  continuel  de 
itirs  perfonnes  au  faint  Autel,  pour  Implorer  incef- 
qiment  fur  leur  état  préfent  la  divine  proteâion. 
faut  que  je  vous  dîfe  pour  votre  confolation  que 
ieu  daigne  nous  éprouver  auilî  bien  que  vous» 
ces  faîntes  âmes ,  par  diverfes  contradlélions  qu'on 
fdte  de  jour  en  jour,  pour  ne  pas  nous  vouloir 
^rtir  de  Tobfervance  de  quelques  points  très- 
iportants  de  la  difcipline  de  TËglife;  &  par  fa 
ace  nous  ne  perdons  pas  le  courage  de  la  ibûte- 
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Air  félon  notre  pouvoir  ,  quoigull  foie  trav 
parles  puilTances  fécoHères;  (^  nous  fommes 
duîts  à  cette  extrémité ,  que  fi  nous  eiî^érons  ' 
contre  refpérance,  jappuiez  fur  ia  toute -paifiî 
&  fouvèraine-  proteÀion  de  Jon  époox.       • 

J  E  vous  donne  aufli  avis  de  la  lettre  que 
écrite  au  Roy  fur  fa  Déclaration ,  où  je  lui  re; 
fente  mes  fentimens. 

Je  ne  fçai  quel  en  fera  l'événement.  Quelq 
puifle  écr6,  il  me  laiflera  la  décharge  &  la  fati 
âion  de  ma  confcience,  que  je  n'ai  pu  contenter 
trement  que  par  cette  explication. 

Vous  m'obligerez  d'alTûrer  tous  ces  MefOéu 
qui  foûtiennent  u  hautement  le  parti  de  la  juil 
&  de  la  vérité ,  combien  j'ai  de  refpeft  pour  li 
mérite  &  leur  vertu  ;  comme  aufS  aux  faintes  fil 
l'admiration  que  j*ai  pour  l'abondance  de  lagri 
de  Dieu, .qui  paroit  daus  les  difpofitions  qu'il  a  i 
fes  en  elles* 


le: 
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L     E    T    T    R    E 


D    £ 


U\     D'  A  L  E  T, 

à  une  Religieufe  de  P*.  R.* 


Matrès-cbère  Sizur^ 

JE  rends  mces  à  Dieu  de  la  mîréricordc  qu'il  ^ ..  f,.,u:f 
vous  a  faite,   &  j'efpère  que  vous  achèverez K.tîrVrî 
l'œuvre  que  Jéfus-Chrift  a  commencé  Ç\  heurcu-iTçhû'c''* 
femcnt  en  vous.  Ceft  une  chofe  bien  rare  de  tom-2ro!tftite, 
ber  &de  ne  fe  brifer  pas  entièrement,  de  fuivrc"  *^**"' 
le  torrent  &  de  n'y  être  pas  fubmergé,  de  quitter 
la  lumière  &  la  vérité ,  &  de  ne  pas  tomber  en 
faivant  des  conduflieurs  aveugles  dans  le  fonds  du 
précipice.  Oh! qu'il  y  a  bien  peu  de  perfonnes  dont 
on  puîlTedfre,  il  étoit  mort,  &  maintenant  il  cfl 
reflufcité:   il  étoit  dans  le  tombeau,  &  il  en  e(l 
ftrti,    II  arrive  ordinairement  que  la  diPpolîtion  du 
Cœur  qui   nous   fait  tomber  dans  une  faute  nous 
oblige  â  la  défendre,  &  la  honte  nous  fait  demeu- 
rer où  Torgueil  nous  a  précipités.    Quand  les  cri-  çoir.wrt» 
nea  deviennent  communs  à  tout  le  monde,  on  les de'ricîî.- 
ronimet  fans  fcrupule,  on  y  trouve  fa  paix  &  fa  fa-3euac?ftî 
fisfaélton,  &  la  multitude  qui  nous  a  entraînés  avec[ôàt"r,L>n'j 
îlle  nous  arrête  encore  avec  elle  comme  malgré i*  iTmu'ii 
lous.      Je  fçai,  ma   chère  Sœur,*  &  je  ne  fçaiV.ÏJÎÎi* 
lue  tH>p  cette  vérité  p^r  expérience*:  je*  connots 
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plufieurs  de  .nos  amis  qui  ont  flgné  au  commenc^ 
ment  par  foibleiTe,  &  qui  maiDCenant  veulent  fai- 
re croire  qu'ils  font  engagés  par  confcîenceâ  maia- 
tenir  ce  qu'ils  ont  fait  :  après  avoir  renoncé  i  h 
vérité  ils  difeot  anatbême  aux  perfonnes  qui  la  foù- 
tiennent.    Je  l4^aîy  ma  Sœur,  que  vous  n'avez  js- 
mais  été  dans  de  fi  mauvaîfes  difpofitions  y  que 
l'ignorance  &  la  fîmplicité    rendent    votre  âitt  L 
moindre  que  celle  de  beaucoup  d'autres;  &  il  me 
fembie  que  la  cbarité ,  que  vous  avez  toujours  coo*  . 
fervée  pour  vos  fœurs  &  pour  vos  mères ,  eft  Al  ' 
moyen  de  rentrer  dans  la  vérité.    Mais  c^ft  cdi  l 
même  qui  vous  oblige  à  beaucoup  reconnoitre  la 
bonté  de  Pieu  qui  ne  vous  a  pas  abandonnée  i 
f^'^^llit  vous-même.        bon  Pafleur  vous  a  fuivi  lorsque 
Miff.nVêilvous  vous  égariez  ,  &  fa  providence  vous  ra^l^ 
îTanf  n'''nàntau  troupeau,  il  vous  a  fait  entendre  fkvoix 
»ntre?''  comffle    auparavaut*     Comme  vous  aviez  été  la 
tu'irti^caufe  de  notre  douleur,  vous  êtes  maintenant  le 
'*'***•     fiijet  de  notre  confolatîon.    Comme  toute  notre 
joie  doit  venir  de  la  vérité,   elle  n'efl  jamais  pla  \ 
grande  que  quand  nous  apprenons  que  ceux  qui  en 
avoient  quitté  la  voie  y  retournent,  &  font  dans  la 
léfolution  d'y  marcher  fidèlement.    Vous  le  feres 
peut-être  avec  plus  de  fureta  maintenant»  parce 
AjBti  fei-ciue  ce  fera  avec  plus  d'humilité.    Il  y  avoit  ùm 
nây-i'iki  doute  en  vous  quelque  préfomption  fecrette  qui  de- 
*'  **      voit  être  guérie  par  cette  expérience,  de  votre  pro- 
pre foibleile:  vous  aviez  peut  -  être  trop  bonne  opi- 
nion de  votre  force,  mais  maintenant  la  connoif* 
fance  de  votre  hifirmité  vous  obligera  à  avoir  re- 
cours à  la  toute  -  puidàncc  de  Dieu ,  qui  efl:  le  fe- 
cours  des  âmes  qui  fortcnt  d'elles-mêmes  pour  Of  < 
s'appuyer  que  fur  lui.    Cei\  ainfi  que  toutes  cUftr 
€âotérent  au  Jalut  des  élus  y  £f  m^me  les  péchez  ^  coin* 
Hie  dit  Saint  Augudin  ;  &  fouvent  ceux  qui  font 
manifelles  nous  donnent  fujet  de  reconoitre  cens 
que  nous  avons  commis,  &  de  faire  pénitence  de 
ceus  que  nous  cachions  daçt  je  feçret  de  notnp 
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canr  &ns  le  fçavoir  ;  &  les  Anges  qui  fe  réjouis- 
{eue  de  nous  voir  retourner  à  notre  Père  célefîe, 
voient  que  cet  état  de  pénitence  vaut  mieux  que 
toute  notre  judice  paflTée.    Ce  qui  me  donne  fujcc 
devons  dire,  ma  chère  Soeur,  que  vous  êtes  peut- 
être  en  meilleur  état  que  vous  n'avez  jamais  été, 
pourvu  que  vous  foyez  iidèle  à  fuivre  Jéfus-Chriff 
&  les  mouvemens  de  fa  grâce.    Ne  vous  inquiétez  ii.rr*r 
pas  fi  vos  infirmités   corporelles   vous  empêchent  S^'r^^*"? 
de  fûre  de  grandes  pénitences.  La  feute, dont  vous  «"»!«! 
-êtes  coupable  n'étant  que  de  l'eTprit,  n'a  pas  be  TeM'i^ 
.foin  d'être  expiée  par  des  exercices  pénibles  durcuci.''' 
corps:  il  ne  faut  que  s'en  repentir,  en  gémfr  & 
s'en  humilier  pour  en  avoir  le  pardon  de  Dieu. 
Vous  vous  devez  conddérer  comme  un  enfant  nou- 
veau-né ,   quafîmodà  geniti  infantes,    Ceft  ce  que 
nous  dit  TËglife  aujourd'hui  :  je  veux  bien  que  vous 
vous  nourriflicz  de  lait  en  attendant  que  vous  vous 
fortifiez  ;  mais  confidérez ,  ma  chère  Sœur ,  qu'il 
Défaut  pas  toujours  demeurer  enfmt,  il  ne  faut 
pas  toujours  nous  nourrir  de  lait,  il   faut  croître 
jufqu'à  r&ge  parfait  &  tâcher  de  manger  le  pain  des 
forts»  c*elc-a-dire,  d'efiacer  enfin  par  une  confes- 
fion  publique  la  faute,  que  vous  aurez  déjà  lavée 
par  vos  larmes.    11  me  femble,  ma  chère  Sœur,  ^V,';»', 
que  s'il  ell  vrai  ^ue  vous  ne  vous  confiez  plus  en^VmV* 
vous-même,  mais  en  la  force  de  Dieu  feul,  vou8?,"j,V* 
n*avez  pas  fujet  de  craindre  :  vous  êtes  foible ,  *^^»  ^" 
vous  le  fçavez  par  expérience,  mais  Jéfus-Chrift 
fera  fort  en  vous  û  vous  êtes  humble;  &  û  vous 
efpérez  en  lui,  il  fera  en  vous  tout  l'ouvrage  au- 

2uel  fon  efprit  vous  engagera.  Si  nous  craignons 
Keu  autant  que  nous  le  devons,  nous  ne  crain- 
drons plus  les  hommes;  &  fi  nous  fentons  avec 
aflez  de  douleur  notre  péché  ,  nous  ne  fcnti- 
lons  guères  les  plus  mauvais  traitemens  :  fi  nous 
nous  y  expofons  pour  obéir  à  Dieu ,  il  fera  notre 

Satience,  il  fera  notre  paix;  &  fi  nous  étions  aflez 
eureux  pour  perfévérer  avec  lui  fur  la  croix ,  il 
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nous  feroic  fentir  qu'il  y  a  plus  de  douceur  i  foot- 

frir  avec  celui  qui  a  fouffert  pour  boiib,  que  daai 

toutes  les  fatisfa£tîons  du  monde,  &  qu'il  n'y  a  rien 

qui  approche  davantage  de  la  joie  des  bieubai- 

reux ,  que  la  tranquîlîté  d'une  bonne  confcience  i 

qui  la  foi  fait  oublier  toutes  les  chofes  préfentes, 

a  qui  TeQ^érance  montre  tous  les  biens  étemeli» 

&  à  qui  la  charité   fait  dire,  mhi  vvoert  Ctr0m 

ûin^K»  ^'  ^  ^'^  lucrum.    Je  puis  vous  allûrer,  ma  cfa^ 

aoûVir%  rc  Sœur,  que  ce  que  vous  avez  fait  ne  m'a  poiat 

Îmjou'  changé  à  votre  ^ard.    Je  fçai  affez  ma  propre  ftl* 

•«mUr^fcblefle,  pour  avoir  compaflîon  de  celle  des  autres, 

LVÂirt.  &]e  ferois  tombé  plus  dangereufemcnt  que  vous» 

fi  au  tcms  même  oe  votre  chute  je  m'étois  élevé 

au  deflus  de  vous. 

Prions  Dieu  qu'il  nous  unifie  de  plus  en  plo 
en  Jéfus -  ChriH.  Si  nous  fommes  fcs  membres, 
nous  fentirons  toutes  les  plaies  qu'il  reçoit,  &  Booi 
en  aurons  autant  de  douleur  que  nous  aurons  de 
charité  pour  lui.  Te  n'ofe  rien  vous  dire  de  la  paQ- 
Tre  Sœur  F  *,  Elle  ell  bien  à  plaindre.  Deman- 
dons à  Dieu  que  nos  larmes  foient  allez  abondan- 
tes pour  pleurer  fur  elle  &  fur  nous.  Brifons  dm 
cœurs  devant  Dieu  pour  amollir  le  fien.  Soof' 
frons  avec  patience  qu'elle  nous  exerce,  &  que  ne 
priant  que  pour  fon  faluc  elle  puiiTe  être  exercét 
avec  nous. 
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W\      D'  A  L  E  T . 

à  une  Religieiife  de  P*.  R*. 


Ma  tris- chère  Sœur  y 

TToDs  devez  être  dans  une  continuelle  aftion  de?,:;^ff{ 
V    grâces  envers  Dieu,  de  ce  qu'il  vous  a  donnéfJ^Yj^'!,^,,. 
i  lumière  pour  voir  les  pièges  de  vos  ennemis,  ÔiliV^y^j-ç»; 
invoquer  fans  ceffe,  afin  qu'il  vous  donne  de  plus2si;;;«*j.^}j 
D  plBs  la  force  de  les  rompre  &  d'en  fortîr.    Jcj?Jjj;'a^ 
rois  que  vous  voyez  beaucoup  mieux  que  je  ne;;?;  "«^ 
■ous  puis  exprimer  J'efprît  de   vos  ennemis,    & 
ous  avez  aflez  de  preuves  qu'ils  ne  vous  donnent 
les  confeils  que  pour  vous  tromper,  lis  ne  fc  met- 
eot  nullement  en  peine  que  vous  croyiez  ou  ne 
loyiez  pas  le  fait,  pourvu  qu'en  apparence  il  pa- 
oiffe  que  vous  avez  fait  leur  volonté  9  c'eft  -  à  -  di- 
e»  qu*ils  ne  fe  foucrent  pas  que  vous  obéïflîcz  à 
Mea  qui  juge  des  cœurs,  pourvu  feulement  qu'à 
extérieur  vous  obéïflîez  aux  hommes.    Dieu  per-une^e  . 

.„^  r  r  'p  i\       ^    a.    ^l  fleurs  into» 


l'horreur,    Ceft  à  nous  d*en  profiter.    L'injufticcbVrtrej^ 
■ft  fi  manifefte,  qu'on  ferait  trop  heureux  de  fouf  o^^j^^oU 
fir  toutes  fortes  de  violences  pour  s*y  oppofer;  & 
,^Ique  foible  qu'on  foit  il  faut  s'expo(er  à  tout 
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dans  ces  rencontres,  putsqu*en  fuîvant  Diea  oa 
rengage  de  nous  aider;  &  fi  nous  mettons  toute 
notre  efpérance  en  lui ,  il  fera  fans  doute  notre  fé- 
cours.    Il  combattra  avec  nous ,  &  nous  .vainqa^ 
T««t  fouf.rons  avec  lui  :  cmnia  pBJJum  in  eo  qui  me  cMfvttÊ* 
Semiur»  Ccla  dolt  être  maintenant  notre  dévife.    Comme  le 
*^''     bon  Pafteur  a  donné  fa  vie  pour  fes  brebis,  il  faut 
que  fes  véritables  brebis  fouffrent  pour  lui  être  h» 
dèles ,  aue  ceux  qui  font  des  Larrons  &  non  pas 
des  Paueurs  les  égorgent.  '  < 

r.rbritie    ^^  menace  que  fait  Jéfus  -  Chrift  des  Piiiflimcii 
j.^ftdî temporelles  montre  de  quel  efprit  il  ert;  ]âmiis 
aVncf.Vles  Apôtres ,  jamais  les  Martyrs,  jamais  les  Saints 
rtrr«Baf.  n'ont  rien  fait  de  femblable«    La  religion  chrétien- 
ne enfeîgne  à  foufFrir ,   maïs  elle  ne  fçait  ce  que 
c'eit  d'employer  des  perfonnes  du.  monde  p^ur  fe 
venger  de  fes  ennemis.    On  nous  a  dit,  que  Mr..,. 
difoit ,  qu'il  ne  falloit  point  s^épouvanter  du  jure* 
ment  qui  efl  dans  la  Bulle,  parceque  ce n^^qaTo- 
ne  forme  &  un  flile  ordinaire  aux  Bulles:  cette 
maxime  elt  horrible  :  c'efl  comme  fi  on  difoit  qu'on 
Religieux  n'efl  point  obligé  à  fes  vœux,  parce-qoe 
les  paroles   de  fes  vœux  ne  font  qu'une  formule 
vn  ftnx  &  un  ftile  ordinaire.    Il  efl  merveilleux  .qu'on  s'i- 
«'«ftpai  magme  quun  jurement  oblige  moms,  parce-qnu 
ïl^mcpôured  plus  folemnel.    Il  efl  vrai  que  c'ed  un  fiilec»^ 
»;;•*'«**•  binaire  aux  Bulles  d'y  faire  des  juremens  ;  mail  il 
faut  fuppofer  que  pour  Tordinaire  les  Bulles  étant 
bonnes  &  judes,  il  n'y  a  point  de  danger  de  jurei 
qu'on  les  croit  :  mats  fuppofé  que  ceHe  -  ci  noot 
oblige  de  confentir  à  une  faufieté  &  de  la  croire, 
on  ne  fait  pas  moins  un  faux  ferment»  quoique  ce 
foit  un  (tile  &  une  formule  ordinaire.    En  effet b 
plupart  des  perfonnes, qui  ont  figné  fans  rien  cftri^ 
le  du  fait  qu'ils   frgnoient ,  prétendoient  qu'ils  ne 
portoient  point  téuioignage  de  ce  fait  parce -qu'ils 
ne  le  juroicnt  pas,  &  maintenant  on  les  poiufe  i 
cette  abomination.    }e  prie  Dieu  qu"!!  foit  avec 
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LETTRE 

« 

D    E 

M^     D'  A  L  E  T, 

aux  Religieufes  de  P.  R*. 

Mes  chères  mires  ^  ff  mes  chères  Scsurs, 

JE  loue  la  boDté  de  Dieu,  de  qu'il  lui  plaît  vous»  ustÊH- 
faire  maintenant  goûter  qu*ll  n*y  a  rien  de  firc'Sfnfon!" 
doux  à  desperfonnes  qui  ont  un  même  efprît  &i^tVti>»g«t 
JBamême  cœur^quedefevoir  rafTembléesenunmê  t?vêqu"£ 
ne  corps  après  une  longue  &  dure  réparation.  Cette ^'  *  * 
joie  qui  vient  d'une  charité  que  la  fouffrance  a  pu- 
rifiée e(t  fi  grande,  qu'il  n'y  a  que  celle  du  ciel 
jgBi  la  puifle  furpalTer.    La  nouvelle  captivité  o£i 
jfroiu  étés  réduites  e(t  plus  capable  de  Taugmentcr 
jyie  de  la  diminuer:  car  au  lieu  que  les  joies  quÎTontuMi. 
pe  viennent  que  dii  monde  &  des  chofes  terres- ^c/^ui 
Ires  font  interrompues  &   détruites  par  les  mau-dl?ho^ 
Viis  traltemens  que  le  monde  nous  peut  faire  ,  l!*e'pc*t** 
celles  au  contraire  qui  viennent  de  Dieu  fcul  étant  c^iie^oHi 
toutes    céleftes»  toutes  fpirituelles ,   toutes  indéDi?i!. 
pendantes  des  créatures,  toutes  dans  le  cœur,  ne 
peuvent  être  empêchées  ni  troublées  par  tout  ce 
me  nous  peuvent  faire  les  hommes.     Les  affiic* 
fions,  quelques  violentes  quMles  foîent ,  s'arrê- 
4enc  dans  notre  chair  :  Dieu  leur  donne  des  bor- 
ft  elles  ne  peuvent  pailer  jusqu'à  la  partie  fu- 
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Byi^  périeure  de  notre  ame  qui  demeure  toujours  B- 
■Sik  ***°^^9  ^  même  il  e(t  certain  que  toutes  les  peioei 
**    que  nous  fouffrons  pour  Jéfus-Chrill  font  autatt 
de  moyens  d'augmenter  notre  confolation  &  de  11 
rendre  parfaite.    En  effet  d'où  venoit  la  joie  qaV 
voient  les  Apôtres ,  linon  des  injures  &  des  tour- 
mens  qu'ils  foufFroieut  :  Ibant  gaudentes  è  conj^eH 
conciliiy  quoniàm  digni  babiti  Junt  pro  nomme  Jé^ 
cofitumeliam  pati.    Et  comment  tant  de  travaux  ft 
de  confolacions  pouvoient  •  ils  être  enfembleVcoiih 
ment  ces  faints  pouvoient- ils  avoir  tant  de  piiS 
tu  milieu  de  tant  de  combats,  finon  par  un  miift- 
de  de  la  grâce  pareil  à  celui,  qui  confervoit  les  3. 
enfans  au  milieu  de  la  fournaife.qui  chantoient  là 
loiianges  de  Dieu  au  milieu  des  feur  /ans  qu'ils 
?««fioii  ^"  reçûffent  aucune  atteinte.    Ne  nous  épargnons 
2%'fônf.^onc  point,  mes  chères  Sœurs,  quand  ToccafioD 
îmbr"frî"*^e  préfentera  de  foufFrir.     Souffrons  comme  les 
IS^jJp»';,, faints,  afin  que  Dieu  nous  comble  de  fes  bériî- 
ï;V,''Sl' u'diflîons  comme  les  faints.     Combattons  cornée 
SrVîî;.  eux  pour  avoir  part  à  leurs  vîftoires  :  ne  cralfr 
'••^       nons  point  les  prifons  &  les  chaînes  dont  S».  P*m 
fe  glorifioît  plus  que  de  fes  révélations.     N'appré- 
hendons point  les  bêtes  farouches  non  plus  que 
Daniel, &  elles  nous  nuiront  auflî  peu  qu'a  ce  ?«► 
phête.    Déjà,  mes  Sœurs  ,  vous  expérimentez  II 
vérité  de  ce  que  je  dis,  puisque  je  ne  doute  point 
que  vous   ne  foyez  dans  une  parfaite  patx  parmi 
les  gens  de  guerre  qui  vous  environnent ,  &  la'K* 
berté ,  qui  vous  vient  dune  confçience  pure  S 
fans  tache ,  ne  vous  peut  être  ôtée  par  des  garde^j 
qui  peuvent  bien  vous  féparer  de  quelques  créato^ 
res,  mais   qui  ne  penvent  vous  fermer  le  cfdi 
qui  ne  peuvent  empêcher  que  Dieu  ne  fe  comimi- 
»ique  à  vous ,  qu'il  ne  vous  parle  &  que  vous  nC 
lui  parliez.     Vous  devez  même  recoonoître  que 
c'eft  une  grande  miférlcorde  de  Dieu  de  ce  quTI 
ne  permet  pas  que  nous  ayons  aucune  joie  qui  ne 
SfLVJi.  foie  mêlée  de  Qxoix.   I^oqs  fomaes  û  jnifërablei 
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e  notre  efprit  a  befoîn  de  ce  contre-poids  pourrie  <itt^.M 
ipêcher  que  la  joie  ne  lui  donne  de  l'élévation  &  .éf'e?'!!^' 
rorgueil;  &  d'autre  part  nos  plus  faîntcs  con-""'** 
ations  fe  corromperoient  bientôt ,  &    dévîen. 
)ient  peu  à  peu  toutes  terredres  ,  fi  Dieu  n'a- 
it  foin  de  les  purifier  par  le  feu ,  &  d'empêcber 
s  fens  d'y  prendre  une  troj)  grande  part. 
Ll  y  a  encore  une  autre  trifteflc  toute  de  charî-Trijere^ 
qui  doit  toujours  accompagner  la  joie  ù'intc  ^li^li 
i  vient  de  In  charité.    Vous  ne  devez  pas  perdre  iccom^. 
mour  que  Dieu  vous  a  donné  pour  vos  Sœurs  foui."** 
i  font  égarées:  if  faut  plaindre  leur  aveuglement, 
elles  s'efliment  heureufcs  :  il   faut  comp&tir  à 
ir  milere ,  il  elles  y  font  infenfibîes.    11  eil  juQe 
e  I^  plaies  qu'elles /ont  à  Jérus-Chrid  vou^ 
rcent  le  cœur:  mais  ces  plaies  qui  font  toutes 
charité  n*ont  rien  qui  puifle  irriter  ou  porter 
impatience  :  &  (I  elles  tirent  des  larmes  de  nos 
IX,  ces  larmes  font  plus  douces  que  tous  les 
08  pLaifirs  dii  monde.  Enfin ,  mes  chères  Sœurs , 
oie  que  Dieu  vous  donne  maintenant ,  fî  vous  J«;n«oi 
ufez  d'une  manière  chrétienne ,  vous  doit  fer- p,» Va*  • 
pour  vous  fortifier  contre  tous  les  maux  que  laî,"?*,»?""»' 
lence    des  hommes  vous  prépare.     Ces  con  tVaî^'^'' 
itions  en  cette  vie  ne  font  pas  données  de  Dreu, 
i  que  nous  y  demeurions  long-  tems  fans  fouf- 
,  mais  afin  que  nous  pallions  par  elles  à  des  af- 
Jons  &  à  des  croi^,  qui  foient  affez  fortes  pour 
is  purifier  du  corps  du  péché  que  nous  portons» 
qui  nous  rendent  dignes  des  biens  infinis  que 
15  attendons  dans  reternité.    Ce  vous  efl  une 
fe  bien  douce  de  vous  voir  maintenant  réilnics 
tes  enfemble;  mais  ce  fera  une  chofe  bien  dou* 
i  Téfus-Chrin:  de  vous  voir  une  fois  féparécs 
ri  amour  de  fa  vérité,'  &  vous  vous  en  devez 
i  réjoiîir  pour  vous  conformer  à  la  volonté  de 
re  époux,  dans  Tefperance  de  vous  voir  bientôt 
es -enfemble  réiinies  avec    lui  dans  le   ciel. 
91.    Ms  Dius  facis  fanStifket  vos  pet  tmnia ,  ui 
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integer  Jpiritus  vejkr  &  anima  ^  corùiufim  quwU 
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EXTRAIT    »E    L'ECRIT    , 

DELA  •■ 

FOI    HUMAINE 

PAR 

M*.    D  B    S«.    MARTHE. 


L 


A  foi  humaine  ne  fçauroic  être  matière  dlié^ 

rèCe  :  c*efl  pourquoi  puisqu'on  oblige  (bol 

peine  d*hérè(ie  à  croire  un  fait,  on  oblige  doDC 
fous  peine  d'hérèOe  à  le  croire  de  foi  diviDe» 

Or  c*e(l  renverfer  le  fondement  de  la  foi  » 
tholique,  &  ouvrir  la  porte  â  toutes  fortes  Hïtt' 
ffèfieSy  Que  de  donner  au  Pape  le  pouvoir  de  pfi^ 
pofer  à  rEglife  comme  article  de  foi  ce  ^  n'eft 
contenu  ni  dans  TEcriture  ûiinte  ni]  dans  la  tiip 
dition. 
e*^m  Toute  hérèfîe  confîfte  dans  un  certain  dof9M 
rtit.^  précis  &  déterminé,  oppofé  â  un  article  de  fol  lé- 
vêlé  dans  TEcriture  &  la  tradition ,  qui  peut  fe  CQII- 
ooître  &  s*exprimer  indépendamment  de  tout  m 
d*Auteur,parce-que  toutes  les]véritezdela  foi  fimC 
auffi  anciennes  que  rEglife,  quoiqu'elles  ne  foiaM 
combattues  ^u'cq  des  tems  foit  éloignea  de  l'oil' 

giof 


\ 


pendant  leur  pirjkutiùn.*  ^ 

-g)ne  de  la  révélation  divine.  Ainfî  comme  les  ve- 
illez de  la  foi  étoieot  des  véritez  avant  qu^elles 
ioflênt  combatuës ,  les  erreurs  contraires  à  ces  vé- 
jicez  étoient  des  erreurs  avant  que  perfonnes  eût 
çù  la  hardieife  de  les  foûtenir. 

Cela  fe  rencontre  généralement  dans  toutes 
les  hérèûes.  La  doébrine  d*Arius  efl  une  hérèfie. 
Aoffi  ne  confifte-t-e)le  pas  dans  les  mots  vagues 
de  doctrine  d'Arius ,  mais  dans  le  dogme  précis 
que  le  fils  de  Dieu  n'efl  pas  confubilantiel  au 
me. 

Quand  nous  ne  connoifTons  plus  le  dogme 
d'une  héréfie,  nous  difons  que  nous  ne  connois- 
fins  plus  cette  hérèfie;  &  fi  on  ne  Tavoit  jamais 
connus  y  il  faudrolt  dire  qu'elle  n*auroit  jamais  été. 

Cela  fuffit  pour  reprocher  auflî  înjultementJiVaî/fc 
que  Ton  fait  aux  Religîeufes  de  Port -Royal  d'être  ;;,*„,"• 
feâatrices  d'une  nouvelle  hérèfîe  :  car  elles  ont  S?iV«V.'* 
protefté  très-finc^rement  qu'elles  font  parfaitement  î*i",^"' 
foùmifes  à  l'autorité  de  rEglifQ  univerfelle  :  qu'el- 
les embraffent  fans  réferve  tous  les  dogmes  qu'elle 
propofe  comme  de  foi ,  qu'elles  lui  affujettiflent 
toute  leur  lumière  &  tous  leurs  raifonnemens,&  que 
,knr  cœur  ne  leur  reproche  point  de  tenir  aucune 
doârine  qui  foit  contraire  à  fes  décidons. 

Cette  déclaration  fait  voir  non  feulement 
qu'elles  n'ont  point  d'erreurs ,  mais  elle  montre 
même  qu'elles  feroient  exemtes  d'hérèfîe ,  quand 
faosypenfer  elles  feroient  dans  (jueique  erreur: 
car  tout  le  monde  fçait  que  le  crime  d'héréfie  ne 


jogement  de  TEglife.    Or  le  moyen  qu' 
opuiîfttres  à  foûtenir  une  erreur  qu'elle  ne  con- 
noiflent  point. 

Ceit  une  vraie  hérèfie  de  faire  un  article  de  foiSî^J***^ 
d'an  point  de  fait ,  qui  n'eft  révélé  en  aucune  for-  S^iVJz'i, 
Ce;  &  fi  on  prétend  que  le  Pape  en  a  cû  révéla-  Kiro^ièli 
Itoi  •  on  tombe  dans  une  double  hérèfie  »  l'une, SeY.hpo'.r 


i:^(i.«'v^««*^ 
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d'admettre  des  révélations  particulières  dans  le 
Pape  qui  e(l  une  porte  ouverte  à  toutes  fortes 
d'iiluûons:  Tautre  de  fonder  des  points  de  foi  for 
ces  révélations  particulières  ,  ce  qui  efl  contre 
l'eiTence  de  la  foi  catholique,  qui  n'efl  fondée 
que  fur  la  révélation  de  Dieu  contenue  dans  l'E- 
criture S'*.  &  dans  la  tradition. 

L  A  vérité   des  chofes  révélées  ne  peut  entrer 
en  comparaifon  avec  celles  des  non-révélées.    Ces 
dogmes  font  révélés  &  non  pas  les  faits  ;  il  faut 
donc  les  diflinguer  nécefTairement /à  moins  que  de 
vouloir  offenfer  la  vérité  éternelle  qui  e(l  Dieu- 
même. 
Sf*fJlfa«r     Vegljse  a  auffi  intérêt  de  faire  cette  diftîno 
i{/;{«'««*î-tîon  ,  parce-que,  comme  elle  fe  peut  tromper  fui 
«»^*      les  faits  non -révélez,   elle  efl  infaillible  fur  le! 
dogmes:  il  faut  néceiïaircment  féparer  les  chofei 
à  la  créance  desquelles  elle  a  droit  de  captive] 
Tentendement  de  fes   enfans  ,  de  celles  dont  h 
créance  efl  libre  félon  les  différentes  lumières, det 
particuliers. 

Cest  donc  une  hérèfîe  de  mettre  la  foi  dam 
une  chofe  dont  il  n'y  a 'rien  dans  la  parole  d( 
Dieu,  en  confondant  un  point  de  fait  particulier 
avec  un  point  de  foi. 

£t  même  il  efl  certain  que  la  parole  deDîet 

étant  la  règle  de  la  foi,  on  ne  peut  mettre  la  fo 

dans  aucune  chofe  quelle   qu'elle  puiffe  être  foi 

de  fait  ou  de  droit  &  de  doétrine,  fî  la  parole  d( 

Dieu  ne  Ta  révélé  :  &  ce. n'efl  pas  une  moindn 

M^Mc"  hérèfîede  la  mettre  dans  une  doélrine  non -rêvé 

ïf.«;:  u  lée  que  dans  un  fait  non  révélé  de  Dieu  :  car  l'E 

.ÎVdoSiî^glife  ne  nous  doit  commander  de  croire  que  o 

»;;.""'*•  qu*elle  a  appris  de  Jéfus-Chrifl  qui  eft  Tauteu 

de  notre  foi,  comme  dit  l'Apôtre. 

ASlï     Le  formulaire  bleffe  la  foi  de  TEglifeen  établis 

■*•      iànt  une  règle  contraire  à  la  fienne  pour  connofl 

tre  les  catholiques ,  qui  efl  de  croire  tout  ce  qu 

dï  dans  l'Ecriture  S*' ,  dans  la  tradition  des  Apâ 

tre 


pendant  leur  perjicutim.  i6s 

Ues  &  de  VEglite  univerfelle  ;  car  il  veut  encore 
que  Von  croie  un  fait  qui  n'y  eft  point.  -  -  11  in- 
troduit une  confeffion  de  foi  nouvelle  ,  inconnue 
à  nos  Pères  ,  de  par  conféquent  fauûTe  &  prophane, 
h  nouveauté  étant  incompatible  avec  la  foi  catho- 
lique.   Cefl  pourquoi  TertuIIien  difoit  :  Lorsque 
nm  croyons  ce  fue  nous  avons  appris  de  Jéfus-Cbrift^ 
wmu  ne  défirons  plus  de  trouver  rien  au  delà  que  nous 
Avions  croire  de  nouveau  :  car  la  première  cbofe  que 
ÎIOBJ  croyons  f  e^eji  qu'il  n'y  a  plus  rien  au  delà  que 
flMitf  devions  croire.    II  8*enfuit  donc  que  le  formu- 
hire,  au  lieu  d*être  une  formule  de  foi,  corromp 
ft  altère  la  foi  par  l'addition  d'un  article  nouveau , 
qui  ruine  tous  les  autres  en  détruifant  Tune  de« 
pi'ncipales  conditions  &  le  fondement  le  plus  aflû- 
léde  la  vraie  foi  qui  eft  l'antiquité,  comme  dit  en- 
core TertuIIien  :  notre  doQrinè   n'ejl  pas  nouvelle, 
MÛ  la  plus  ancienne  de  toutes  ;  (f  ainfi  elle  eft  mar- 
fffe  du  caraSêre  de  la  vérité ,  laquelle  a  toujours  cet 
ÊOantage  d*itre  par  tout  la  première.    AinG  la  foi  ca- 
tholique doit  être  ancienne  &  commune  à  tous 
les  fidèles. 

Mais  ce  qui  fait  voir  plus  clairement  combien £a  qndi. 
ce  formulaire  lui  ed:  contraire ,  c'efl  qu'il  fait 
dépendre  le  titre  de  catholique  de  la  confefGon 
de  ce  fait,  &  qu'il  l'égale  aux  principales  véritez 
de  la  foi  en  lui  attribuant  ce  que  l'Ecriture  ne  dît 
que  de  la  foi  &  de  fcs  principaux  mydères,  puis- 
qu'il met  la  juflice  &  le  falut  des  hommes  dans  la 
co!^eflîon  de  ce  fait ,  déclarant  que  ceux  qui  ne 
le  croient  point  de  cœur  &  ne  le  croient  point 
de  bouche  »  font  injufles  &  méritent  d'être  retran- 
chés de  la  fociété  des  fidèles,  hors  laquelle  il  n'y 
t  point  de  falut,  comme  s'ils  nioient  les  plus  ain<- 
rées  véritez  de  l'£vangile. 

Le  formulaire  n'égale  pas  feulement  la  foi  hu- 
maine à  la  foi  divine,  en  demandant  comme  pour 
la  foi  divine  rafFuJettifTement  de  refprit ,  la  créance 
du  cœur  &  la  coofd&on  de  h  bouche ,  mais  il  la 

met 
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met  au  deflus  de  la  foi  divine  ,  puisque  la  parole 
de  Dieu  nous  aflùrant  que  tout  homme  eft  mca- 
•  teur,  c'eil-à-dire,  qu'il  peut  être  trompé  &  trom- 
per les  autres,  elle  ne  nous  permet  pas  de  croire 
que  nul  autre  ^ue  Dieu  foit  infaillible,  ni  ne  noui 
oblige  de  captiver  notre  efprit  que  fous  (à  vérité. 
Ceft  pourquoi  lorsque  les  Apôtres  obligeoient  lei 
fidèles  à  recevoir  leur  parole,  ils  youloient  qu'ils 
la  reçuffent  non  comme  leur  parole,  mais  comme 
celle  de  Dieu  ;  &  ce  n'étoit  pas  à  leur  parole, 
mais   à  celle  de  Dieu  même  qu'ils    demandoient 

2u'ils  foûmifTent  tout  leur  Efprit.    Nms  remerdom 
)ieu^  dit  S$,  Paul ,  de  ce  qu'ayant  oui  de  fiotre  bmcbe 
la  parole  de  Dieu  ,  vous  l'avez  recûê,  non  cemme  pa- 
role des  hommes  f  mais  comme  parole  de  Dieu,  ain} 
qu'elle  l'efi  véritablement.  £t  le  même  Apôtre,  com- 
me s'il  fe  fût  cru  capable  d'enfeîgner  une  maii< 
vaife  dodlrine,  veut  que  fes  disciples    en  ùST&ïi 
le  discernement,  leur  difant  :  Qttand moi-même  m 
un  Ange  du  ciel  vous  annoncerait  autre  chofe  q[Ui 
VEvafigile  que  nous  vous  avons  prêché  ,■  dites -lui  d 
natheme. 
ÏS^^A     -AiNSî  ceux  qui  veulent  que  les  evêques  puis 
cgopre*  fent  exiger  la  foi  humaine  des  faits  décidés,  corn* 
?,1bu'cn\"'me  eft  celui  de  Janfénius,  &  que  les  fidèles  foieni 
ô"  un^  obligés  de  foûmettre  leur  jugement  à  tout  ce  qu'ih 
îS^u'àp^.  en  ordonnent ,  leur  attribuent   une  autorité  qui 
SKd'cu  n'appartient  qu'à  Dieu  feul,  &  ils  ruinent  Tobéïs 
c'iim»  &fance  qu'on  doit  à  Dieu  par  celle  qu'ils  veuleni 
Ses  qarra'll  qu'on   rcpde  aux  hommes  ,  puisque  les  hommei 
fi?S««re ** étant  faillibles,  c*eft  les  obliger  à  croire  fouventjic 
î-MtTu   menfonge ,  &  à  commettre  d'autres  fautes  contre  le 
commandement  de  Dieu  que  de  les  obliger  à  croire 
à  la  parole  des  hommes ,  comme  il  paroît  par  le 
fait  de  Janfénius ,  qu'on  ne  peut  foufcrire  fans  rui- 
ner toutes  les  règles  de  la  charité  auflî  bien  que 
celles  de  la  foi ,  puisque  c'eft  faire  un  jugemenl 
téméraire  d'un  faint-Evêque,  étant  obligé  de  croi- 
re ce  qu'on  iigne  ou  bien  faire  un  menfonge:  À 

dans 


p^ndam  Uur  per/écution.  I6j 

i  qaelque  difpofîcion  d*efprit  qu'on  le  fafle»  on 
\  toujours  un  faux  témoignage,  &  on  Ce  rend 
pable  de  la  plus  grande  calomnie  dont  on  puiile 
it  k  réputation  d'un  Evêque.  Aînfî  on  auroit 
t  de  dire  à  ceux,  qui  font  ce  commandement  de 
>i  humaine,  ce  que  notre  Seigneur  difoit  aux 
riiiens;  agijjez -vwf  raiformablement  quand  voui 
SX  transgreffer  le  Commandement  de  Dieu  par  votn. 
itùm ,  voulant  que  pour  vous  obHr  on  oublie  les  plus 
frtans  Ommanaemens  de  la  Loi^  qui  font  le  juge- 
t  gf  la  miféricorde ,  la  foi  &  la  charité  de  Dieu  £f 
ffocbaitt, 

L  n'elt  Jamais  permis  de  faire  le  moindre  m&Iz*»'"*^ 
ir  procurer  le  bien  ;  &  le  roenfonge  tuant  rame ,»««»«  « 
feroit  condamné  par  la  parole  de  Jéfus  -  Chrifl ,  j;*^;;»^*»"/! 
3n  expofoit  la  vie  de  fon  ame  en  mentant  vo-f«^d^^'i»«î 
taîrement  dans  une  occafion  importante, à  la  fa-^j^^^JJj^ 
de  toute  l'Eglife,  quand  il  s'agiroit  de  fauver  «""«!■» 
t  le  monde.  Auifi  il  ny  auroit  jamais  eu  de  pcr-'/Jf/j-^e 
itîon  dans  FEglife,  fî  les  chrétiens  euffent  été  "**"  *' 
fuadez  qu'ils  pouvoient  déclarer  de  bouche  & 

écrit  le  contraire  de  ce  qu'ils  avoient  dans  le 
jr  pour  fe  délivrer  des  lyrzns;  &  le  fils  de 
!U  n'auroit  pas  dit  qu'il  désavouera  devant  les 
;es  de  fon  père  ceux  qui  ne  le  confefferoient 

devant  les  hommes,  c'efl-à-dire ,  qui  n'a- 
ieront  pas  la  vérité  qu'il  leur  aura  fait  connoi- 
;  car  ceux  qui  la  confervcroient  dans  l'ame  & 

ne  la  renieroient  qu'extérieurement ,  pour  s'é- 
pper  des  mains  de  leurs  ennemis ,.  feroient  inno- 
8  &  ne  mérîteroient  pas  d'être  rejettes  à  fon  ju- 
lent*  11  feroit  plutôt  difficile  d'excufer  les  mar- 
is qui ,  pouvant  fe  mettre  en  repos  par  une  feule 
Die  en  difCmulant  ce  qu'ils  croyoient  dans  le 
ir,  fe  fuflent  plutôt  expofez  témérairement  à 
Borc,   &  euffent  attiré  la  tempête  fur  l'Eglife 

irritant  les  infidèles  fans  aucune  nécefïïté:  de 
:e  qu'il  ne  faudroit  plus  honorer  &  loiier  les 
tvTSt  mais  ceux  qui  céderoient  aux  perfécutcurs^ 
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&  ce  ne  feroit  plus  un  bonheur  félon  l*£vangile  d 

fe  foûmettre  à  la  pcrfécution  pour  la  jufllce  &  1; 

vérité,  mais  plutôt  nn  malheur  &  une  fôlie,  puis 

que  r£criture  &  tous   lA    fages   bl&ment  celu 

qui  n'évite  pas  le  danger  lorsqu'il  le  peut  fans  cl 

fenfer  Dieu.    Et  Jéfus-Chrid  ne  nous  a  pas  ci 

donné  d*aimer  la  perfécution  ,  mais  de  la  foufFri 

&  de  la  fuir,  comme  il  a  fait  lui  -  même .  &fesdii 

ciples  après  lui,   &  de  n'aller  à   la  mort  &  au: 

fouffrances  que  comme  il  y  eflallé  par  rhumilité  i 

par  robéîOTance,  eu  faifact  non  fa  volonté  »  mai 

celle  de  Ton  père. 

jfie*eft  «Il     S I  c'efl  un  crime  de  condamner  un  homme  fan 

•nnTamner  connoiflance ,  Cz  de  le  déclarer  coupable  fans  dir 

°27«V/"'de  quoi,  il  efl  beaucoup  plus  injufte  de  condam 

"n^e^yTeiiner  ainfi  le  fcns  &  la  doftrine  qui  eft  dans  un  Li 

jrui^'rVnd  vre,  fans  fçavoir  fi  elle  en  efl:  digne,  û  c'eft  un 

«Slnfner  crreur  ou  une  vérité ,  &  fans  fçavoir  feulement  c 

2nîia^'!)"que  c'eft.  Ce  ne  feroit  pas  ofFenfcr  un  homme  fin 

î«mÔt*r'plement,  mais  ce  feroit;  outrager  dîre6le»ent  la  vi 

londVJne  lîté  cu  clle-même,  &  la  traiter  avec  un  méprl 

doSrTn?'*  horrible  en  voulant  bien  prendre  le  hazard  de  1 

"*****•  faire  palFer  pour  hérèfie:  ce  qui  efl:  d'autant  pït 

confidérable ,  qu'il  s'agit  d'un  Livre  qui  contiec 

les  principes  6c  les  conclufîons  principales  de  la  de 

ékrine  de  faint  Auguftin  ,  qui  efl:  celle   de  rEgliî 

fur  les  matières  de  la  grâce.  On  ne  pourroît  don 

pas  dire  cjue  Ton  condamne  le  fens  &  la  doétrin 

de  Janfénius,  fans  marquer  quel  efl  ce  fens  &  cett 

doctrine,  qu'en  s'e^pouint  à  condamner  la  dofb-in 

de  faint  Auguftin  &  de  i'Eglifc  qui  eft  dans  le  L 

vre  de  Mr.  d'Ipre ,  puisqu'il  dépendroit  de  ceux,  qi 

auroient  reçu  cette  fignature  &  cette  condamnatio 

générale  &  indéterminée,  de  l'appliquer  à  tous  le 

endroits  de  ce  Livre;  &  aînfî  cette  foufcription  fi 

roit  comme  un  blanc-feing  pour  condamner  tout  c 

qu'il  plairoit  à  ceux  à  qui  on  l'auroit  donné,  i 

1)01^  abandonner  la  doftrine  ancienne  de  l'Eglife 
a  difcretion  des  Moliniftes ,  qui  pourroient  aîf(( 

met 
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m  en  cette  manière  (atisfiiire  leur  averiion  con- 
ta doârine  de  ûlnt  Auguflio. 
>a  ne  peut  condsmner  dliéréfie ,  ni  foûmet-  Oi  «c  ,tn 
aux  peines  des  hérétiques,  ceux  qui  condam  S^»% 
t  géoéralenent  toutes  les  erreurs  &  les  hérc-  Hîf '"m 
condamnées  par  TEglife ,  &  qui  Tonc  prêts  deÎHfî";,  ** 
damner  toutes  celles  qu*on  leur  marquera  clai-    **' 
lent. 

•o  ES  QUE  la  fol  ne  nous  oblige  point  de  croi  La  u»»f^ 
|U*une  chofe  eft  véritable,  il  eft  permis  den'-'i'ei'"' 
iter  intérieurement,  ou  d'en  fufpenare  au  moinsf «VucVit^ 
m;ement  j  &  même  onyefl  obligé  quand  c'eft  une 
le  desavantageufe  au  prochain ,  puis<]Ue  notre 
pieur  nous  défend  expreffément  de  juger  &  de 
damner  fims  une  évidence  manifefle.  C'efl  pour- 
ri nous  ne  icaurions  ligner  le  formulaire  fans 
ber  contre  l*ËvafigtIe,  car  on  ne  peut  affirmer 
econnottre  nne  chofe  par  une  (ignature  publi* 
,  qu*OQ  ne  ûfle  en  foi -même  un  jugement 
m  qu'elle  eft ,  &  que  la  perfuaiion  &  la  con- 
ton  où  Ton  fe  trouve  foit  telle  qu'elle  ne  laifle 
on  doute  de  ce  que  l'on  témoigne;  autrement 
tomberolt  dans  un  menfonge  &  un  déguifemenc 
îgne  d'une  ame  chrétienne. 

L~ne  faut  pas  douter  que  faint  Athanafe  a]rantLesfi<t«ie» 
condamné  par  plufieurs  Conciles,  &  même  parMi'tMVri. 
^pe  Lib^  comme  un  méchant  &  un  perturba- «râter***' 
r  de  l'E;gHfe,  il  n'y  Wt  une  infinité  de  perfon.Mnr^^:|••• 
(impies  qui  le  croyoient  tel ,  parce  -  qu'ils  ne  »•#«•''' 
ûmoient  pas  que  ces  conciles  l'euflent  voulu  il?i^i; 
damner ,  s'il  n'eût  été  véritablement  coupable*'j«Vc 
crimes  dont  ont  l'accufoit.    H  en  ell  de  m^tlViim- 
de  laint  Œryfoftôme  dépofé  par  un  Concile  d'E-""^'*- 
ues,  &  banni  enfuite  par  l'édit  d'un  Empereur 
IX  &  très -catholique  oc  de  plufieurs  faints  op* 
oéi  par  des  calomnies.   On  reconnoit  leur  fain« 
:  maintenant ,  mais  alors  le  commun  du  mon- 
jjA  n'en  étoit  pas  bien  informé  prenoit  le  parti 
perfécuteon  contre  les  perfécutes  :  il  n'y  avoit 


es 
■«f 

OH*' 

ci;ea  le< 
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que  ceux  qui  cl*une  part  connoiToîeuC  leur  inno- 
cence ,  &  de  Tautre  n*îgnoroient  pas  les  nullîtez 
des  jugemens  qu'on  avoit  rendu  contr*cux ,  qui, 
plutôt  que  d*y  confentir,  aimoient  mieux  fouffrir 
toute  forte  de  violences  ;  &  ils  ne  croyoient  pas 
manquer  de  docilité  &•  d'humilité  en  ne  foûmettanc 
j)as  leur  jugement  particulier  à  celui  des  Papes  & 
de$  Conciles,  mais  ils  crovoient  au  contraire  qu'îlf 
eufTent  manqué  de  fidélité  envers  Dieu  qui  eft  la 
vérité  môme ,  &  de  charité  envers  le  prochain 
pour  lequel  on  doit  être  prêt  de  donner  fa  vîCt 
s'ils  euflent  abandonné  la  vérité,  qui  leur  paroiflbit 
évidente  ,  pour  fe  rendre  à  une  autorité  qui  eft 
grande  en  elle-même,  mais  qu'ils  ne  pouvolènC 
pas  fuivre  contre  leur  propre  lumière  ,  furtonC 
ayant  beaucoup  de  raifons  qui  leur  rendoient  en 
cette  rencontre  cette  autorité  très  -  fufpefte. 

On  ne  trouve  point  qu'aucun  faint  ait  jamais 
fî^é  ce  qu'il  ne  croyoit  pas  vrai ,  qu'il  ne  s'en 
foit'  repenti  comme  d'une  faute  :  s'il  eft  arrivé  qu'il 
Tait  fait  ou  par  foiblelTe  ou  par  ignorance ,  coiû- 
nie  on  voit  par  l'exemple  de  S*.  Denys ,  Évêque 
de  Milan.  C*eft  une  espèce  de  facrîlége  &  d'im- 
piété de  mentir  aux  fupérieurs  de  l'Eglife,  parce- 
que  ce  n'efl  pas  mentir  aux  hommes,  mais  à  Dieu 9 
comme  Ananie  &  Saphire. 

dont  la  repu- 
fe  rendre  cou- 


îi"h^îiïï*     ^^  fçauroit-on  douter  ^s  crimes  ci 
.i«.oV*ie«tatîon  d'un  homme  eft  noîroe,  fans  fe 


uiVt  *-"  ^^  ^^^"  ^  ^"^  ^^^^  *^^^^  ^^  ^^^^  »  ^^  ^^  P^^  approuver 
«urî  pVr  l'opprobre  que  l'on  fait  à  fon  prochain ,  c*eft  -à-dî- 

■eiî'"*  ^^  »  "^  ^^  ^^^  donner  créance  aux  chofes  qu  on  lui 
****      Impofe,   fans  conviftion  &  fans  preuve  fuffifante. 

Auffi  l'Eglife  n'a  jamais  été  fî  déraifonnable ,  que 
o        de  vouloir  qu'on  ût  un  crime  à  q[ui  que  ce  fût  de 

ne  pas  croire  coupables  ceux  qui  ne  font  pas  con*> 
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icfls,  &  de  tenir  unt  qu'on  peut  pour  Tinno- 
ce,  pour  It  charité  &  pour  la  juflice,  laquelle 
aime  trop  pour  fouffrir  que  ceux  qui  fe  décla- 
:  potuc  elle  foient  traités  comme  s'ils  la  corn- 
oient:  ce  font  les  hérétiques  &  les  ennenris  des 
es,  qui  ont  accoutumé  de  noircir  ceux  qui  ne 
lent  pas  prendre  part  à  leur  menfonge  &  à  leurs 
oâures,  Ainfî  les  Ariens  appelloient  Athana- 
I  ceux  qui  ne  vouloient  pas  ligner  la  Condam- 
on  de  faint  Athanafe:  les  Donatides  appelloient 
ilianilbes  les  Catholiques  qui  foûtenoiënt  l'in- 
ence  deCécilien:  les  Perfécuceurs  de  faint  Chry- 
5me  décrioient  les  amis  de  ce  faint,  en  leur  don- 
t  le  nom  de  Joanites,  qui  efl  fort  femblable  à 
li  de  Janféniltes.     Enfin  Dieu  ayant  donné  à  <:•«««• 


ne  vrii 


t 

luelqi 

dntairement,  ce  n'eft  plus  une  fiuiple  imperfec- c/quc'ùo-» 
r,  mais  un  péché  contraire  à  la  loi  naturelle  âcÂV/pêiâb' 
Délie, qui  lui  prescrit  de  demeurer  dans  fon  or- 
,&  de  ne  le  pas  troubler.  Ccft  pourquoi  il  y  a 
dérèglement  de  confentir  à  un  figne  faillible 
:r  atteder  une  chofe  dont  on  n'a  ni  évidence, 
notoriété  ;  &  Ton  doit  craindre  fur  ce  fujet 
lalédiétion  que  prononce  TEcriture  contre  ceur 
appellent  le  bien  mal,  &  le  mal  bien»  car  faine 
Dard  affûre,  ftte  la  vraie  Jtnplicité  n'ejl  jamais  Je- 
e  de  la  prudence  (^  de-  la  connoijpmce  de  /a  viri* 
[Uv.  Comm.  &  Disp.  Chap.  £3.) 


«>^» 
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LETTRE 

DE     FEU 

M\    REBOURS, 

.  à  la  Mère  ***  Prieure  de  P.  R, 

L'an  1660.  ou  61, 


% 


JB  ne  fçai  fi  je  vous  dois  dire  quelque  chofe 
de  la  dispofition  oii  je  me  fends  le  jour  d'hier 
tprès  avoir  appris  ce  que  vous  fçavez.  Je  bé* 
Dis  Dieu  de  vous  avoir  donné  la  bonne  volonté 
uc  vous  me  témoignâtes ,  &  je  me  fens  obligé  à 
a  miféricorde  pour  celle  que  je  crois  qu'il  me 
donne  pour  mon  particulier.  Mais ,  comme  noof 
f*/;^";*^;; dépendons  fans  ceiFe  de  fa  lumière  &  de  la  cht* 
;*l';,V;ij;leur  de  Ton  efprit,  je  lui  ai  addreflë  plufieurs  fois 
illhtH  du  fond  de  mon  cœur  &  pour  vous,  &  pour  nos 
;:.,'!•,••,«•  fœurs,  &  pour  moi ,  cette  parole  dont  TEglife  fe  fcrt 
•^  quelque -rois:  CUftodi  ^  Dimine  ^  banc  V(dunuaem; 
&  que  fa  judice  ne  permette  jamais  que  ni  quel* 

Îiues  ténèbres  d'une  perfuafîon  malheureufe,    nt 
e  froid  de  quelque  timidité  paflTngère  nous  Me 
Î)erdre  un  fi  grand  bien.    Heureux  font  ceux  qui 
èront  offerts  avec  Jéfus-Oirin  comme  des  homes 
vivantes,  par  des  foulFrances  &  par  une  efpèce  de 
mort ,  que  la  foi  nous  repré/ènte  dans  le  lacrifice 
fc[*;*'  de  l'AuteL    Les  hofties  de  cette  forte  ne  doivent 

Muirt-i^"^^^^  ^^^^  ^  P^^^  ^  ^^  belles,  que  quand  elles 
TimSSS!  (ont  fur  le  point  d'être  immolées.  Les  fouffran* 
lu  &%7*'ces  font  les  dernières  &  les  plus  grandes  grâces 
rtiift.    que  Dieu  fait  i  ceux  qu'il  chérit  If  plus.    Elles 

font 
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font  encore  plus  fignalées  quand  elles  viennent  de 
rifljaflîce  de  la  parc  des  hommes.  Ccfl  ainfi  que 
le  Père  éternel  a  traité  Ton  fils.  N'e(l-ce  point  un 
iMDheur  à  ces  époufes  d'être  de  même;  &  un  grand 
iâtnt  que  vous  efltmez  beaucoup  parlant  de  l'Ëglife» 

3»and  elle  e(l  dans  les  affliélions  les  plus  grandes, 
it:  que  ^eft  alors  moelle  efi  plus  Belle  ,  comme  le 
xalfîn  n'ed  jamais  u  beau  que  quand  il  efl  fous  le 
preflbir,  &  que  Pplivier  n  e(l  point  battu  de  fon 
naître  quand  il  fleurit,  ou  quand  les  olives  ne  font 
point  mûres  »  mais  que  jamais  cet  a^bre  n'efî  û 
oeau,  que  quand  la  maturité  fait  paroicre  Tes  fruits 
tout  noirs,  &  que  c*efl  alors  qu'on  le  bat  de  tous 
côtés  jusqu'à  lui  rompre  &  arracher  Tes  branches 
pour  en  avoir  le  fruit. 

Excusez  ma  liberté  en  vous  parlant  peut-être 
avec  trop  d'eflFiifion.  Obligez-moi  de  me  préfenter 
à  notre  Seigneur,  &  obtenez  par  vos  prières  de  fa 
milëricorde  qu'il  ne  me  rejette  point  oe  fa  préfen* 
ce.  J'espérerai  toujours  quelque  chofe  de  fa  bonté» 
tant  qu  il  me  laiiTera  dans  l'union  qu'il  lui  a  pIû  de 
ne  donner  dans  la  foi  &  la  charité  de  ces  laintes 
vierges ,  dont  11  vous  fait  depuis  peu  de  jours  une 
des  premières  fervantes,  pour  ne  vous  point  ap- 
peller  leur  fupérieure.  Je  fupplie  notre  Seigneur 
jéfus-Chrift,  qui  les  anime  toutes  &  vous  aulfi  du 
lea  de  fon  amour  &  de  la  joie  de  fa  lumière,  de 
vous  foûtenir  &  de  vous  confoler.  Il  ne  veut  point }»^A«r^^ 
qu'on  lui  ftffe  d'offrandes  en  pleurant:  il  veut  qu'on j«;j;«»^f^ 
les  lui  offre  avec  bien  de  la  joie;  Car  ^  comme  ils^f;];;'"' 
dit  lui-même,  la  joie  du  Seigneur  eji  notre  force.    îîv^^Jfi 

Ji  viens  de  recevoir  votre  billet  où  vous  m'ap- 
prenez ce  que  vous  fçavez.    Pourvft  qu'il  n'7  ait 
que  des  menaces ,  cela  n'ed  rien  :  le  Démon  rugit 
filis  cefiè  contre  la  vérité  &  contre  ceux  qui  font 
à  die.    U  a  rugi  au  dehors  de  votre  wiaîfon  dcpnîsjiV^T** 
nrès  de  trente  années,  mais  vous  n'entendiez  point (<bi^»»« 
les  mgiflèmenA    11  vous  les  fisiit  entendre  mainte- !••»•'• 
nanc  £ms  une  antre  manière  au -dedans  de  votre  ' 

U  3  TsaV 
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J^^/^*^inaifbc»  //  ne  feraie  wêI  fuà  etux  pâ  en  atam 
îSmÏL^P^-  ^^^  ^'^^  ]>cs(ëe  de  îâint  fiemard.  Ml 
plaife  à  nocre  Sefgneur,  qui  l'a  valncB  &  enchaibé, 
«in'il  n'épouvante  perfonce  chez  vous;  &  qm 
toutes  tant  qoe  vous  êtes  »  qui  portez  rimage  da 
iâ  croix  Air  vos  cœurs ,  &  nourriiièz  vos  âmes  de  , 
fon  corps  &  de  Ton  fang,  vous  ayez  affin  dt 
courage  pour  l'épouvanter ,  en  fouéxant  hcndife- 
inent  tout  ce  que  Dieu  par  fa.  providence  inefr 
ble  lui  laiflera  de  force  &  de  puiOânce  for  tout  œ 
qui  eft  en  yous ,  &  qui  n'eli  point  encore  pat6iia> 
aient  i  Dîsil  Vous  entendez  aiTez  cette  vàité^p 

LETTRES, 

D    E 

NOTRE  TRES  CHERE  MERE, 

LA  MÈRE  ANGÉLIQUE, 

à  la  Mère  Prieure  de  Porc -Royal 

des  Champs. 

Le  24.  Avril  1661. 

• 

1.1  ptr».  \^  R'  Hamon  vous  aura  dit  l'entrée  de  Iape^ 

r?ir»i;  JLVJL  fécutîon,  qui  a  rais  toute  la  maifon  en  Itr« 

"'•'■*•  mes,  par  la  compailion  de  nos  pai^res  enfàns  qui 

fout  dans  une  amertume  très- grande,    CeflDiea 
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<)ul  le  fait  :    il  £iut  adorer  fa  fainte  volonté.    Je^,'j;j;J;;V' 
plains  plus  ceux«  dont  il  fe  fertpar  une  rigoureuJ»;i  d"!» 
fe  juftice  fur  eux,  que  nous^  que  j  eipere  qu  il -re  i«^;«'»; 
gardera  favorablement  quand  il  nous  aura  châtiez.  f^"">i!S><^ 
Ne  fongcous»  ma  chère  mère,  qu'à  nous  humilier 
ions  Tes  verges  9  &  bientôt  &  miféricorde  appaife- 
21  iâ  colère. 

Je  vous  fupplîc  de  falucrnos  fœurs,  &  de  leur 
dire  que  mon  cœur  &  mon  cfprit  font  demeurés 


re- 


avec  elles.    Je  les  conjure  de  ne  regarder  que  Dieu  >[  ç?;« 
CD  tout  événement  &  d'adorer  fa  fainte  volonté  a- |>}^'y >[*'£. 
v^ une  parfaite  foûmiflîon :  j'eflimc  que  nous  fom-*'»*^»' 
j^t%  au  tems  de  la  moiflbn  où  nous  devons  nous 
enrichir  des.tréfors  de  la  grâce.    Au  nom  de  l^i^uj^*  Vv'^e'ti.* 
foyons  fîdélcs  â  Dieu  &  à  nous  -  mêmes  pour  nous  *■;»//' |; 
prévaloir   d*une    fi   précieufe   occafion.     Je   fuisïïlobï.  * 
contrainte' de  finir.    Je  fuis  toUte  i  vous»  ma  chè- 
re enfant  :  So'^jons  toutes  à  Dieu  ,   &  ne  craignons 
rien. 


..Q©ll®  8^^  ©"i?©  Ê^  ®?if3)Ê? 
Autre  Lettre  de  la  même. 

Du  2f.  Avril  1661. 

Nous  fommes  dans  Tattehte  de  toutes  les  me-  • 
naccs  qui  durent  depuis  tant  de  tems.    Si  lcseat;«»i 
tems  eft  venu  que  Dieu  veuille  que  nous  en  rece- bujfc/"'* 
Vîons  raccompIifTemcnt,  j'espère  que  fa  bonté  nous 
foûtiendra.    Je  ne  fuis  pas  forte  comme  vous  pcn- 
fez,  ma  chère  mère,  &  je  fuis  affûrée  que  fans  un 
fecours  particulier  de.Dieu,  je  ferai  la  plus  foiblc 
de  toutes  &  la  foiblelTe  •même.     Le  corps   e(l  à 
Dieu   comme  Tcfprit  :    il   fera  fouf&ir  à  tous  les 
deux  ce  qu'il  lui  plaira  :  pourvu  que  tous  ces  niauv: 


r 
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xn  SMS  nous  réparent  de  toutes  les  chofes  du  mo 

ISltdSSft  nons  imufeDC  ft  nous  divertiflent  délai,  i 

âinr*'  très -heureux.     Nous  n'avons  eô  jusqu*à 

<S!l.      que  de  la  prospérité  :  nous  y  avons  eu  de 

plaîfance,  &  elle  nous  a  fans  doute  amuû 

Terties  de  l'aiïujettlfiement  de  Fefprit  dan 

nous  devons  vivre.    Toutes  les  faintes  inll 

|ue  nous  avons  reçues  ont  fait  plus  d'in 

or  nos  esprits  pour  leur  donner  de  la  1 

<)ue  Air  nos  cœurs  pour  acaoltre  îe  feu  de 

te  charité.    Voici  fans  doute  la  dernière 

Dieu  fur  nous  :  ayons  une  attention  cont 

demander  à  fa  mîféricorde  qu'elle  foit  ef 

qu'elle  accomplifle  en  nous  fon  œuvre. 

Autre  y  du  Marâi  t6,  Jvril  i6t 

Lt|.t}êft  ^i^ouT  le  monde  nous  plaint  fort ,   n 
ï'oièVficâ.  JL    inutilement ,  û  ce  n*e(l  le  nombre 
VoI°K\f  qui  prient  Dieu  pour  nous ,  qui  que  ce 
u^Ullll  pouvant  nous  fervîr  par  une  autre  voie. 
tV..*"*"  s'en  fervîr  inceflamment ,   ma  très -chère 
elle  nous  obtiendra  miféricorde  pour  fuup 
moins  la  dureté  des  créatures,  qui  nous  fer< 
tant  plus  de  bien  Qu'elles  voudroient  nous 
?é«?;î;  ^^*  ^  ^^^^  regardons  la  conduite  de  Dieu 
«V««iMÎ»P^  celle  des  hommes.    On  médite  un  1 
f4ch?ttir  '"^'  contre  nous  :  recourons  à  Dieu ,  ma  1 
re  mère. 


'<:\» 


^ 
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Du  Mercrc£  27.  Jvrîl  1661. 

DIEU  nous  reearde  toujours  en  fa  miTérîcorde 
dans  nos  mîTëres,  s'il  lui  plaît.  Je  l'espcre 
de  Ton  infinie  bonté.  Je  vous  uipplie  de  dire  à 
tOQtes  nos  fœurs  que  je  les  faluS,  &  que  je  les 
prie  au  nom  de  Dieu  de  ne  bouger  des  pieds  de 
notre  Seigneur ,  Qui  facit  mirabîlia  magna  Jolus. 

Du  Jeudi  28-  Avril  1661. 


JQI — ^ ,    ~  ru- 

cbère  mère»  ne  nous  doit  point  troubler  »  &  nemi*  doi! 
Bous  doit  fervir  que  de  nouveaux  motifs ,  pour  a  "bê?  *X, 
Voir  recours  à  Dieu,  duquel  nous  avons  toujours ["DiclH" 
infiniment  plus  de  fujet  d'espérer  la  miféricorde 
que  de  craindre  les  deiTeins  de  nos  perfécuteurs» 
qui  font  plus  dignes  de  pitié  que  nous.  Je  vous 
conjure,  ma  chère  mère,  que  les  nouveaux  fujets» 
qa*on  nous  donnera  de  (oufiFrir ,  ne  faifent  que 
nous  attacher  davantage  à  Dieu  par  la  foûmiffion  à 
fa  fainte  volonté  &  la  confiance  en  fa  miféricorde. 
Tous  nos  amis  nous  plaignent  beaucoup ,  mais 
pas  un  n'ofcroit  dire  un  mot  en  notre  faveur.  Les 
amis  de  nos  perfécuteurs  fe  réjoiiifrent  &  chantent 
le 'triomphe  f  &  croyent  que  nous  foufirons  ce  que 
nous  méritons.  Cela  efl  bien  vrai ,  mais  dans  un 
feus  bien  différent  de  leurs  penfées ,  puîsqu'cn  ef- 
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fet*  nos  împerfeftîons  méritent  un  plus  rude  t^ait^ 
Banh»r^  loent.    £c*en  un  autre,  il  ell  vrai  anili  que  dou9 
*^*'"*'  'ne  le  méritons  pas,  puisque  ce  nous  eft  un  bon- 
heur &  un  honneur  trop  ^rand  de  fouflFrir  pour  la 
vérité  ,  &  que  notre  Seigneur  nous  faûe  tant  de 
grâces  d'être  traitées  en  quelque  façon  comme  il 
Ta  été ,  accufées  &  perfccutécs  comme  fi  nous  ^ 
tions  la  caufe  de  tous  les  maux.    Cette  occafiob 
que  Dieu  nous  donne ,  me  paroit  fi   précieufisf^ 
qu'il  me  femble  que  toute  notre  crainte  fe  do^ 
réduire  à  n'en  faire  pas  un  affez  bon  ufage  pour 
nous  purifier  &  dévenir  tout  autres  que  nous  n'h 
vons  été. 
hlnctf'      Pour  la  perfonne,  il  faut  laiflèr  les  cbofes  daitf 
J«"„\"if^.l*ordre  ordinaire.  Dieu  a  Ton  van  en  fa  maîn,ili2- 
îîifJVt.  parera  la  paille  en  quelques-unes:  il  ordonne  t90C 
if*ai*  ''•"pour  fes  defleins  :  anéaniilTons-nous  fans  ceffe  en 
fa  divine  préfence.    Que  tout  ceci  ed  peu  de  cho- 
fe  au  prix  de  fes  déciflons  éternelles ,  qui  temiinfr 
jiiei  rojt  ront  nos  biens  &  nos  maux  fans  reffource,*  &  ce- 
j^'cbaft^  pendant  ces  petites  angoifles  au  lieu  de  ces  tcrrî- 
!ene/d«ît  blés  nous  doivent  beaucoup  fervir  pour  nous  déli- 
iinti9,     vrer  de  celles*  ci.    Je  ne  doute  pas  que  nos  feon 

Î rient  toujours  &  humilient  leurs  aijaes  devant  Dieu, 
ai  de  la  joie  de  voir  que  tout  le  monde  de  céans 
pMÇM'ko.eft  vraiment  en  cette  dispofîtion:  cela  me  confolc 
'^''"'  beaucoup  &  fortifie  ma  confiance.  Je  vous  fuppHc 
d'affûrer  nos  fœurs  qu'elles  me  font  toutes  préfen- 
tes ,  &  que  je  leur  recommande  furtout  le  fîlen- 
ce  comme  la  meilleure  dispoiîtion  pour  parler  i 
Dieu. 


Da 


Z)tf'  Vendredi  29.  ^vnV  i($^i. 


^ 


Î*Ai  une  penfée  que  fi  nous  noDs  convertifToni 
vraiment  à  Dieu ,  en  quittant  tous  nos  amufe- 
mens  »  pout  Touloir  vivre  comme  des  perfûtines 
li  a  veulent  mouîir  entièrement  au  monde ,  Dieu 
(en  un  miracle  en  notre  faveur ,  &  fiirtoat  qu'il 
confepvera  N  *  ♦.  il  eft  tout  pour  nous ,  le  relie 
qai  ne  nous  fert  pas  pour  nous  conduire  à  Dieu 
n'étant  rien.  Redoublons  nos  prières  ,  ma  très- 
cbère  mère,  &  notre  confiance  en  la  mii'éricordc 
de  Dieu. 

Du  Lundi  2.  Mai  166  u 

G 'est  une  nouvelle  afflîftîon  que  votre  mala- 
die: il  la  faut  porter  comme  tout  le  refle 
tians  la  Pafx  &  la  foûmifllon  i  Dieu.  Enfin ,  ma 
très -chère  mère,  jusqu'à  ce  tcms  nous  n'avons 
point  porté  la  croix ,  fans  quoi  pourtant  on  n*eft 
point  vrai  disciple  de  notre  Seigneur.  Ne  devons- 
nous  pas  nous  rèjouïr  de  ce  que  Dieu  nous  l'en- 
voyé ,  &  ejlîmer ,  comme  dît  faine  Jacques ,  avec 
grande  joie  d'.avoîr  dîverfes  tentations  ?  Nous  ne  fom- 
mes  pas  affcz  avancées  pour  que  ccfe  joie  aille 
dans  les  fens  ;  mais  prions  Dieu  qu'elle  Toit  au 
fonds  de  notre  cœur. 


H  6  l>a 


sSo     LeUfiif  ffc.  ùux  RO.  i$  P.  B. 
Du  MmU  $.  Mm  i66t. 


«f  7m  ^"^  Traie  foi  ouf  fert  notre  vie  &  notre  force. 
S«r"pï^  N  *.  médite  fa  retraite.    Vous  fçavez ,  ma  i 
***"*'    chère,  (yue  c^eit  ma  dernière  douleur  »  ou  pi 
mon  unique  r  tout  le  relie  ne  me  (emble  rien  ( 
paré  â  celle  -  lâ  :  mais  îl  faut  la  recevoir  du  m 
cœur  que  les  autres  »  puisque  Dieu  le  vcjit. 
fin,  ma  très -chère  mère,  il  ne  faut  point  m( 
de  bornes  i  notre  foûmiffion  pour  qu'elle  foit 
gne  de  Dieu ,  &  pour  fléchir  fa  miféricorde  i  a 
pitié  de  nous. 
jif?ï«I*i«    ^^  f^^^  ^"^  ^^^®  &hvt^  entre  auffi  dans  l*c 
îifîîîVii-  ^^^^  ^®  notxt  patience»  &  vouloir  bien  qu'elle 
«ant  <)«o    re  autant  qu*il  lui  plaira  :  il  veut  bien  pourtant 
tSi  V*  ^^^  ^  prions  comme  je  le  ^ts  très  -  humblei 
iïfiî'/ï.t^  vous  guérir  bientôt     N'Amettez  rien  de 
}««£».* ce  qu'on  vous  ordonnera,  &  attendez  avec] 
«•ep«^jf*'la  guérifon  de  votre  corps  &  la  paix  q,ue  I 
*ii!l  ^   donnera  à  nos  amcs ,  quand  il  lui  plaira  ^  &  qii 
il  nous  aura  purifiées. 

Tb  faluC  nos  fœurs,  &  Je  prie  Dieu  quil  t 
fafle  la  grâce  de  trouver  la  très-l>onne  mao 
de  porter  notre  croix  jusqu'à  la  moru 


penâm  km  ptr/ktaim,  ssi 


Dm  Mircndi  4.  Mai  i66î. 


Mm*  HamoD  vous  va  voir ^   s*il  n^arrtve  n'en ,^;;^',\^; 
qui  l'en  empêche.   S*il  y  peut  aller,  je  ni*cn  ;'^]«;{f^' 
réjouis  pour  l'amour   de  vous  :   s'il  ne  le   peut* 
pofoc,  il  oe  faut  pas  s'en  fâcher,  mais  donner  et- 
la  i  Dieu  comme  le  relie.    Dans  Ja  trideiTe  natu- 
relle'où  notre  état  nous  met  nécedàirement ,   je 
vois  dans  ce  moment  une  fl  grande  grâce  de  Dieu 
de  nous  y  réduire,  &  une  dignité  u  au-deiïlis  de 
1XMU  d'être  traitées  de  fa  divine  MajeHé  comme  <^-^"<^^b- 
l'a  été  Ton  fils,  que  j'en  demeure  confufe;  &  dans^f  ?/"«^ 
a  crainte  de  n  être  pas  ndeles  a  répondre  â  cette  XW^lif^ 
&?eur  ,   il  me  femble  que  nous  devons  fouvent,^/,.;*;' 
dire  :  Hoiiè  fi  vocem  ejus  audierith  &c  £t  que  nous  ,7.7.7^»»* 
avions  grand  befoin  de  cette  vifite  &  épreuve  de'»- 
Dieu  :   il  me  femble  ,  ma  très -chère  fœur  ,  que 
jusqu'à  cette  heure  nous  n'avons  fait  que  oous2;ie^i<>>jt 
jonCr  &  amufer  dans  les  grâces  que  Dieu  nous  ap;-^»» 
£iltes  ,  &  jouïr  d'un  faux  repos  dans  l'abondance  jj^rAVc. 


des  vérités,  qui  ne  nous  fervoient  qu'à  fatisfaire;»j2i«M 

nos  eA>rits,    &  que  nous  ne  nous   appliquions  ^»>]«^ 

pointai  les  mortifier,  &  cependant  c'efl  P?^'^  ^^^^ ffu/'AM 


nos  eiprits,    &  que  nous  ne  nous   appliquions  ^»;j«,^ 
point  a  les  mortifier,  &  cependant  c'efl  P^u^  ^^^^ ffu/'r» 
que  Dieu  nous  les  donnoit.    Nous  avons  été  corn-  i«*  pr*«i- 


me  les  avaricieux  qui  ne  fongenc  qu'à  amaifer  de 
^argent  fans  en  faire  ufage.  Nous  délirions  tou- 
jours de  nouvelles  lumières ,  &  ne  penfions 
point  à  accroître  la  charité  &  à  diminuer  la  cupidi- 
té au  moins  autant  que  nous  devions.  Il  y  a  long- 
tems  que  je  vois  avec  peine  que  nous  n'étions 

Îioint  appliquées  ni  fidèles  à  retrancher  les  inuti- 
itez,  curiofîtez,  épanchemens  d'efprU,  &  tout  ce 
qui  donne  la  vie  &  entretient  le  vieil  homme,  & 
qui  afiFoibiit  le  nouveau,  qui  par  ce  moyen  étoîc 
é  foible  en  xu)U8  •  que  la  moindre  tentation  le  fai- 


iSft     Lettfify  &€.  %u»  HM.  d»  p.  R. 

foit  tomber.    Je  voypîs  dans  Içs  aj^tres  &  d^s 
mot  plus  que  dans  pas  «me-  dts  efpxtts^fi  distndifi, 
qu'ils  étoient  toujours  prêts  à  être  furpris  par  les 
occafions  que  le  Démon  &  la  cupidité  offrent  fans 
cefle  poinr  nous  tromper  :  enfin  bien  de  la  foibles- 
fe ,  &  peu  de  vrai  zèle  à  recourir  à  Dieu  pour  dcr 
nue  Unit  mander  plus  de  force  ;  & ,  ce  qui  eil  pis ,  unte  cer- 
«que^^^l   taine  malheureufç  crante   d'entreprendre  tout  fb 
i*cùe'fôï.  bon  i  retrancher  les  nitisfaftions  de  la  nature., 
îîîîiittè"  n'étant  pas  affez  perfuadées  de  l'obligation  îndis- 
-penfable  que  nous  y  avons.    Dieu  foTt  béni ,  ma 
très  -  chèie  mère ,  de  nous  y  obliger  de  telle  for- 
te, que  nous  ne  pouvons  plus  reculer ,  nous  ré- 
duifant  en  tel  état ,  que  nous  ne  devons  plus  at- 
tendre que  toutes  fortes  de  privations  des  biens 
temporels  &  fpirituels  pour  le  corps  &  pour  Tes- 
prit. 

Bien-heureuses  feront  celles  qui  les  em* 
bralleront  de  tout  leur  cœur ,  comme  une  méde- 
cine que  la  miféricorde  de  Dieu  leur  donnera  pour 
le  remède  de  leurs  âmes:  &  très  - malheureufes  f^ 
ront  celles  auxquelles  elle  femblera  trop  rude,  ft 
oui  prendront  cette  faveur  de  Dieu  comme  une 
disuracc. 
J'î'rBîu-  ï^iEu  vifîte  fa  vigne:  il  arrachera  celle  qui  ne 
W'Viiit"  PO'^c  point  de  fruit;  &  taillera  celle  qui  en  por- 
te ,  afin  qu'elle  en  porte  davantage. 

J'ai  moins  peur  de  la  mort  que  je  n*avoîS9  dans 
la  pcnfée  que  rinfinie  bonté  de  Dieu  m'envoye 
JJV.^.J^r^ct'tto  affiiftion  pour  m'y  préparer.    Je  vous  fup- 
îe'^pcu/^p'î^  »   ma  très -chère  fœur,   de  le  prier  qu'il  foit 
««laté»-  ainfi,  &  que  je  corrcfponde  fidèlement  à  fd  miféri- 
corde.    Attachons -nous  â  Dieu  infêparablement, 
&  nous  le  ferons  entre  nous ,  quoique  le  Démon 
&  le  monde  puinTent  faire  pour  nous   en   féparer. 
Nous  ibmmes  la  f ible  &  le  mépris  de  tout  le  mon- 
de: n^dl-ce  pas  un  heureux  état  qui  nous  rendra 
femhlables  à  Jéfus  -  Chrîir ,  Ci  nous  l'acceptons  pour 
Tamour  de  lui.    Mous  Q*avons  pas  é:é  aiTez  heu^ 


.peûdaUfleur  ferfkuUm».  .\      1S3 

reufes  pour  déflrer  d'être  bpptifées  de  ce  baptômc. 
Priez  v^  dîvîiié  bonté  qu'au  moins  nous  le  rece- 
vions avec  une  parfaite  foûmifnon. 

Ne  vous  amufez  point .  â  m'écrire  que  ce  quînetrtn. 
eft  ahfolument  néceflaire  :  ne  foogeoas.  qu'au  re-uii>rlc'' 
tranchement  de  toute  fatisfaftion.  ""• 

Â  Dieu  y  ma  très  -  chère  mère  &  fœur ,  je  ne  vous 
ji^re  point  l'une  de  l'autre.  Je  fuis  plus  à  vous 
eue  jamais  :    foyons  toutes  à  Dieu  au  deflus  des 

KllS. 

■ 


I 


Du  j.  Mat  166  î. 

L  e(l  vrai,  ma  très -chère,  que  nous  avons  un 
^  extrême  befoin  de  la  grâce  pour  foûtenir  le 
poids  de  nos  affifdlîons:  mais  celui  qui  la  poifèdeDiM  «e* 
ou  plutôt  qui  en  eft  .la  fource,  &  oui  efl  lui-mô-i'^fnfTc. 
me  celui  qui-nous  afflige,  nous  en  donnera  autant hu^n..^me'* 
qu'il  eft  néceffaire  pour  les  porter  ,  enforte  qu'el-ïîi.fdît 
■les  nous  purifient,  &,  fi  jel'ofe  dire,  nous  fanai- Se leVrÛ-* 
fient    II  eft  certain  qu'elles  feront  (ans  bornes,. fij^ïiiMcc?* 
Dieu  permet  que  les  deiTeins  de  ceux  dont  \\  fe 
iert  pour  nous  châtier  réiiflilTent,  mais  il  Içur  don- 
nera telles  bornes  qu'il  lui  plaira ,   6c  que  notre 
foibleire  en  aura  bcioin. 


m^m 

^ 

W 


9 


î^ 
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Nous  fommes  comme  quand  il  ftk  im  bont . 
bie  tonnére»  qu'on  n'attend  que  l'heure  anl 
tombe:    les  menaces  redoublent  &  du  côté  mené 
des puiflances, dont  les delTeins  vont  â  tout  ce  qQ*oa  J 
peut  imaginer.    Mais  enfin,  ma -très -chère  mèiei  ' 
fl  faut  demeurer  fermes  à  fouffrir  tout  ce  qu*i]  ^i- 
ra  à  Dieu ,  de  la  bonté  duquel  nous  devons  efpérer 
que  nous  ne  ferons  point  affligées  par  deflhs  nos 
forces.    Continuons  à  prier  &  a  nous  humiUeri  fr 
fin  que  Dieu  daigne  nous  r^arder* 

(!>S)  e¥)^:>  (SXS>  CSC»  (SS)  dX>tb  (S3) 

Du  Lun£  p.  Mai  i66î. 

LES  menaces  continuent  &  fe  redoublent,  t 
ceux  qui  ont  grand  zèle  crient,  exhmkt^ 
ixinanUe;  &  on  nous  afiûre  qu'on  en  viendra  U. 
Pourvu  que  nous  foyons  û  neureufes  que  cette 
deftruétion  extérieure  paffe  jusqu'à  l'entière  du  vieil 
homme  ,  nous  y  gagnerons  beaucoup.  En  vérlcé 
ceux  qui  hériteront  de  nous  font  plus  â  plaindre 
que  nous.  On  dit  pour  adï^ré  que  H  *.  pourfoit 
â  corps  &  i  cris.  Dieu  lui  Me  miféricorde,  corn* 
me  je  la  fouhaite  pour  moi-même.  Nous  devons 
bien  pratiquer  la  faînte  pajole  de  prier  fans  ceffe» 
&  de  ne  point  défaillir. 


i 


fendau  kur  perjéeutum.  i|^ 

(SS)  (tfii^  (S®  c^>^  ®®  eSIBiS  (5® 

Du  Mercredi  ii.  Mai  i66ï. 

JE  VOUS  fupplie,  ne  fonsez  plus  â  ma  fanté:  elfe 
eft  entre  les  mains  de  Dieu  comme  tout  le  res- 
te, &  Il  faut  demeurer  dans  une  abfoluê  dépen- 
àoKc  de  fa  très-fainte  volonté  pour  toutes  cho- 
fei:  nous  n'avons  point  de  meilleur  moyen  d'obte- 
nir fa  mlféricorde,  qui  feule  nous  fera  tout  fouffrir 
en  ce  monde ,  &  nous  rendra  iieureufes  en  l'autre. 


pas  étonner  (î  nous  fentons  le  poids  d'une  perfécu-pjt.^.UîJ 
tioD  fi  extraordinaire.    Dieu  ne  nous  veut  pas  in-;;|!»'^ 
fenfibles,  mais  humbles,  foûmîfes,  patientes  dans *m. 
k  fentiment  que  la  nature  ne  peut  qu'elle  ne  res- 
fente;  &  c*e(t  ce  qui  fait  l'afflîétion  ornais  il  ne  faut 
pis  craindre  que  Dieu  infiniment  bon  permette 
qu'elle  nous  accable»  c*efl-â-dlre,  nous  répare  de 
la  charité;  &  c^eQ  ce  que  nous  lui  devons  deman- 
der fans  cefle. 

}b  fiiIuB  toutes  nos  fœurs  ,  &  prie  Dieu  d*étre 
kar  force  :  prions  les  unes  pour  les  autres  dans 
une  vnde  union  de  charité.  Te  fuis  toute  à  vous , 
ftc 


fiL\3* 
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AUTRE    LETTRE 

■  •  •    «  ■ 

DELA 

MÈRE   ANGÉLIQUE, 

à  une  perfonne  Amie  de  la  Mai/on^ 
du  i6.  Mai  t66i^ 

i]S!ît    T?  KP  T  N  le  bon  Dieu  nous  a  dépouillées  de  tout. 

K^tpA^fj^  de  pères,  de  fœurs,  ^'enfans:  Son  faint'noB 

•i*'J^}ff  (oit  béni.    La  douleur  e(l  ici ,  mais  dans  la  pas 

MBr,  j?tfri&  la  foûmiflioh  touie  entière  à  la  divine  voloà 

î?*'"*     té;  &  nous  fommes  perfuadées  que  cette  vifite  cil 

une  très-grande  miféricorde  de  Dieu  fur  nous,  4 

qu'elle  nous  étoit  abfolument  nécefiaire  pour  noui 

puii^er  &  nous  dîspofer  à  faire  un  véritable  u(à 

ge   de  tant  de   grâces  que  nous,  avons  reçùSs 

Croyez  -  moi ,  H  Dieu  daigne  avoir   fur  nous  de 

dcffeins  de  plus  grande  miféricorde,  la  perfécutioi 

.ira  plus  avant.   Humilions-nous  de  tout  notre  ccnr 

Sour  nous  reudjrc  dignes  de  fcs  faveurs  fi  véritable 
:  n  inconnues  au  monde.  Vous  avez  raifonaeaoi 
xe  que  vous  êtes  venues  en  un  bon  tems,  car  cel 
clt  bien  vrai. 

J  E  vous  fupplîe  d,'être  toujours  le  plus  folitair 
qu'il  vous  fera  poflible  ;  £t  s'il  faut  de  néceffit 
voir  quelqu'un  ,  de  parler  tout  le  moins  qu'il  1 
pourra  furtoutdc  nous:  ne  racontez  rien  de  ceqi 
fe  pafle  ;  &  fi  on  vous"  en  parle  ,  écoutez  &  n 

frondez  fort  peu.    Souvenez-vous  de  cette  excc 
ente  remarque  de  feu  M',  de  faint  Cyran  ,  f 
tm  i*Evangilc  ^  la  fajjion  même  de  nôtre  Saieoit 
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tfiécrîÈ  dans  une  tris  -  grande  Jimplicité  &  fans  ah 

CBÊ  éxaggératUm.    TOrgueil  ,    la  vanité,  l^amour-L 

propre  fe  mêlent  partout.  Fuis-que  ûieu  nous^arVJSiijlIfc 
unis  par  fa  faintc  charité,  il  faut  que  nous  le  foy- 
ons  dans  l'humilité.  L.e  meilleur  de  la  perfécution 
c'en  rhumiUation ,  &  Thumilité  fe  conferve  dans 
le  filence  :  Gardons -le  donc  aux  pieds  de  Jéfus- 
Chrift ,  &  attendons  de  fa  bonté  notre  force  & 
Botre  foûdeu. 


^t:î;>^>.lV/:i:«^^:^j^^^^U7l:JKv<>9 


LETTRE 

DE      LA 

MÈRE    ANGÉLIQUE, 

Aax  fceors  du  monaflère  de  Porc-Royal 

de$  Champs. 

Mes  très  -  chères  Sœurs  ^ 

MON  devoir  m'obligeoit  de  vous  demander 
pardon  des  fautes  innombrables  que  j'at  fai« 
tes  contre  la  Religion  &  contre  vous,  6c  je  dé- 
firoîs  m'en  acquitter  au  demter  chapitre;  mais  j'en 
ïus  retenue  par  Tapprehcnfion  de  vous  trop  atten- 
drir; ce  qui  me  fît  pcnfer  qu'il  feroit  plus  à  pro- 
pos  d«  fatisfaire  à  ce  devoir  par  ce  billet.  Je  voua 
jupplie  donc,  mes  très -chères  fœurs  de  me  par-» 
donner  toutes  les  fautes  que  j'ai  faites  contre  le 
général,  en  ne  ûttisfaifantipai  à  la  charge  que-Dieu 
a  voulu  que  j'eufle  dans  la  maifon ,  par  ma  négli- 
gence qui  m'a  fait  man(]uer  en  une  inimité  de  ren- 
contres, &  en  particulier  à  ne  pas  vous  rendre  à 
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chacune  le  fervice  Que  je  vous  dois,  &  d( 
vous  donnant  fujet  de  beaucoup  de  mauvai* 
ffcadon  par  toutes  mes  aébîons  déréglées 
religieures.  Je  vous  fupplîe  très  humblemeni 
bîier  le  mauvais  exemple  que  je  vous  ai  i 
•&  de  prier  Dieu  qu'il  me  falTe  la  grâce  d'( 
re  pénitence,  &  que  s'il  lui  plait  que  notri 
me  renvoyé  encore  ici,  je  puiflc  reparer  m 
tes.  Cependant,  mes  chères  fœurs^  je  voi 
plie  très-humblement  de  vous  fouvenir  fan: 
de  cette  parole  de  nôtre-Seigneur  que  nous 
lue  à  Matines:  Jimez-vous  Us  uns  les  autres 
je  vous  ai  aimés ,  (^  qu'en  cela ,  félon  cette  autri 
de  ce  divin  maître ,  on  conmijji  que  vous  êtes  me 
pies ,  &  les  filles  du  faint  Sacrement ,  ou 
unit  toutes  en  lui,  parce  «que  notre  mifèn 
corruption  de  notre  amour-propre  nous  por 
vent  à  rompre  cette  divine  union  avec  not 
gneur  &  avec  notre  Prochain.  ]e  vous  i 
très  -  humblement ,  mes  très  •  chères  fœurs , 
prier  qu'il  nous  faflfe  reûTouvenir  &  accomf 
que  nous  dit  hier  au  chapitre  notre  règle, 
„  nul  dans  le  monaflère  n^accomplifle  les  p 
9,  défirs.  '*  Cell  le  plus  faliit  précepte  que 
pouvoit  donner  notre  faint  père  pour  ne  n< 
parer  jamais  de  l'Amour  de  notre  Seigneur 
nos  fœurs ,  &  pour  nous  faire  jouir  de  la 
paix  des  enfkns  de  Dieu ,  qui  n*e(l  interrompt 
par  les  défirs  de  la  cupidité  &  de  notre 
vololKé,  qui  caufent  tous  les  defordre»  &  < 
dlâions  &  petites  Zizanies  qui  troublent  le! 
jDunautez.  Je  prie  Dieu,  mes  très-chères 
00*11  les  arrache  toutes  d'entre  nous ,  en  ne 
iant  la  grâce  de  renoncer  à  nos  propres  vol 
&  de  nous  prévenir  toutes  d*honneur  &  d 
rite  9  n'ayant  d'autre  émulation  que  de  no 
der. 

Jk  fuis  de  tout  mon  cœur,  met  très- 
muif  voue  ttàs-bomblc  &  ttis-s 


pendant  hur  perfkutitH,  igf 

fc  Teivante  ea  notre  Seigneur,  figné ,  usât  Ma* 
rie-Angélique. 


EXTRAIT 

D'UNE     LETTRE 

% 

DE     LA 

MÈRE    AGNEZ. 

i  la  Mère  Pneure  de  P.  K\  des  Champs. 
Ai  28.  ^vrîl  i66u 

rx  vous  anrois  prévenue,  maïs  je  n*en  ai  pas  eft 
I  le  loifir*  Outre  que  je  m'en  rqpofe  fur  la  mère 
r  Angélique  9  oui  vous  fortifie  (ans  doute  plus  que 
e  ne  loinrois  taire ,  avec  le  fecours  que  vous  re- 
«ves  de  celui  qui  eQ  appelle  le  Dieu  de  patien- 
re  &  d'eibérance,  dont  nous  devons  être  toutes 
-emplies  &  de  la  force  du  faintEfprît ,  quoique 'ÀÎSf.V*a^ 
'ans  joie ,  comme  vous  le  dites ,  n'étant  pas  le  iM:;^t 
ems  de  cela:  il  me  femble  que  j'oferois  presque**"' 
lire  comme  Tonathas,  que  nous  n'avons  l3eroin  de 
len ,  ayant  la  confolation  des  faintes  Ecritures ,  fi 
Vm  oous  fait  la  grâce  de  les  concevoir  &  de 
loos  Dounir  de  fa  fainte  parole  qui  infpire  des 
^onédes  à  tout.    Mais  nous  pouvons  dire  qu'on  ^^ç^ra>j 
aet  dn  bois  dans  notre  pain  en  nous  remp1i(rantcS|riîi^ 
fAqgoiin»f  pour  nous  empficber  de  digér^  cette  »S^  t?^ 
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ÏSrSl.  «livlne  nourriture,  j'cfpère  pourtant,  ma  dière 
£••;•.«■•  mère,  que  Dieu  par  ùl  bonté  allumera  tant  de  feu 
••trt  rtiB.  jjans  notre  cœur ,  qu^il  fera  capable  de  confumer 

les  chofes  les  plus  dures. 

î""ij;i"**    Je  faluë  très-humblement  toutes  nos  fœurs,  que 

|!*R.?'iu"  je  crois  être  comme  celles  d*ici  dans  une  dou* 

■'il?;i«^Meur  (ans  trouble,  fans  raifonnement  aux  remèdes 

««■•       qu*oa  pourroit  apporter  aux  maut  préfens,  &  faoj 

curîofité  de  fçavoir  ce  qui  fe  pafTe,  finon  autanl 

qu'on  leur  peut  dire,  c'cfl  à  dire,  ce  qui  eft  né 

cefiaire.  de  rça?oir.    U  me  femble  que-  le  moyen 

èfeî'd"**  d'attirer  la  grâce  de  Dieu  fur  nous  &  de  nous  pré 

menlcur/*  parer  aux  fouffrances  qu*il  lui  plaira  de  nous  en 

SfIr*itS' voyer  j  c*eû  de  nous  rendre  exaftes  à  nos  devoirs 

9ÙZ^'    ce  qui  nous  tiendra  lieu  des  chofes  extraordinai 

Tes  que  Ton -doit  faire  en  ces  tems-ci,  de  quo 

Yen  "n*a  pas  toujours  le  loifîr  ni  la  force. 

Cest  un  fécond  carême  que  Dieu  nous  en 
voye  pour  y.  pratiquer  ce  que  la  règle  ordono 
dans  le  premier,  en  y  ajoutant  des  Alléluia ^  pou 
témoigner  à  Dieu ,  que  c*cft  avec  amour  que  nou 
acceptons  fa  conduite  fur  nous.  Je  fuis  toute 
vous,  &  toute  à  toutes  &c. 


^  ^  oe 


LE! 
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LETTRE 

DE      LA 

MÈRE    AGNEZ> 

à  M.  L'EVÈQUE  D'ANGERS. 

Sûr  la  fortîe  des  3.  dernières  penfionnaî* 
rei  de  P-  R*  fur  le  mérite  de  Mad^'% 
de  Monglas  novice  ;  &  fur  un  mi- 
racle fait  fur  elle  après  une  neu- 
vaine  à  Saint  Bernard. 

le  4,  Mai.  i66u 

Nous  avons  reçu  les  deux  Lettres  que  vous  nous 
'  avez  fait  l'honneur  de  noifs  écrire  fur  uq 
Uéme-fujet,  qui  nous  témoigne  la  bonté  que  vous 
Ivez  pour  tout  .ce  qui  nous  touche ,  dont  nous 
le  pouvons  jamais  douter  :  c'eft  ce  qui  nous  oblî- 
Je  de  vous  feire  ce  billet,  encore  qu'il  n'y  ait  rien 
le  nouveau ,  pour  vous  ôter  de  la  peine  où  vous 
)ouvez  être  de  notre  état,  qui  eft  tel  qu'il  plait 
i  Dieu^  qui  nous  fait  la  grâce  d'adorer  fa  fainte 
volonté  *avec  toute  la  foûmiflîon  qui  nous  eft  pos- 
jble,  quoique  ce  ne  foît  par  fans  larmes.  L'on 
étirera  demain  les  deux  penfionnaires  qui  nous  re- 
lent, qui  font  Mesdemoîfelles  Dalbert  «  de  Chars, 
i  m^e  Mademoifelle  de  Luines ,  quoic^u-elle  Coït 
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au  noviciat  dqiuis  le  commencement  du  cari 
oa  elle  fiifoit  parfaitement  bien  :  ce  oui  lui  c 
ne  une  douleur  extrême  &  la  fait  rétoudre  à 
s*engager  nulle  part,  qu'elle  ne  voie  ce  qui  an 
tz  de  DOS  affaires* 

Nous' avons  donné  l'habit  à  MademoITelb 
MonglaSy  qui  étoit  reçue  avant  Tordre  qui  no 
été  donné.  11  y  avoit  un  an  qu'elle  faifoit  c 
de  infiance  pour  entrer  au  noviciat ,  &  c*eil 
efprit  (i  fage  &  fi  folide,  qu'elle  furpaHê  bc&nc 
fon  âge.  Il  a  plû  k  Dieu  de  faire  une  merv 
en  elle  en  mime  tems  que  l'on  délibéroît  de  i 
perfécuter»  Il  7  a  plus  d'un  an  qu'elle  étoil 
venud  boiteufe  :  l'os  de  la  hanche  s'étoit  d 
&  rontré  en  dedans  »  de  forte  qu'elle  ne  | 
voit  presque  marcher  que  fur  le  bouc  du  \ 
On  lui  avoit  fait  faire  un  foulier  plus  haut 
l'antre  de  4.  grands  doigts  :  elle  ne  ponvoic  s' 
nouiller  fans  mettre  un  livre  fous  ion  genou, 
avoit  avec  cela  beaucoup  de  douleur.  Cette  d 
enfant  eft  fort  délicate,  &  la  moindre  cbofe  lui 
foit  de  la  peine,  comme  d'aller  à  une  çrande  i 
fe  au  choeur  :  elle  en  rcvenoît  avec  Ta  migra 
Cela  lui  faifant  craindre  de  ne  pouvoir  travail 
elle  eut  lapenfée  de  faire  une  neuvaine  â  faint  1 
oard,  pour  obtenir  de  Dieu  plus  de  fanté,  &  < 
délivrée  de  cette  incommodité  i  marcher:  c*^ 
la  femaine  fainte  qu'elle  fit  cette  dévotion  : 
fût  exaucée  ,  car  elle  alla  à  tout  l'office,  & 
me  quelques  jours  à  matines  fans  s'en  trouver  i 
mais  ce  qui  eft  bien  plus  merveilleux,  c'eftqi 
un  moment  elle  fentit  fa  jambe  aufO  longue 
l'autre.  Il  lui  fallut  ôter  fon  foulier,  &  elle  i 
cha  aufll  droit  que  perfonne ,  ne  lui  ref\gnt 
cune  marque  qu'elle  eût  boité.  Ce  nous  eft 
grande  confolation  dans  nos  afflîélions  de  voir  i 
piait  A  Dieu  nous  faire  connoltre  par  des  ti 
1!  merveilleux,  qu'il  regarde  notre  maifoo^  qui 
fl  «n  bttctc  i  tout  le  monde. 

M 
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MONSIBUA  de  *  *  *  fait  languir  fl  7  a  long- 
tems  ma  Cœur  de  Bagooix  par  rempôchemeoc 
qtTil  a  mis  à  ce  ^u^Ue  fut  oovice  :  il  y  a 
Bo  an  qu'elle  la  feroit:  il  achevé  demain  de  l'af- 
fliger, &  nous  avec  elle  en  nous  l'arrachant,  fi  j'ofe 
iifec  de  ce  terme.  En  vérité  nous  en  avons  le 
coBur  outré  de  douleur.  Nous  nous  recommau- 
Icus,  s'il  vous  plait,  à  vos  prières. 

Toutes  celles ,  qui  ont  l'honneur  de  vous  apparte- 
iItiVOUS  afl&rent  de  leurs  Ciès-humbles  obéiflànces. 

LETTRE 

DE     LA 

MÈRE    AGNEZ, 

à  M.  UEVÊaUE  D'ANGERS. 

Expofition  de  la  iainte  Epine  de 

N.  S.  pour  recommander  à  Dieu 

la  maifon  de  P.  R*. 

Fifue  frocboine  précédée  de  Disccurs  menaçons. 

Demande  des  Prières  de  ce  Prélat. 

Gloire  à  Jefus  au  très-fainc  Sacremenc* 
Le  10.  Juillet.  i66u 


D 


hlan  tris -cher  Pire, 

XPUTS  que  vous  avez  offert  votre  facrifice 
i  Dieu»  où  vous  avez  enfermé  ce  que  vous 
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aimez  le  plus  faintemcnt,  qui  eil  votre  Eglife  p 
ticulièré,  en  faveur  de  l'Eglifc  uDiverfeUe,  ni 
ne  ceiTons  point  de  recommander  à  Dieu  fon  a 
vre,  afin  qu'il  en  foie  le  défenfeur,  comme  il 
a  été  le  principe. 

Cest  pour  cette  intention  que  nous  allons 
pofer  la  fainte  Epine ,  par  laquelle  il  a  plû  à  D 
de  nous  donner  tant  de  fois  accez  à  fa  mifi 
corde,  en  nous  délivrant  des  maux  qui  noua  é&9i> 
préparés ,  &  en  nous  inflruifant  tout  .enfemb 
que  pour  honorer  fes  divines  fouffrances ,  il  : 
4Dit  s'attendre  d'y  avoir  part ,  comme  il  m 
maintenant  par  fa  providence ,  â  laquelle  noas  > 
lirons  d*étre  parfaitement  afliujetties.  Nous  fen 
aufll  demain  jdire  une  meffe  du  faint  Eiprît ,  s 
qu'il  lui  plaife  de  préparer  refprit  &  le  cœur 
la  perfonne  qui  a  tant  de  befoin  d'être  éclaî 
fur  des  vérités  qu'elle  perfécute,  parce-qu'on  ne 
lut  découvre  pas.  •  Nous  femmes  fur  le  poiat 
'recevoir  une  viflte^i  laquelle  il  y  a  apparence  qq 
ne  cherche  pas  notre  juûificatîon ,  puisqu'on  m 
iignifie  que  nous  ne  fommes  pas  â  la  fin  de  i 
maux.  Notre  confolatîon  eft  qu'ils  finiront  a' 
notre  vie  ,  &  que  nous  ferons  heureufes  de  fà 
faire  à  Dieu  par  cette  voie  ,  n'y  en  ayant  pc 
de  meilleure  que  celle  de  rhumiliation  &  de 
foufFrance. 

M'.  Bail  a  été  à  Port-Royal  des  Champs 
11  a  vu  toutes  les  fœurs  en  particulier,  &  tén 
gné  beaucoup  de  fatisfaflion  d'avoir  trouvé  ! 
foi  pure  &  tans  mélange  ,  jusques-là  qu'il  e 
fait  l'éloge  en  chaire  ,  ayant  prêché  le  jour 
faints  Apôtres  :  ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'il  n'ail 
â  deux  qui  lui  témoignoient  n'avoir  que  des  adi 
de  grâces  à  rendre  à  Dieu  de  les  avoir  mifes  c 
la  maifon,  qu'elles  ne  feroicnt  pas  toujours  fî< 
tentes,  &  que  la  perfécution  viendroft  au  de<î 
après  avoir  été  au  dehors.  Cela  n'ed-il  pas 
inirable  qu'on  menace  des  perfonncs  en  m^ 

t 
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telles  qa*on  les  juflilie  ?  les  Confefleurs  difent  de 
EâffxôâE  qaé  npu^TQnvmef:  des  raintes.,  mais  qu'ils 
jogent  bien  que  nous  n'en  aurons  que  plus  de  mal. 
2ue  s^ii  étoi(  vrai  que  nous  fuIHops  des  fuintes  » 
lous  fevîons^Dsporéès  à  être  traitées  comme  ont 
Icé  les  faints. 

Demandez  à  Dieu,  mon  très-cher  père,  qu'il 
ous  donne  ces  deux  qualités  dont  nous  n'avons  en- 
Ke  qtM-  le  défîr.  •  Nous  avons  une  confiance  en- 
tre, en  yolf  prières,  ne.  pouvant  douter  qu'après 
^oir  parlé  à  Dieu ,  vous  ne  foycz  écouté  de 
i,  quand  v^us  lui  parlerez  en  faveur  de  celles 
]i  vous  demandent  très -humblement  votre  afÊ- 
tnc8« 

La  mère  Angélique  ed  toujours  mil.  On  crainc 
aucoup  que  (on  enflure  ne  tourne  en  hydropi- 
\  .Ellje  vous  faluê  très -humblement,  &  s'offre 
Dieu  fans  cefle  pour  vous. 
La  fécrétaire,  votre  indigne  filleule,  mais  qui 
îflime  fort  glorieHfe  de  porter  cette  qualité  avec 
lie  que  fa  naifTance  lui  donne  ,  vous  fupplie 
^humblement  de  recevoir  les  alFurances ,  qu'elle 
>us  honore  plus  que  jamais  dans  la  nouvelle  di« 
lité  dans  laquelle  vous  êtes  entré  de  défenfcur  de 
Cglife. 

L  A  mère  Prieure  &  la  mèreSous-Prieurc ,  qui  font 
i.foenr  de  Ligny  votre  nièce  &  ma  fœur  le  Corn* 
,vous  fupplient  très-humblement  d'agréer  qu'elles 
)us  témoignent  le .  mcme  fentîment  &  qu'elles 
)us  fupplieht  de  les  recevoir  pour  vos  filles  & 
)S  très  humbles  fervantes.  Nous  vous  regardons 
dtes  comme  notre  feul  &  unique  £v£que  de  la 
;rfécution. 


I  a  V^T- 
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L    E    T    T    R    E 

DE      LA 

■ 

MÈRE   AGNEZ. 

À  LA  SOEUR-        , 

■ 

MARIE  CHARLOTTE 

DE  SAINTE  CLAIRE, 

I 

'5«r  leur  qffUSiion  de  fe  voir  féparées. 

Que  les  affliflions  font  une  punition  de 
Dieu  9  mais  auflî  qu'elles  nous  ap- 
prochent de  lui. 

Gloire  à  Jefus  au  très-faïnt  Sacrement. 
Le  28.  Nov.  1661. 

IL  n'y  a  point  de  doute ,  ma  très*chère  fœiir, 
que  la  foufFrance  où  nous  fommes  ne  nous  fer' 
ve  devant  Dieu ,  puisqu'il  nous  fait  la  grâce  de 
Taccepter,  &  de  vouloir  bien  qu'elle  arrive  coBh 
me  une  fuite  desfaintes  inflrudions  que  nous  avons 
reçues ,  qui  doivent  porter  leur  fruit  par  la  patien* 
ce,  comme  notre  Seigneur  le  dit  en  TEvangile;  ft 

je  crois  que  Ton  peut  dire  des  affliélions  cojdibc 
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de  la  charité  qu'elles  couvrent  les  péchez,  ayant 
le  même  privilège  quand  elles  font  accompagnées 
de  l'amour  de  Dieu,  ^ui  fe  hit  reconnoltre  par  la 
Mmiffion  que  Ton  lui  rend  en  les  voulant  bien 
ibuffrîr. 

Js  crois  donc,  ma  très-chère  fœur,  que  vos  fê- 
tes vous  auront  plus  fan^fiée  cette  année  qu'el- 
les n'ont  Élit  jusqu'à  prefent.  Ce  n'efl  pas  qu'il  ne 
£iille  joindre  enfembie  le  fouvenîr  de  fes  infidé- 
lités paflées  avec  la  confiance  que  nous  devons 
rroh  dans  les  marques  que  Dieu  nons  donne  pré- 
fentemenc  de  fa  mifericorde.  Son  Ëfprit  faint  peut 
accorder  tous  les  deux  enfembie;  mais  notre  propre 
efprit  eft  fî  foible  qu'il  n'ed  pas  capable  a'y  ap- 
porter le  tempéramant.  Ceft  pourquoi  il  faut  fui- 
vre  Dieu  &  s'appliquer  entièrement  à  ce  qu'il  nous 
préfente,  en  oubliant  en  quelque  façon  nos  mife- 
res,  pour  efpérer  qu'elles  n'empêcheront  point  les 
effets  de  fa  bonté ,  qui  nous  châtie  comme  fes  en* 
fans ,  qu'il  veut  corriger  maïs  non  pas  perdre.  C'efl 
en  cette  qualité  d'enrant  qu'il  nous  dit  dans  l'Ëvan- 
f^e:' quand  les  fujets  de  crainte  fif  d'angoiiïe  «r- 
riveront  9  levez  vos  ttîes ,  car  votre  rédemption 
eft  proche.  £t  romme  le  fils  de  Dieu  a  choifi 
la  même  voie  des  fouffrances  pour  nous  rachet- 
ter ,  nous  fommes  obligées  de  la  croire  la  meil- 
leure &  la  plus  propre  pour  nous  appliquer  le  fruit 
de  ià  mort  &  de  fa  croix.  Ne  diminuez  rien ,  ma 
chère  fœur,  à  la  préparation  de  cœur  où  vous  de- 
vez être  de  tout  ofirir  à  Dieu.  Sa  providence  a 
dispofé  votre  éloignement  de  nous,  pour  lui  ren- 
dre votre  facrifîce  plus  agréable  à  mefure  qu'il  fe- 
ra plus  volontaire. 

vous  fçavez  que  Dieu  remplit  tous  les  vuides , 
&  l'avantage  qu'il  y  a  defe  dépouiller  d'une  créatu- 
re pour  fe  revêtir  de  Jéfus  •  Chrifl ,  comme  faint 
Paul  nous  ordonne  de  faire.  Notre  Seigneur  dit 
qiie  tous  les  cheveux  de  notre  tête  font  comp- 
tés ,  qui  lignifient .  nos  afieûions  &  tous  les  mou- 
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démens  de  notre  coeur.  11  n'a  donc  garde  d( 
cre  en  oubli  ce  que  vous  reffentez  dans  no 
paration,que  vous  devez  tâcher  d'oublier  pou 
fouvenir  de.  fa  double  préfence,  lapremiè* 
la  grâce  qu'il  donne  à  tous  ceux  qui  font 
&' la  féconda  par  l'affliftioh  qui  l'approche 
ticulièremenc  des  âmes  qui  l'invoquent  dai 
état.  Fortifions  -  nous ,  ma  très  chère  fœur , 
promeQe  qu'il  nous  fait ,  qu'il  a  plû  à  fon  p 
donner  le  Royaume  à  un  petit  troupeau ,  • 
veut  point  d'autre  Paileur  que  lui,  &  qui 
tôt  fouffert  qu*on  lui  otât  la  vie  que  de  pei 

Î[ù'on  lui  ravit  une  feule  de  fes  brebis,  qu'il  tiei 
a  main ,  comme  vous  dites ,  &  en  cette  ma 
laquelle  nous  devons  mettre  toutes  nos  ava 
Prions  toujours  Tune  pour  l'autre ,  m 
chère  fœur  ,  avec  une  véritable  union  d 
(ans  donner  lieu  aux  attendriflemens  de  la 
qui  ell  un  principe  d'affolbliflement* 

L    E   T    T    R    E 

DE     LA 

MÈRE    AGNE 

A    MADAME 

LA  MARQUISE  DE  SABL 

Le  1,  Jamter^  1662. 

\l-^^%nc  Çj  I  je  pouvois  avoir  de  plus  grands   fi 
ililSûi/  O  pour  votre  aœc,  ma  trc§-chèj:e  fœur 
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ceux  qae  j'ai  cû  les  autres  années,  je  les  voudrois 
redoubler  en  ceUieci,  pour  anticiper  tout  ce  que 
je  devroîs  faire  dans  les  années  où  je  n*en  aurai 
peot-ôtre  pas  le  moyen.  Je  demande  àDieuqu*il 
grave  dans  votre  cœur  &  dans  le  mien  le  déGr  À: 
Tamour  des   années  éternelles ,  afin  que  le  bon- 
heur  de  celle-là  couvre  les  ennuis  &  les  peines  de 
celles  que  nous  devons  pafler  fur  la  terre.    Ceft 
en  ce  iaint  jour  que  Dieu  m'a  rendue  fîdèle  en  me 
iàiiknt  Chrétienne.    Que  fî  ma  foi  s'étoit  fortifiée 
\  proportion  de  mon  âge ,  elle  ne  pourroit  ctre 
^aniée  par   aucun  événement.     Vous  fçavcz  ,«c«j!p'^ 
ma  très -chère  fœur  ,  teux  qai  nous  menacent  peiVcHe' 
&  vous  nous  plaignez  en  même  tejns  avec  gran-a»n?on  « 
de  raifôn  dans  la  vûfide  notre  foîbleflc.    Mais  "*"'"** 
s'il  plait  à  Dieii  d'être  pour  nous  &  avec  nous ,  ne 
ferez-vous  pas  bien  aife  que  nous  ayons  Thonneur 
&  la  grâce  de  fuivre  jéfus-Chrift  dans  fes  humi- 
liations &  fes  foufFranccs,  puisque  les  fiennes  doi* 
Vent  fundlifier  les  nôtres  ,  &  leur  donner  une  fin 
•lulH  "gloricufe  qu'elles  auront  été  pénibles.     Si 
Vous  aviez  le  pouvoir  de  nous  délivrer ,  &  que 
nous  honorant  de  votre  amitié,  comme  vous  fai- 
tes, vous  prifGez  néanmoins  la  réfolution  de  nous 
laifler  fouflfrir,  ne  devroit-on  pas  conclurre  queDejj/ci 
Vous  y  découvririez  plus  d'avantage  pour  nousfcrrric  u 
que  de  nous  procurer  la  paix.  Ceit  le  raifonne-cci. 
ment  que  nous  devons  faire  à  l'égard  de  la  pro- 
vidence de  Dieu,  &  qui  nous  oblige  de  regarder 
tout  ce  qui  arrivera  comme  des  fuites  du  choix 
qu'il  aura  fait  de  ce  qui  nous  eft  le  plus  utile. 

Mais  il  faut  vous  réjouir  d'une  autre  part,  nias«r  i.^^^ 
très-chère  fœur,  de  ce  qu'un  Sauveur  qui  fe  pré-con!"'"'' 
fente  à  vous,  entre  déjà  en  payement  du  prix  de 
votre  falut  :  nous  aurions  fujct  d'aller  à  lui  avec 
confiance  y  fi  nous  avions  pour  lui  l'amour  qui  ell 
dû  à  une  charité  infinie  comme  e(l  la  fienne.     Il 
a  mis  ce  feu  facré  dans  le  cœur  de  la  fainte  Vicr- t.*  con- 
gé,  &  il  veut  que  nous.paflions  vers. elle  pourvu"*)" d«i 
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•Totr  i  I»  iaous  enfiainer ,  cette  Divine  Mère  étant  fi  rei9- 
YiVi^^.  plie  de  grâces ,  qu^elle  en  répand  fur  tous  ceoz 
oui  rapprochent;  &  il  n'y  a  point  â  craindre  oae 
{on  fein  foit  trop  étroit  pour  nous  y  recevoir, 
puisqu'il  a  pu  contenir  celui  qui  renferme  toutes 
chofes.  Ce  font  les  bénédiflions  du  Fils  &  de  la 
Mère,  que  je  vous  fouhaite  avec  autant  d'ardeur, 
que  je'défîre  d'être  toute  ma  vie  votre  très-hum- 
ble fittrès-obéilTante  fervante,  &c.  Signé,  &c 

LETTRE 

D  E-'L  A- 

MÈRE    AGNEZ. 

à  M.  UEVEQUE  D^ANGERS. 

Expofîtîon  des  deux  périls   qui  mé- 
najoient  Je  P.  R**.  Les  uns  pour 
l'état  de  cette  vie ,  les  au- 
tres pour  l'ame. 

Grands  fentîmns  fur  les  deux» 
Le  4.  Nqv.  1662. 

Vous  apprenez  de  nous,  mon  très-cber  père, 
les  périls  qui  nous  menacent ,  &  je  ne  dou* 
te  point  que  votre  bon  cœur  n'en  foit  touché. 
I^ous  avons  avec  nous  H%  qui  a  du  cœur  pour 

tous 
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ton  ceux  qu!  en  poarroient  manquer,  &  cela  faos 
(véTomption  ;  .'car  nous  favons  que  nous  ne  fom- 
fiies  ^ue  des  rofeaux,  mais  qui  déviendront  dans 
h  main  de  Dieu  comme  des  palmes  qui  fe  forti- 
fient &  fe  relèvent  à  mefure  qu'on  les  charge.  Ce 
font  les  dernîçrs  effets  que  nous  attendons  de  la 
miféricorde  de  Dieu.  Nous  en  avons  reçu  beau- 
coup de  fa  bonté,  d'avoir  mis  la  maifon  en  J'écac 
^D'elle  efl:,  &  de  Tavoir  fondée  fur  la  pierre  pour 
h  faire  refifter  à  Toragé  qui  a  foufflé  jusqu'à  pr^- 
fent  contr'elle.     Que  s'il  permet  qu'elle  foit  dé- 
traite, pourvu  que  l'édifice  fplricuel  fubfîfle  dans 
Dos  cœurs,  notre  perte  fera  notre  gain  &  une  an- 
ticipation heureufe  de  ce  qui  arrivera  quelque  jour 
par  la  mifère  humaine,  qui  fait  déchcoir  les  meil- 
leures chofes,  au  Heu  que  ce  qui  efl  bon  recevra 
fa  perfe£tion  par  la  ruine  de  ce  qui  n'efl  que  tem- 
porel.   Je  me  fortifie ,  mon  très  -  cher  père  ,  eo 
écrivant  ceci,  pour  ne  pas  écouter  ceux  qui  nous 
intimident  par  cette  raiion,  que  nous  ferons  cau- 
fe  du  renverfement  d'une  maifon  de  Dieu  ,  afin 
de  ne  rien  craindre  que  ce  qui  blefferoît  mortel- 
lement nos  âmes,  qui  font  fon  unique  &  véritable 
temple,  où  il  demeure  auiE  long-tems  que  nous 
voulons  demeurer  en  lui.    Je  vous  demande  très- 
humblement  vos  prières  &  votre  exemple,  pour 
être  foûtenuê  dans  la  foiblefle  qui  nous  efl  pro- 
pre par  nous-mômes.  II  y  a  peu  de  perfonnes  qui 
nous  animent  par  cette  voie;  mais  ce  petit  nom- 
bre porte  la  marque  de  ce  petit  troupeau,  qui  en- 
tre par  la  porte  étroite  de  TEvangile.    Si  la  vé- 
rité étoit  propofée  en   elle-même  fans  être   obs- 
curcie par  des  terreurs  &  des  menaces ,  il  n'y 
auroit  perfonne  qui  ne  la  voulût  fuivre,  étante» 
conforme  à  l'efprit  &  à  la  raifon ,  &  encore  plus 
au  fentiment  de  la  foi.    Il  n'y  a  donc  qu'à  écarter 
ces  fpè&res,  &  il  ne  refiera  plus  que  la  juflice  & 
la  beauté  de  la  vérité  qui  efl  Jéfus-Chrill  même, 
pour  £tre  du  nombre  die  ceux  qui  font  û  heureux 
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de  mourir  au  Sdgntur ».  parœqu'ils  {qnt  mw 
auparavant  aux  intérêta  de  la.  vi^  préTcote ,  f 
les  pouvoient  éloigner  de  lui^  Dieu  vou&  demal 
de,  mon  très  «cher  père,  un  double  facrifice.  *] 
crois  que  celui,  que  vous  lui  ferez  de  noue,  fera  i 
premier,  &  le  fécond  dans  la  préparation  de  voù 
cœur,  pour  tout  ce  qui  pourra  regarder  votre  pe 
fonne.  Nous  avons  eu  iusqu'  à  préfent  quelqiiere 
femblance  avec  Job  dans  le  dépouillement  die  û» 
tes  chofes.  Nous  fommes  à  préfent  daos  les  « 
goiûTes  où  il  a  été;  &  je  crois  que  la  fin  ne  fe 
pas  un  rétabliflement  temporel  comme  celui  < 
ce  faint  Prophète,  qui  n*étoit  que  la  figure  desr 
compenfes  étemel  les,  que  Dieu  promet  dans  leoo 
veau  Tedament.  Nous  aurions  à  craindre  le  x 
lâchement  dans  une  profpérité  extérieure;  &ooi 
avons  tout  à  efpérer  de  la  fouffrance  dans  laqiu 
te  Dieu  nous  protégera,  s'il  lui  plait.  fous  Vom 
de  fcs  ailes,  &  nous  portera,  comme  il  le  proiB 
dans  fon  Ecriture,  ann  que  nous  ne  nous  laiEa 
point. 

Je  me  promets,  mon-très  cher  père,  quevo 
ne  vous  ennuyerez  point  de  ce  discours,  quin'< 
ou*une  cffuHon  de  mon  cœur  dans  le  vâtre* 
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LETTRE 

DE      LA 

MÈRE    AGNEZ. 

AUX 

SOEURS  DE  PORT -ROYAL 
DES    CHAMPS. 

Image  de  Tétaî  préfent  de  la  mai/on  de  P.  R*. 

En  quoi  conCfle  la  préparation  aux 
maux  dont  elles  font  menacées.        ,» 

Excellent  ufage  de  ces  paroles  du  Pfeaume 

8x.  vf.  10. 

JOeduc  me,  Domine,  in  via  tua,  &  in-» 
grediar  in  veritate  tuâ.  * 

Le  iB.  Juillet  1664. 

Mes  três'cbères  Sœurs  ^ 

J' A  VOIS  cru  dans  mpn  dernier  rhume  que  Dieu 
me  vouloir  féparer  de  vous. fans  attendre  Toi- 
dre  des  hommes. 

Je  tiens  pour  une  grâce  qu'il  m*a  faite,  que  ce-* 
h  n'aie  pas  éié ,  aiin  que  je  fois  plus  en  état  de 
me  préfentèr  devant  Ton  jugement»  après  oue  j'au- 
ità  eu  le  moyen  d'expiei  mes  f^tes  par  les  pri- 
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▼ations  &  les  bomiliations  qui  me  pourront  arif* 
ver. 

Cest  déjà  quelque  chofe  que  rîncertîtude  où 
nous  fommes  ,  &  de  nous  voir  réduitea  à  Téut 
des  novices ,  qui  n'appréhendent  rîen  tant  que  de 
fortir  de  la  maifon  qu'elles  ont  choifie. 

J'AVOuë,  mes  très -chères  fœurs,  que  la  vû8 
de  cet  état  ou  d*un  autre,  qui  feroît  encore  plos 
fôcheox»  clt  capable  de  faire  trembler.  Aaifir  oc 
ftut-ii  par  beaucoup  sV  arrêter,  de  peur  de  le  ten* 
ter  fol -môme,  mais  confidérer  plutôt  robllgation 

Î|u'on  a  de  s'abandonner  à  Dieu  &  d*efpérer  en 
a  proteâion,  qui  fçaura  bien  mefurer  les  forces 
que  nous  devons  avoir,  &  qui  ne  nous  peuvent 
venir  que  de  fa  grâce  avec  les  tentations  dont  il 
lui  plaira  de  nous  éprouver.  Ce  que  nous  avons 
à  faire,  c'efl  de  nous  regarder  comme  fi  nous  en- 
trions de  nouveau  au  (ervice  de  Dieu ,  &  de  nous 
,  appliquer  les  paroles  de  l'Ecriture ,  qu^il  faut  fi 
tenir  en  jujlice  ff  en  crainte  Éf  préparer  fin  amie 
à  la  tentation. 

Cest  de  quoi  notre  enncun  învifible  tilche  de 
nous  détourner  ,  afin  que  ncius  penfions  mofn^  à 
nos  devoirs  préfens  qu'à  prévenir  des  maux  qui 
ne  font  pas  encore  arrivés  :  ce  qui  n'cft  pas  une 
préparation  ,  mais  plutôt  une  indispofîtion  pou; 
«n  faire  un  bon  ufage ,  n'y  ayant  que  la  pratique 
de  la  juflice ,  qui  confifte  à  notre  égard  dans  les 
vertus  rellgieufes,  qui  nous  puifTe  fortifier  pour 
être  capables  de  fbûtenîr  les  épreuves  de  Dieu. 

Nous  avons  trouvé  dans  nos  matines  une  in- 
jAruftion  fort  néceflTaire  pour  nous  bien  préparer. 
C'eft  une  prière  que  le  Prophète  fait  à  Dieu ,  afin  quîl 
Je  conduire  dans  fa  voie  pour  le  faire  entrer  dans 
ÙL  vérité.  Il  n'y  a  rien  de  plus  aimable  que  la  vê» 
rlté;  &  tout  le  monde  fe  mettroit  de  ion  parti  s'il 
n'y  avoît  qu'à  la  confeflTer  &  à  l'honorer:  mais  II 
n'y  a  guères  de  perfonnes  oui  en  foîent  dignes,* 
parce  «que  Dieu  ne  la  leur  découvre  pas,  &  qu'il 
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tent  qu'elle  foit  la  lécotnpenfc  de  ceux  qui  ob- 
feitent  iâ  Loi. 

Et  c*eft  ce  queJéfusQirift  même  nous  apprend  , 
quand  il  die  qu'il  efl  la  voie,  &  enfuite  qu'il  e(l 
la  vérité,  fi  Ton  n*éteild  cet  amour  de  la  vérité,  qui 
conGde  principalement  à  ne  rien   croire  &  à  ne 
rien  embrafTer  qui  ne  lui  foit  conforme,  à  une  au- 
tre vérité  qui  eft  celle  des  mœurs,  fans  quoi  cet- 
te première  partie  de  la  vérité  ne  peut  lubfifter; 
&  quand  on  ne  vicndroît  pas  jusqu'à  f  manquer , 
ce  leroit  comm^  une  lampe  qui  s'éteindroit  bien- 
tôt parce-qu'il  n'y  auroit  pas  aiTcz  d'huile.  Je  vous 
conjure  donc,  mes  très-chères  fœurs,  &  je  m'ex- 
horte moi-même  avec  vous ,  de  nous  appliquer 
férieufement  à  proi6ter  du  peu  de  tems  que  Dieu 
nous  donne ,  pour  nous  exercer  dans  la  vertu,  de 
laquelle  nous  devons  tant  craindre  de  nous  écartet. 
IjOrsque  nous  nous  trouverons  dans  Tobligation 
de  la  pratiquer  dans  un  degré  extraordinaire,  les 
rencontres ,  que  l'on  trouve  à  préfent  de  fe  mortifier 
&  de  renoncer  à  foi-ii:ême,  ne  font  que  des  pein- 
tures en  comparai  Ton  des  difficultés  où  nous  nous 
trouverons  engagées.  Dieu  nous  demande  les  pre- 
mières ,  &  il  nous  promet  qu'il  nous  donnera  les 
fécondes.    Ne  penfons  donc  point  au  lendemain, 
en  craignant  trop  de  manquer  de  la  grâce  qqI 
nous  fera  oécefTiire  :  mais  employons  bien  celle 
qu'il  nous  donne  aujourd'hui ,  &  ce  fera  une  fenien* 
ce  qui  produira  cent  fois  autant.    Il  y  faut  ajou- 
ter les  prières  continuelles ,  c'eft-à-dire,  celles  du 
cœur,  qui  ne  font  point  interrompues,  parce-qu'ii 
défire  toujours   d'être  à  Dieu.     ]q   vous  les  de- 
mande très  «humblement  pour  moi,  mes  très-chè- 
res fcDurs»  &  je  vous  promets  les  miennes,  bien 
qu'elles  foient  très-indignes,  puis  qu'elles  vous  font 
toutes  acquifeis,  étiht  entièrement  à  vous,  &  vo- 
tre très-humble  fcbux  &  fervante,  &c. 
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M«.    DE    S  E  V  I  G  N  É, 

;..      .  .  ....  .  ' 

;  'Dans  k  tms  de  la  per/^cutîon  de  P.  R*. , 

Sur'l^  raiibns  de  demander  raccroillè* 

ment  de  la  foi. 

Le  I.  Joût.  1664.. 

Amefure  que  les  jours  déviennent  plus  mau- 
vais, nous  demandons  à  Pieu  qu'il  fafle  crol* 
ut  notre  foi ,  pour  juger  félon  fon  Evangile  &  noa 
par  la  rai  fon  humaine  de  toutes  les  chofes  qui  fe 
paiTent,  afin  d'être  fi  heureufes  de  ne  nous  point 
fcandalifer  de  voir  tant  d'injuftice  que  Dieu  fouf- 
fré  pour  des  raifons  très  -  juftes ,  qui  feront 
un  jour  le  fujet  de  notre  admiration ,  quand  no- 
ire foiblefle  fera  devenue  capable  de  hs  pénétrer 
dans  fa  lumièjls  divine, 

»  Il  me  femble,  mon  très -cher  frère  ,  que  c'eft 
â  nous  que  J'Evangile  de  ce  jour  s^addrefle,  puis- 
que Jéfus-Chrift  nous  fait  voir  ce  que  tant  d'autres 
ce  voyeuc  pas,  qui  ell  la  défolation  deTi^ure: 

a- 


ès  quoi  nous  ne  devons  plus  penfer  qu'à  nous 
Hr  yoQxi^p^nt .perticj^  i  mer amàitft. fî 

traire  "à WcYegfes  ^uTllïôas  a^aorinéfes",  où  plu- 
aux  commandemens  que  Dieu  nous  a  faits , 
on  s'efforce  d'éludfr  pour  établir  les  tradj[ions 

hôiTimesV  L  on ''îfbferbît^HirV  toutes  les  ré- 
îons  qu*il  eft,  comme  je  crois,  permisse  fai^ 
ur  cet  Evangile, *"qui  fe  trouvent  presque'touk 
dépeîntis  .dan$  le  teins  où  nous  fbmmes,  & 
cipalement  daiîis  ce's  pàroleij  qu'on'  diT*a  ,lôrsque 
s-Chrift  eft  ici  qu'il  eft  au  defert,  qu*il  eft  dans 
maîfons  i  'mais  qu*îl  ^e  le  faut  pas  croire  liî  al- 
en  ces  lieux-là,  parce-que  ce  n'eft  pas  où  il  nous 
rdonné  de^^Ie  cbeficher.  J^ous.  le  trouverons 
e  deu^  ou  trois  perfonnes  qui  feront  unies  en 

nom  : ,  il  fe  trouvera  toujours  dans  la.,  voiô 
•ite  &  dans  laconfeUIon  de  la  vérité,  qu'il  eS: 
néme,  &  non  parmi  la  multitude  de  ceux  qvA^ 
chent  par  un  chemin  large,  qui  conduit  à  Ter-* 
'  &  au  relâchement,  n'y  ay^nt  rien  de  fî  alfé» 

de  fe  tromper  quand  Ton  cherche  foii  repos* 
s  ce  qui  nous  doit  infiniment  confoler  font 
iffuranccs  que  Jéfus-Chriit  nous  donne ,  que  pas 
de  fes  élus  ne  périra ,  quelque  grande  &  épou- 
table.que  puifle  être  cette  dernière  perfécutipn, 
pqurquoi,^  nion  très  cher' frère ,  n'efpérerîons- 
s  pas  d'Èiïé.iè  cç  nombre,  après  ayoif  rcç[tf 
:■  de  gages  de  là  mifëricordede  Dieu,  '&  pilùr 
ilement  celui-ci?    ^  7         . 


J:0 
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Lettre  de  Ig  même  au  même,      1 

Pour  le  remercier  de. la  part  qu'il  prend  à 

l'état  de  fouffrafice  de  Port  Royal. 

■ 
Gloire  à  Jéfus  au  tr^s-fàinc  Sacrement* 

.  Le  12.  Août^,  i66^ 

JE  ne  paîs  apporter  plus  de  créance  que  je  fatt^ 
mon  bon  irère,  à  votre  bonne  volonté,  &à  , 
l*effufion  de  votre  coeur  pour  nous ,  je  vous  en 
rends  tous  les  très-humbles  remercimens  qu'il  ra'eft 
pofïîble  ,  encore  que  ce  foit  trop  peu  de  cbofc 
pour  le  joindre  â  la  rccompenfe  que  Dieu  voof 
promet  pour  la  bonté  que  vous  avez  pour  fes  fer- 
vantes.  Nous  nous  attacherons  à  la  communion 
des  fouflPrances  de  Jéfus-Chrift  que  vous  nous  pro- 
pofez,  pour  porter  avec  humilité  celle  du  laint 
àutel,  dont  nous  fommes  exclufes:  ce  fera  en  di- 
fant ,  wrofternées  devant  Dieu ,  les  paroles  que  je 
TOu»  fupplie  de  dire  aufH  à  notre  intention  :  1$ 
Jpiritu  bumilitatis  (f  in  animo  amtrito  JvfcipiamiKr'è 
te  Domine ,  ff  Jk  fiât  facrificium  nojlrum  in  eenf^ 
Bu  tuo  hodiè ,  vt  placcat  tibi  Domine  Deux.  Je 
fuis»  £^c. 


I.ET- 


''    fendant  kuf  perfécutipn»  91-1. 

us  fommes  fouvent  à  vos  pieds  pour  vou« 
der  votre  fainte  bénédidtion ,  &  nous  la  re« 
;  ir^vifîbremeht  avec  line  coofolatioû'  pmi- 
î  dé  pouvoir  recouvrer  en  vous  ce  que  hbus 
is  en  notre  Prélat.  Ced  pourquoi  cous  les 
es  n'étant  qu'ûâ  Evê^ue,  noufe  ne  nbus  te- 
ioînt  abandonnées  ni  féparéès"  de  h' grâce 
ous  devons  attendre  de  la  puifTance  épifco* 
qui  eft  la  proteftibn  des  fidèles ,  &  particuliè- 
t  des  vierges  confacrées  à  Dieu,  desquelles 
'êtjîtes  forft  Ifes  pères ,  &  'Jç  fui?^  afTurée  ^ue 
noit^  £ues  r^Tou^êur  dcfioue^regiudef  te 
qualité  qui  nous  elt  infiniment  chère. 


1  ^ 
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dans  une  union  fî  parfaite.  L'on  arrivera  à  la  fin 
qiijor»prétend  dç  ios -affliger  ,  ,mafs  pour  .ce. qâ 
ell  .de  les  defunir  &  de  les  aflFoiblir  dans  la  ré- 
folution  où  elles  font  de  ne  jamais  céder  à  un  com- 
mandenjent,  q(û  eft  conlre  Itûr  conMence,  j^erpè- 
re  plus' que  jamais  que  cela  n'arrivera  pôiât,  a- 
yant  déjà  Texpériençe  qu'à  jnefure  que  les  mena- 
ces croiflent ,  Dieu  leur  augmente  la  force  &  le  coo»  . 
rage  pour  lui  être  fidèles.  N'ell-cepas,  mon  cher 
père%  "une  grande  nlefveilfc  de  fa  grâce,  d^éOfejM 
fermeî!  à  1-appîoché  rfe  tant  de  maux,- que  T-ôn  éi* 
voit  été  pendant  qu'on  ne  les  regardoit  que  de  loin? 
C  E  n'ell  pas  qu'on  ne  prévole  bien  tout  ce  que 
l'on  aura  à  fouffrir  &  que  Ton  foit  infenfîble  à  des 
chdfes  qui  méritent  tant  d'être  appréhendées,  tant 
de  ".larmes,  qui  fe  répandent,  en  font  les  fidèles  té- 
moins; mais  nous  nous  fouvenons  de  ce  que  dit 
r£criture ,  qu'il  vaut  mieux  être  en  la  maifon  de 
pleurs  qu'en  celle  de  banquet.  Notre  douleur  eft 
donc  accompagnée  d'aétions  de  grâces ,' croyant  que 
Dieu  tirera  fa  gloire  &  notre  falut  des  maux  que 
nous  foufFrirons.  Ce  fera  donc  en  qualité  de  vi- 
élimes  que  vous  nous  offrirez  à  Dieu ,  quand  vous 
lui  immolerez  au  faint  autel  cet  Agneau  Divin ,  à 
qui  toutes  les-  âmes  doivent  le  facrifice  d'elles-mê- 
mes. Demandez-lui,  mon  cher  père,  que  nous  fes- 
liûns  le  facrifice  de  nous-mêmes  avec  un  cœur  hu- 
milié, &  en  confidéranc  que  ce  que  nous  faifons 
eft  peii  de  choie  en  comparaifon  de  ce  que  Jéfus- 
Cfarifl  a  fouffert  pour  nous.  La  tendreife  que  vo- 
tre charité  vous-dotanera  à  notre" égard  fera  un  fa- 
crifice de  bonne  odeur  envers  Dieu;  &  ce  furcroit 
de  peine,  par  la  compaffîon  que  vous  aurez  de  cel- 
te d'autruîi  vous  fortifiera  de  plus  en  plus  pout 
porter  celles  qui  vous  accablent  déjà. 
!  C'est  ce  que  nous  demandons  à  Dieu  de  tout  no- 
tre cœur,&  quil  nous  fa  (Te  bien  concevoir  que  c'eft 
votre  bonheur  &  ie  nôtre  d'être  condamnés  des 

liommes  pour  ^cre  ialîifiés.^e  Dieu^ 

•  •  '•  Nous 


pendant  kuf  perjkutipn» 


dM. 


3US  fommes  fouvenc  à  vos  pieds  pour  vous 
Dder  votre  faînte  bénédiftion ,  &  nous  la  re« 
is  iqvîfibremertt  avec  une  confolation  paxû- 
e  dé  pouvoir  recouvrer  en  vous  ce  que  hbus 
►ns  en  notre  Prélat.  Ceft  pourquoi  cous  les 
uès  n'étafefc  qu'ûà'  Evê^ue ,  ncîufe  ne  nbus  te- 

^oînt  abandonnées  ni  réparées"  de  ta"  grâce 
îous  devons  attendre  de  la  puiflance  épifco- 

qui  eft  la  protefWion  des  fidèles ,  &  particuliè- 
nt  des  vierges  confacrées  à  Dieu,  desquelles 
têcliTPÊS  forft  Its  pères ,  &*jç  fuig*afrurée  ^ue 
-noMè  ftU«s  riroffiiêur  de.  tous  -  regardes  trt 

qualité  qui  nous  elt  infiniment  chère. 
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LETTRE 

DELA 

MÈRE    AGNE 


A 


M^  L'EVEaUE  D'ANGE: 

Elle  lui  rend  compte  de  VHia  où  elh 

dans  fa  Captivfti. 

Gloire  à  Jéfus  au  très-faint  Sacrenc 
Le  22.   Sept.   1664. 

JE  ne  me  fuis  donné  l'honneur  de  vous 
qu'une  fois ,  mon  très  -  cher  père ,  depi 
je  fuis  en  cette  maifon ,  n'ayant  pas  eu  1 
té  de  le  faire ,  depuis  le  nouvel  ordre  qu'on  n 
na  de  ne  point  du  tout  écrire ,  jusqu'à  me 
un  billet  de  20.  lignes  que  j'avois  écrit  à  m 
re  d'Andilly.  Mais  depuis  deux  jours  la  mèr 
lieure  m'a  dit  que  j'avois  permiilîon  poui 
perfonne,  &  je  me  trouve  obligée  de  le  faî 
juftifier  les  mères  de  ce  mona(lère,de  qui  i'c 
a  dit  qu'elles  nous  traitoient  inhumaineme 
9ui  eft  uès- éloigné  de  la  vérité ,  puisque  n 


pendani  kwr  perJimUm.  %t% 

fecevoDs  toutes  les  affiftances  que  nous  pourrionfl 
déûrerpour  nos  befoins^  qu*elles  nous  donnent  mê- 
me ivec  profuHon ,  &  d'une  manière  fi  cordiale , 
^  nous  manquerions  beaucoup  â  la  gratitude,  fi 
aoBs  n'en  avions  toute  forte  de  reconnoifTance. 

Mais   pour  expliquer  ce  terme  d'inhumanité» 
Je  aois  qu'il  peut  être  judement  appliqué  à  ce 

Île  nous  vivons  entièrement  féqueftrées  par  un  or- 
efupérieur,  qui  nous  interdit  toute  forte  de  con^- 
ipnication  hormis  avec  3.  perfonnes ,  qui  en  cfFeC 
OQt  beaucoup  de  mérite,  mais  qui  ne  peuvent  pa^ 
lemplir  la  place  de  tant  d'autres  que  nous  avons 
Jiiflëes  dans  une  extrême  douleur,  &  de  qui  nous 
n'entendons  aucunes   nouvelles,  particulièrement 
de  mes  nièces,  qui  font  fans  doute  autant  en  peine 
de  nous  que  nous  fommes  d'elles.     Que  fi  elles 
étoient  en  même  lieu ,  elles  fe  pourroient  confoler 
enfèmble,  furtout  la  jeune  oui  avoit  fupplié  inflani- 
ment  Monfeigneur  rÀrchevèque  de  la  mettre  avec 
Î2L  fœur. 

Je  pourrois  encore  appliquer  ce  terme  d'inhu» 
inanité»  que  je  veux  fupprimer  par  refpeét ,  pour 
donner  feulement  le  nom  de  févérité  exceilive  à 
la  continuation  de  la  défenfô  qu*on  nous  a  faite  de 
participer  auc  divins  myflères ,  fans  nous  faire  efpè- 
rer  d'en  approcher  qu'après  avoir  fait  une  chofe 
que  notre  confclence  nous  fait  toujours  connoître 
comme  n'étant  pas  permife.    Vous  pouvez  juger, 
mon  très  -  cher  père  ,  de  quelle  force  nous  avons 
befoîn  pour  porter  un  ii  grand  jeûne ,  &  pour  fouf- 
ftir  rindignation  de  notre  prélat ,  à  qui  nous  vou- 
drions rendre  toute  forte  de  refpedls  &  d'obéiifan- 
ces,  comme  nous  faifons  en  effet  en  nous  foûmet- 
tant  à  toutes  les  peines  qu'il  lui  plait  de  nous  im- 
pofer;  &  nous  voudrions  encore  avoir  pour  lui  les 
mêmes  tendreffes  que  les  Réllgîeufes  de  votre  dio- 
QtK  ont  pour  vous,  de  qui  elles  reçoivent  les  té- 
moignages d'un  véritable  père;  mais  puisque  Dieu 
permet  que  nous  foyons  traitées  d'une  autre  ma« 

nié- 
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tjîèi-e  y  ce  nous  eft  un  motif  d'avoir  mie  pli 

cuïière  confiance  en  notre  pèi'e  qui  eft  es  ci 

Qui  eft  le- juge  équitable  de  nos  îiiteiltlonj 

•autrôpetle  fanJiréricorde,où  vods  ne  poii\ 

quer  d'avoir  accez  pour  des  perfohnes  a 

^ées  de  çout  fecoUrs.    Je  vous  dèhlande  tri 

=blement  votre  fainte  bénédîdbion  pour  les 

*foiines  qui  vous  appartiennent,  &  pour  to 

'èiitresqiii  font  dans  la  même  afflUftion,  & 

'-cnarité  de  JéfKs-CHrfft  nous  fait  aimer  &  i 

cdmmfe  fesi  ie'rvaHtés  quivoUs  honorent 

femènti  ■''■'''"■         '■  ■ 

'  LÀ  fécrétaîre  vous  fu'pplte  en  toute  hun 

•  luî  conferver  le  rang  particulier  que  TEgli 

dpnn.é  à  votre  égard  ,  en  la  tendant  votre 

elle  auroit  bien  dévotion  au  mjracle  du  f 

'iiabacuc  pour  être  transportée  auprès  de  ^ 
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LETTRE 

I 

■ 

DELA 

MÈRE    AGNEZ. 

A        LA 

REINE    DE   POLOGNE, 

Pour  la  remercier  de  Ton  attention  &  de 

fa  fenfibilité  aux  vexations  de  la 

maifon  de  P.  R*. 

Quel  eji  Favantage  des  fentîmens  de 
compaffîon  des  maux  des  autres. 


1664,. 


Uadam£, 


LES  preuves  nouvelles,  qu'il  plaît  à  votreMajc- 
fté  de  nous  donner  de  l'extrême  bonté,  qu'elle 
conferve  pour  cette  maifon,  en  défîrant  d'apprendre 
i'état  où  elle  eft ,  me  fait  croire,  Madame,  que 
vous  ne-  vous  ennuierez  pas  d'un  entretiea  auflî 
(désagréable  que  celui  qui  ne  peut  caufer  que  .de^]a 
peine  à  votre  Majéfté,  qui  n'a  pas  un  cœur  infen- 
£ble,  comme  celui  de  la  plupart  des  Rois  â  tout  ce 
^Ui  ne  touche  pas  leur  grandeur  &  leur  gloire.  Cec- 
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tt  dispofîtlon ,  Madame,  me  confole«  non  p 
parce -qu'elle  nous  e(l  fovorable,  que  parce-^ 
eil  avancageufe  à  votre  Majeflé  ,  laquelle  ( 
glorieufe  en  imitant  le  Roi  du  ciel,  qui  n'eu  : 
le  Père  de  miféricordc ,  que  par  la  compaffio 
a  de  la  mifëre  de  fes  enfans.  Vous  avez  vu, 
me,  par  la  dernière  que  je  me  donnai  rh< 
d'écrire  à  votre  MajeOé  »  que  nous  fommes 
c^es  de  la  dernière  violence ,  &  que  diiu 
extrémité  noua  l'avons  regardée  comme  cett< 
lie  Reine,  de  laquelle  Dieu  fe  fervit  pour  1 
vrance  de  Ton  peuple ,  à  quoi  il  femble  avo 
paré  votre  Majeflé  par  les  fentimens  favc 
qu'il  lui  a  donnés  depuis  long -temps  poa: 
m^ifon;  au  lieu  (jue  qous  ayant  voulu  afflige 
permis  que  l'efprit  de  notre  Roi  ait  été  préve 
des  impreiEons  toutes  contraires  qu'on  lui 
nées  de  nous, &  qui  ont  entièrement  arrêté  i 
égard .jusques  à  cette  heure  les  effets  de  la  c 
ce  &  de  la  juflîce  qui  lui  font  naturelles. 

Nous  attendons,  Madame,  quel  fuccès  ; 
ra  à  Dieu  de  donner  à  votre  charité ,  qui  ne 
ra  jamais  être  fans  une  grande  récompenfe , 
que  contre  le  défir  de  votre  Majedé  elle  puif 
fans  efFet, 

Je  vous  afllirerai,  Madame,  que  l'état  oi 
fommes  ne  nous  fait  pas  oublier  Tobligatic 
nous  avons  d'offrir  à  Dieu  les  befoins  de 
Royaume  &  les  affaires  préfentes  de  la  diéD 
(bnt  fî  importantes  à  votre  Majefté ,  &  dai 
quelles  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  regarde 
cipalement  Tétabliflement  du  Royaume  de 
Chrift ,  qu*an  défir  fincère  établit  véritablem 
elle-même. 

Faites-nous  la  grâce.  Madame,  d( 
croire  incapables  de  manquer  à  un  fî  grai 
voir  :  ce  qui  nous  rendroît  indignes  d'être 
d'une  mère ,  qui  a  tant  honoré  votre  Majef 
qui  continue  ians  doute  devant  Dieu  à  défire 


Mode  votre  une  toote  rojrale»  en  ajoûunt  aux  n« 
rei  qualités  qu'il  lui  a  données  »  pour  la  rendre  di^e 
de  la  couronne  qu'elle  porte ,  une  grâce  puiflante 
du!  lui  fafle  aimer  infiniment  davantage  de  régner 
rnrédennement»  en  fe  rendant  fervante  de  Jéfiu- 
3iri(L 
è  déOre,  Madame,  que  votre  Majefté  ne  me 
Ve  pas  du  titre,  qui  m'en^ge  en  particulier  d'être 
ivec  un  profond  refpeâ,  Midame,  de  votre  Ma- 
elle,  &c. 


À 
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LETTRE 

I 

DE     LA 

MERE   AGNEZ> 

À        LA 

REINE    DE    POLOGNE, 

Sur  le  bonheur  des  fouffrancei. 

1664. 

Madame, 

G  ELLE  dont  il  a  plû  i  votre  Majefié  de  m%o« 
norer,  eft  remplie  d'une  bonté  fi  eztraordi- 
mire ,  qu'elle  me  comble  de  reconnoiflance  &  de 
défii  de  mériter  devant  Dieu,  qu'il  vous  reçarde  ar 
vec  autant  de  miféricorde.  que  votre  Majefté  té« 
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ce  que  je  lui  demande  avec  toutes  nos  fcBàrs/qaf 
font  avec  un  très -profond  refpeâ,  &  mol  en  par- 
ticulier,  Madame,  de  votre  Majeflé,  latrès-boÉ^ 
ble&  trës-obéiflante  fervante.  figné,  fanir  GmIw- 
rîne  Agnez  de  faint  Paul. 

LETTRE 

DELA 

MÈRE    AGNEZ, 

AUX 

SOEURS    CONVERSES 
DE  P.  K^.  DE  PARIS, 

Sur  le  defTein  que  M^  l'Archevêque  a* 

voit,  en  envoyant  ici  une  partie  des 

Religieufes ,  de  les  laiflèr  toutes  à  la 

maifon  de  Paris  avec  l'autre  par« 

de  de  la  communauté  qu  il 

prétendoit  gagner. 

Le   30.  ^uin  i66s. 


J 


Mes  tris- chères  Sxurs^ 

B  fuîs  fî  touchée  de  la  douleur  que  vous  aure2 
de  la  réparation  qui  fe  prépare ,  qu*il  n^  a  rien 
que  je  ne  vouIuiTe  &irc  pour  voua  adoucir  cet* 

te 


le  lèle  4c  la  gloire  deDJeu,  une  guerre  Tainte  dans 
hqnelle  il  «  fipi  Ci  vie.    Votre  Majellé  Cçnit  bien, 
Miffame,  que  le  cbemlo  qui  conduit  au  cifl  ell  é- 
croic»  &^  qu'il  Teft  encore  plus  pour  les  grands  que 
pour  les  petits,  parce -qu'ils  font  ezpofés  à  des 
tentations  plus  predàntes  de  prendre  leur  repos  en 
k. terre, où. ils  opttant d'avantages.  Ainfi  ceux  que 
Bien  aime  le. plu»  parce -qu'il  les  veut  pour  lui,,  il 
ne  permet  pas  que  le  Démon  les  enchante  par  la 
ftlicit^4^  fiecte  ;  &  comme  il  faut  une  venu  plus 
parfiitè  pour  -^'en  fép^er  lor^e  l'en  poflide  une 
grande  paix,  c^ed,  MadameiDieu  même  (]ui  trou- 
ble l'eau  de  la  pifcine.afîn  que  les  âmes,  qui  s'y  lais- 
lent  jettcr  par  fa  providence ,  foient  guéries  de  tou« 
Ces  teurs  maladies,    pofe  vous  dire,  Madame,  les 
penfées  qui  nfeconfofenc ,  quand  je  fais  réflexion  fur 
tout  ce  que  votre  Majeflé  a  fouffert  depuis  qu'elle 
cil  hors  de  France.    Ce' n'a  pas  été  une  marque  que 
Dieu  pendtâ elle, quand  il  lui  a  donné  une  couron- 
ne, puisqu'un  grand  faînt  nous  apprend  que  Dieu 
donne  d'ordinaire  les  Royaumes  de  ce  monde  en 
là  colère;  mais  lorsquMl  nous  couronne  d'épines  « 
c'eft  une  preuve  ou'il  nous  aflbcie  à  Jéfus-Chrift, 
&  ^e  c*elt  pour  être  compagne  de  fa  gloire  à  pro* 
portion  que  nous  l'aurons  été  de  fon  humilité  &  de 
les  fouffrances.    Souffrez,  s'il  vous  plaît,  Mada* 
me,  que  je  parle  à  votre  Majefté  d'un  langajre,  qui 
cft  l'entretien  de  noire  crprit  dans  l'état  où  nous 
fommes9.&  niéme  en  ce  tems  de  la  réfurredtionp 
qui  eft  celui  de  la  joie  de  l'Eglifè ,  qu'elle  propofe 
itons  fes  enfans  comme  Hmage  du  repos ,  que  Dieu 
leorprépare,  quand  ils  auront  paflë  comme  leurSau- 
Venr  par  la  Mer  Ronge  des  affliéHons,  qui  conduit  i 
injc  terre  de  promefle,  dans  laquelle  Dieu  efluyera 
toutes  les  larmes  de  leurs  yeux.    Il  n'y  a,  Mada- 
me ,  que  l'esprit  de  Dieu ,  qui  efl  l'efprît  confola- 
tar,oui  puîlTe  faire  goûter  à  votre  Majeflé  des  ve- 
ntes û  certaines  &  fî  faintes ,  &  qui  font  tout  eri' 
^ble  fi  çachéesi  &  ii  inconnues  aux  Cens.    Ctft. 
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ce  que  je  lui  demande  avec  toutes  nos  fœôis/qi 
font  avec  un  très -profond  refpeâ,  &  mol  en  pii 
tîculier»  Madame,  de  votre  Majellé,  la  très-MÎ 
ble&  tiès-obéiflante  fervante.  figné»  liBBiir  GiClx 
rine  Agnez  de  fàlnt  Paul. 

LETTRE- 

DELA 

MÈRE   AGNEZ, 

AUX 

SOEURS    CONVERSES 
DE  P.  R'^.  DE  PARIS, 

Sur  le  defTein  que  M^  l'Archevêque  a* 

voit,  en  envoyant  ici  une  partie  des 

Religieufes ,  de  les  laiflèr  toutes  à  la 

maifon  de  Paris  avec  l'autre  par« 

de  de  la  communauté  qu  il 

prétendoit  gagner. 


J 


Le   30.  ^uin  166 s • 

Mes  tris -chères  Sœurs ^ 

B  fuis  fi  touchée  de  la  douleur  que  vous  sur0 
de  la  réparation  qui  fe  prépare ,  qu'il  n'y  a  rien 
fue  je  ne  voul\)!Gk  tiàxt  m^  v^mk  adooctr  cet* 


fendOÊt  leur  perjkutm.  m 

te.smertiiise.    Je  m'addrtfle  â  Dieu  qui  eft  Tunique 
coofolaceiir  des  amct,  afin  qu'il  vous  fiiiTe  la  grâce 
dé  la  porter  avec  toute  lafoûmiflion  que  vous  devez 
iÙL  uinte  voioiicé,  de  laquelle  notre  vie  &  notre 
£mâificatf(Hi  dépendent.  Ceft  à  préfent, mes  chères 
fœurs,  un  tems  de  facrifice,   &  il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  foit  obligé  d'en  faire  â  Dieu  par  hommage 
a  la  diarité  infinie  qu'il  a  eu  pour  nous,  en  n'épar- 
enant  point  fon  propre  fils  pour  notre  falut.    Une 
Mte  aûion,  pareille  à  celle  oue  Dieu  vous  deman- 
de en  cette  ocoifion ,  vaut  mieux  que  dix  mille  au- 
tres en  des  rencontres^  ordinaires.    Prenez -doue 
bien  garde,  je  vous  en  fupplié,  mes  chères  fœurs» 
de  n'en  pas  diminuer  le  mérite  en  adhérant  trop 
à  votre  douleur.    Dieu  comptera  vos  larmes,  &  il 
les  mettra  en  fa  préfence,  comme  dit  le  Prophète, 
pourvu  qu'elles  foîent  modérées ,  ait  lieu  que  fi 
vous  donniez  la  liberté  â  vos   fentimens ,    vous 
ne  feriez  plus  capables  de  &ire  votre  offrande  î 
Dieu  dans  la  paix  &  la  douceur  d'un  efprit,  qui 
veat  être  parfaitement  fournis  à  tous  ies  ordres. 
Ne  penfez  pomt  â  la  fuite  des  chofes,  mais  aban- 
donnez-vous â  la  conduite  de  Dieu,  qui  efl  le  pro* 
teAeur  des  afiiigés  &  des  délaiflës.    Vous  pouvez* 
voosaiS^er,  mes  trës-chSres  fœurs»  que  toutes 
celles,  dont  vous  ferez  féparées  extérieurement, 
vous  porteront  toujours  dans  leur  OBur,  &  que  je 
ferai  toute  ma  vie  autant  unie  à  vous  que  j'y  ai  ja» 
vais  été ,  comme  je  me  t)romets  que  j'aurai  toA* 
jours  la  même  part  à  votre  charité  &  à  vos  prlè^ 
>«•  Signé,  four  Catherine  Agnez  de  (àint  Paul. 


K  3  l.^t- 


tsi      Lettnf,  Cfc.  4mx  Sel  it  P.H, 

LE   T   T  R   B 

DELA 

MÈRE    AGNES. 

A       LA 

REINE  DE   POLOGNE. 

Quel  efl  I*avantage  des  troubles  &  à% 
peines  de  ce  tndbde  pour  le  Salut. 

.  Expérience  de  la  Mai/on  de 

P.  R*.  à  cefujet. 

166$. 


Madame, 

ArnE^s  avoir  rendu  de  très -humbles  aâîoni  de 
grâces  à  Dieu  de  Theureux  fuccex  des  afflÛKi 
de  «votre  Majeûé,  je  me.  donne  l'honneur  deJol 
témoigner  la  joie  que  j'en  ai  reflentie ,  qui  m'a 
flic  admirer  la  bonté  de  Dieu  &  fa  puiiTance,  qoi 
donne,  quand  il  lui  plaie  »  des  fecours  qu'on  n'to* 
loit  presque  ofé  efpérer. 

Il  s'elt  fervi.  Madame,  de  la  fage  conduite  de 
votre  Majeflé,  pour  lui  donner  part  à  un  fi  grand 
ouvrage  que  celui  de  la  paix  de  votre  Royaume 

entre  vos  fujets ,  encore  que  ce  foie  lui  feui  qui  J 

ait 


H 


1 
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lit  doDné  raccompliflement ,  de  même  qa*il  efl 
rÂateur  de  tout  le  bien  qu'il  &it  £dre  aux  juhes, 
daqucl  néanmoins  il  leur  donne  la  récompenfc  y 
comme  s'il  venoic.  d'eux.     U  vous  refle  encore  » 


peines 

de  fouffrances ,  puisque  toute  la  vie  préfente  en 
e(t  remplie  ;  Dieu  le  permetunt  ainfi  pour  exer- 
cer ceux  qu'il  aime,  &  ayant  toujours  tenu  cette 
conduite  fur  votre  Majeîlé,  pour  la  préferver  d'un 
faux  repos  dans  une  profpérité  temporelle ,  qui  fe- 
roit  plus  préjudiciable  à  Ton  falut  que  les  guerres 
continuelles  ne  le  font  â  Ton  état,  parce  «-qu'il  re^ 
froidiroic  l'ardeur  qu'elle  doit  avoir  pour  cette  paix 
étemelle»  qui  e(l  feule  fans  mélange. 
C'est  ce  qui  fait,  Madame  ,  que  quelque  défîr 

3ae  j'aye  de  voir  votre  MajeQé  exemte  de  tant 
'embarras  &  d'inquiétudes,  j'aurois  quelque  fcru^ 
pule  de  demander  à  Dieu  qu'il  Texemtât  de  toutes 
ibrtes  d'affiiélions,depeur  que,  (i  elle  était  au  rang 
de  ceux  oui  ont  toutes  leurs  fatisfaâions  &  leur 
joie  dans  fa  terre,  elle  ne  méricât.pas  d'avoir  dans 
le  ciel  la  confolation  que  Jéfus-Chrid  n'a  promife 
qu'à  ceux  qui  pleurent.    Je  aaindrois  qu'il  femblât 
que  Dieu  voulût  récompenfer  en  cette  vie  fes  bon- 
nes intentions  :  au  lieu  qu'il  fait  paroitre  en  avoir 
en  lui ,  donnaqt  moins  de  profpérité  qu'elle  devroit 
«voir  félon  '  le  monde ,  il  la  veut   rendre  digne 
d'avoir  part  à  la  gloire  du  ciel ,  où  il  n'efl  entré 
loi -même  qu'après  l'avoir  acqnîfe  par  tant  de  fouf- 
fimces.    Je  prens  la  liberté ,  Madame ,  de  dire  i 
votre  Majefté ,  que  c'eft  avec  un  peu  d'expérience 
qoe  je  lui  parle  de  la  forte ,  &  que  nous  difons 
toutes  que  la  perfécution  nous  a  été  néceflàire  *  pour 
Doua^faire  connoître  Dieu  d'une   autre  manière 
qu'on  ne  le  connoit  dans  le  repos ,  ce  qui  nous 
Mit  demeurer  d'accord  de  ce  que  la  mère  Marie 
Angélique  nous  a  dit  un  peu  avant  fa  mort,  que  fî 

R  4  X^'v'^vx 
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Dieu  avoit  des  deflèins  de  plos  grande  nîféricordt 
iiir  cette  maifon  ,  les  affliaions  qui  tvoienc  am 
jneno^  de  nous  arriver  pafleroient  plus  avant  CeS 
à  quoi  nous  avons  toujours  fujet  de  nous  attendre: 
ce  qui  nous  hiz  demander  fans  cefiê  â  Dieu  qal 
nous  donne  rhumilité  &  la  confiance ,  qui  font  né- 
ceflaires  pour  les  bien  fupporter ,  puisque  c*efl  peÉ 
de  cbofe  que  le  fervice  qu'on  rend  à  Dieu  qittod 
il  nous  traite  favorablement  ;  mais  quand  il  fen> 
ble  noua,  oublier  &  nous  rejetter,  &  qu'avec  icdl 
on  demeure  ferme  dans  Ton  amour ,  c'eft  une&ll^ 
Gue  qu'on  Thonore  véritablement  &  qu'on  a  ploi 
o'attachement  â  lui-même  que  non  pas  à  Tes  ï^ 
veurs  &  à  Tes  grâces.  Et  comme  le  premier  die  ta 
commandemens ,  qui  eit  celui  de  l'aimer  de  tonte 
l'étendue  de  notre  cœur  &  de  nos  forces ,  ne  s*ifr 
complit  jamais  mieux  que  lorsqu'on  foufFre  avec 
foûmiffion  à  fa  volonté  qui  l'ordonne  ainfi ,  fi  Von 
fe  plaint  de  cet  état,  c'ell  fe  convaincre  foi-mC* 
me  qu'on  met  des  bornes  à  l'amour  qu'on  a  pour 
lui ,  puisqu'on  appréhende  de  rencontrer  les  meit 
leurs  moyens  de  lui  en  donner  des  preuves,  &de 
mériter  par  la  patience  qu'il  augmente  notre  cba« 
rite. 

Te  craindroîs.  Madame,  de  donner  de  la  peine 
â  fa  bonté  de  votre  Majeflé,  en  lui  parlant  de  nos 
maux,  fi  cette  peine  ne  lui  étoit  en  quelque  forte 
avantageufe,  parce-qu'elle  lui  fait  exercer  la  miiS* 
ricorde  qui  eit  en  fa  compailion  fur  ce  que  les  an- 
tres fonffrent. 

Si  nous  fommes  de  ce  nombre  «  Madame,  nooi 

aurons  plus  d'accez  devant  Dieu  pour  lui  demm- 

der  fes  grâces  pour  votre  Majeflé,  de  qui  je  fuiii* 

^vec  un  très -profond  refpeél.  Madame,  de  voCtt 

Majeflé , 

L»  tris'bumbh  £f«. 


\XX* 


LETTRE 

DS   LA 

MÈRE    AGNEZ, 

à    M».    A  R  N  A  U  L  D, 

Q.  V  A  M  O 

M*.    DE    SAC  Y  fut  arrêté. 

Sur  bs  vues  Cf  let  fentiment  que  la  RtU' 
gtoH  înfpire  fur  cet  événement, 

t 

Îi  voYii  remercie,  mon  tris -cher  frère,  de  vo» 
tre  fouvenir,  qai  m'a  été  encore  d'autant  plus 
cher  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  penfer  à 
M  dans  le  tems  de  votre  plus  grande  douleur. 
]^  pais  vous  allftrer  au£B  que  quand  j'appris  cetttf 
nouvelle  G  furprenant^ ,  presqu'auflicôt  je  penfat  à 
h  grandeur  de  l'affliâion  où  vous  feriez;  &  il  n'eft 
pis  difficile  à  ceux  qui  connoKTent  les  obligations 
particulières  que  vous  lui  aviez,  &  la  force  de  la 
liaifon  de  la  nature  &  de  la  grâce  en  des  perfon* 
1^,  qui  ont  autant  de  naturel  &  de  charité  que 
fODs,  de  juger  de  votre  douleur.  Votre  billet  ne 
i)*a  donc  rien  appris  de  nouveau  que  je  ne  fçulle 
iéji^  mads  je  n'ai  p&  fottSrir,  mon  très»  cher  frè- 
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re,  ce  que  vou»dites  que  vous  penfez  que  voi  pé» 
chez- font  la  caufe  de.  cet  accldenu  U  J?  en  j 
d*autres  qui  devroiént  avoir  ces  fentitoeds  ïmk 
plus  de  juilice.  Je  crois  néanmoins  après  tout» que, 
quoique  nous  fuflions  indigpe^  de  le.poQéder,  ce 
n'ell  pas  tant  pour  nous  puntir  que  pour  le  lécom- 
penfer,  que  Dieu  a  permis  fa  détention.  Il  ne  non 


'Ëglife.    Sa  vie  qui  _    . ._ ,„ 

édification  devient  encore  plus  édifiante.  Tontoé 
qu'il  a  dit  &  tout  ce  qu'il  a  écrit  acquiert  une  non* 
velle  force;  &  Tes  prières  qu'il  offre  i  Dieu  pour 
nous  &  pour  toute  TEglife  font  même  plus  libres 
&  plus  efficaces  dans  Tes  chaînes;  car  la  parole  de 
Dieu,  comme  dit  faint  Paul ,  n'ed  point  liée.  9 
les  hommes  croyoient  lui  pquvoir  donner  plu&  ^ 
fovce,  ils  raffbibliroient  »  cl  au  contraire  s'ils' pen- 
foient  Tafi'oiblir  ils  la  fortifîeroient.  Il  eft  vrai  qoe 
nous  perdons  beaucoup,  ipais  il  fe  peut  bien,  faire 
que  PËglife  y  gagnera,  &  certainement  pour  loi  8* 
y  gagne  :  c'efl  pourquoi  nous  retrouvons  ce. que 
nous  percions  dans  le  bien  général  de  notre  mère 
&  dans  le  bien  même  particulier  de  notre  père.  U 
en  fera  plus  riche  &  par  conféquent  nous  en  kioof 
moins  pauvres,  car  les  entrailles  de  charité»  que 
Dieu  lui  a  donqées»  nous  donnent  û  nous  voulon] 
comme  un  droit  de  (bciété  avec  lui  pour  partiel  ' 
por  à  tous  Tes  biens,  &  il  ne  voudroit  pas  étre.ri- 
che  fans  nous.  J'efpère  que  Dieu  aura  égard  i  tant 
de  prières  qu*on  fait  pour  lui  &  qu'il  nous  le  ren- 
dra bientôt.  |^ais  fî  ce  n'étoît  pas  fa  volonté  ft 
qu'il  voulût  le  laifler  en  prifon  plus  de  tems,  S 
faut  que  la  foi^.qui  eft  la  fource  de  toutes  les  con* 
folations  qui  font  véritables, modère  notre  trifteflife. 
Il  ne  feroit  pas  jufte  que  nous  nous  afflfgeaâioni 
avec  excez  d'un  accident  qui  fera  un  jour  le  fujet 
<te  noue  joie»  de  même  qu'il  ièia  le  icbauflement, 

'  de 
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de  fa  gloire.  II  remerciera  Dieu  dans  toute  Técer- 
nité  d'une  telle  prifon ,  &  je  ne  douce  point  qu'il 
nyidt  de  la  joie  dans  le  ciel  lorsque  de  (aints  prê- 
tres fouffrenc  pour  la  vérité  de  Jéfus  -  Chrift  ,  (t 
que  rétendart  de  la  croix ,  qui  fait  toutes  les  vi^i- 
res  de  rEglife,  quand  on  le  déployé  avec  liberté, 
eft  confié  en  de  fi  bonnes  mains. 

Vous  ne  trouvez  point  étrange  d'être  long« 
tems  (ans  voir  Monfîeur  votre  frère  qui  eiî  en  Sué- 
de ,  parce-Qu'll  lait  les  affaires  du  Roi  &  qu'il  lui 
cft  honorable  d'être  AmbaïTadeur  d'un  fi  grand  Prir» 
ce.  Monfieur  de  G  *.  fait  les  affaires  de  Dieu  à  la 
Baflille,  qui  fefont  bien  d'une  autre  manière  que 
celles  des  Rois  de  la  terre.  Cefl  un  AmbafTadeur 
de  Jéfus- Chrifl,  qui  travaille  pour  la  paixtie  fon 
Eglife,  qu'on  ne  procure  jamais  mieux  qu'en  fouf- 
fiant.  Il  n'y  a  rien  de  fî  magnifique  qu'une  telle 
smbaflàde.  Mais  le  monde  n'a  pas  des  yeux  pour 
Ui  voir  la  magnificence,  qui  n'a  rien  de  celle  du 
inonde ,  la  grandeur  des  AmbafTade'urs  de  Jéfus* 
Chrifl  étant  d'imiter  les  rabaiffemens  de  Jéfus-Chriflw 
Ceft  pourquoi  faînt  Paul ,  qui  leur  apprend  à  ré^cr 
kor  train  mr  le  flen,  marque  expreffément  que  fou 
ambaflade  ne  fe  faifoit  que  dans  les  chaînes  ,  pn 
fM  legtUione  fungw  in  caten/L  C'étoit  la  fuite  de  fon 
équipage.  Celt-ld  où  il  mettoit  fon  honneur^ 
à  quand  il  vouloit  fe  glorifier  il  mettoit  entre  fe< 
qnalitez ,  vin&us  CbriJH  ,  le  prifonnier  de  Jéfus^ 
Ottiflr  Ceft  ce  qui  fôifoit  trembler  les  Démons» 
qai  demeurent  toujours  vaincus  quand  on  employt 
contr'eux  la  croix  de  Jéfus  -  Chrifl  ;  &  c'efl  ce  qoî 
fait  que  ces  AmbAffadeurs  extraordinaires  qu'il  etf- 
voie  de  tems  en  tems  en  font  toutes  leurs  livrées. 
tes  Rois  de  la  terre  ne  permettent  point  à  uû 
AmbafTadeur  de  prendre  leurs  armes,  &  encore 
nohis  de  porter  leurs  couronnes;  Jéfus -Chrift 
lu  contraire  donne  aux  fiens  fes  propres  armes, 
qui  font  fa  croix,  &  leur  met  lui-même  fa  cou- 
Knae  for  toiête.  qui  eftiûquflnte  parce -^u'êïft 

fL6  ^^ 
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REPONSE 

DELA 

MÈRE  AGNEZ  de  P.  R^i 


A        LA 


.*  MERE  GABRIELLE  de  GADAGNE, 
Supériçure  des  Célefles  de  Lyan^^ 

Pour  în  remercier  de.  la  manière  cBrétieHni' 

dont  elle  lui  a  écrit  fur  tétat 

de  Port'RojaL 

Elle  lui  parte  de  la  Captivité  de  IS; 
Me're    Ange'lique, 

Et  du  fiége  du  Démon  en  leur  faijaitt  demander  wir 

ohtïjjance  trompeufe. 

Gloire  à  Jefus'  au  crès-faint  Sacrement. 
Le  22.  Mai  i66S. 

Ma  Révérende  Mère  y 

IL  y  a  déjà  quelque  tems  que  j*avoîs  appris,  que 
Dieu  vous  avoit  regardée  &  toute  votre  cora- 
inunauté  pour  vous  préferver  d'un  malheur,  qui  en- 
veloppe une  infinité  jde  peifonnes.    CeA  pourquoi 


Bos  unis  fe  réjoulflhit  avec  raifon,  ce  n'eft  plot 
pour  eux  que  dous  fommes  trUles.  S'il  but  pieu- 
ler  avec  ceux  qui  pleurent,  il  but  fe  réjouir  auiB 
avec  ceux  qui  font  dans  la  joie,  comme  nous  Ten* 
iêigne  le  mfime  a^tre.  Je  fçai  bien  que  vous  le 
faites,  mon  tris -cher  frère,  mais  priez  Dieu  auffi 
que  je  le  ftilè.  Je  vois  bien  oue  j'ai  bcfoin  de  pé- 
nitence, je  ne  la  fais  point,  a  je  ne  puis  fouffrir 
qu'on  me  la  fafle  faire.  Dieu  me  le  pardonne , 
mais  ce  qui  eft  un  rcnverfement  étrange  je  ne 
crains  point  fa  juftice  &  j'appréhende  fa  miféricor- 
de.  Ceft  ainfi  oue  )*£criture  &  que  les  faines  pé- 
res  appellent  fanainte  conduite  toute  pleine  de  fa 
bonté  paternelle  quand  il  nous  châtie.  Je  n*exag* 
g^  point,  mais  je  vous  dis  avec  (implicite  corn* 
me  à  mon  frère  ce  que  je  relTens  dans  moi-même, 
&  je  vous  le  dis  afin  que  vous  ayez  pidé  de  votre 
frère,  &  que  vous  demandiez  à  Dieu  dans  Tindan- 
ce  de  vos  prières  fa  miféricorde  pour  lui.  Vous 
voyez  bien  que  ceci  n'ed  qu'entre  Aous. 

Assuxxz  bien  Monfienr  d*Ândilly  de  mes  tr£h 
humbles  refpeâs.  Je  fuis  â  vous,  mon  très-cbcs 
frère)  de  tout  mon  cœur. 

Salukz  bien  tout  le  monde  pour  moL 


W 


K7  Ri 
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*  MERE  GABRIELLE  de  GADAGNEj 
Supériçure  des  Célefles  de  Lyon^    • 

I 

• 

tour  în  remercier  de.  la  manière  cBrétieiiM' 

dont  elle  lui  a  écrit  fur  tétat 

de  Port'RojaL 

m 

Elle  lui  parte  de  la  Captivité  de  la 
Me're    Ange'lique, 

Et  du  pîége  du  Démon  en  leur  faifaiit  demander  WH 

obtîjjance  trompeuje. 

Gloire  à  Jefus'  au  crès-faint  Sacrement. 
Le  22.  Mai  i66S* 

Ma  Révérende  Mère  y 

IL  y  a  déjà  quelque  tems  que  j'avoîs  appris, qnt 
Dieu  vous  avoit  regardée  &  toute  votre  com- 
munauté pour  vous  préferver  d'un  malheur,  qui  en- 
veloppe une  iofiDité  de  peifonnes.    CeA  pourquoi 
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je  n*al:  pft  ne  pas  recevoir  nne  extrême  joie  de  la 
Jçttre-  dopt  il  vous  ^plû  mlionorer,  n'ayant  p^ 
joië  me  promettre  d'avoir  tant  de  part  à  vôtre  cna- 
licé,  donc  je  vous  rends  ,  ma  très -chère  mère,  de 
très -humbles  grâces,  &  de  ce  qu'au  lieu  de  nous 
plaindre  de  i'âat  où  nous  fommes ,  vous  nous  fai- 
tes voir  notre  bonheur  que  nous  ne  fçaurions  ja- 
mais aflez  edimer,  &  dont  nous  reconuoi/Tons  que 
non»  avions  un  extrême  befoin ,  pour  fuppléer  à 
«lié  vie  réligieufe  auifi  imparfaite  qu'eft  la  nôtre» 
{t  pour  payer  les  dettes  dont  nous  fommes  rede- 
vables à  la  bonté  de  Dieu  de  nous  avoir  donné  une 
conduite ,  qui  nous  dévoie  aider  à  dévenir  parfaites, 
n  lui  a  plû  de  nous  l'ôter,  pour  nous  donner  à  la 

g  ace  des  perfonnes  qui  nous  voudroient  porter  4 
rtir  de  notre  voie,  dont  Dieu  nous  a  préfervées 
jusqu'à  préfent.  Majs  il  nous  refle  un  grand  che« 
aiin  à  faire,  &  les  cfaofes  fe  dispofent  enforte  que 
ks  ^miers  iQajUx  feront,  bien  plus  grands  que  les 
wémiers:  ce  qui  me  fait  vous  demander  très  humr 
blement  le  fecours  de  vos  prières  &  celui  de  votre 
binte  communauté,  afin  que  Dieu  nous  continu^ 
la  miféricorde ,  pour  porter  jusques  à  la  mort  le^ 
privatkms  où  l'on  nous  a  réduites.  Ma  fœur  An- 
Ifliqiiea  été.bien  édifiée  du  monaflère  de  fon  exil, 

Sur  ce  qui  e(l  de  leurs  obfervances  où  elles  font 
t^jfi^i^.  '  Djeu  Ta  favorifée  d'une  plus  gran- 
de captivité  que  toutes  nos  autres  fœurs,  qui  furepc 
enlevées  aufiS  bien  qu'elle ,  ayant  été  6.  mois  en- 
fermée fous  la  clef,  ce  qui  n'a  été  exercé  envers 
lucune  autre.  Elle  a  bien  reconnu  que  la  révé- 
rende mère  avoît  de  la  bonté  pour  elle ,  encore 
qu'elle  ne  foii  pas  paflfée  jusques  aux  effets  ,  fa 
charité  n'ayant  pas  été  aflez  grande ,  pour  chafler  la 
crainte  d'intérefler  robéïÎTance  aveugle  qu'elle  a 
Voilée  à  fon  fupérieur,  auquel  elle  fait  gloire  d'obéir, 
comme  elle  le  manda  à  la  Supérieure  du  lieu  où 
j'étois. 
L*obe'Îssa2tce  a  toujours  été  le  fort  des  a- 
«  -  mes 
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nés  religieures,  &  qui  leur }  fait  emporter  plus  de 
viftoires  fur  le  Démon  :  c'cft  de  quoi  il  le  vqfK 
venger  maintenant,  en  leur  proporant  one  obélilà» 
ce  trompeufe ,  pour  les  faire  tomber  ou  pour  lo 
faire  paifer  pour  criminelles,  ii  elles  ne  s'y  rendent 
Je  crois  «  ma  révérende  mère ,  nue  vous  n'avet 
guëres  befoîn  de  la  conduite  du  cfehors  ,  ayant  h 
vec  vousTePprit  de  vérité, qui  vous  enfelgnera  ton* 
tes  chofes.  11  n*y  a  rien  plus  de  rare  maintenant  qui 
des  directeurs ,  qui  nous  mènent  â  Dieu  fans  adci^ 
mélange  des  traditions  humaines.    Le  grand  àm 

Sue  vous  auriez  d*en  avoir  vous  donne  le  ffoit 
e  rentière  foûmifllon ,  que  vous  leur  voudriez  reih 
dre.  Il  faut  prendre  tout  ce  qu*il  y  a  de  bon  dui 
ceux  que  Dieu  donne ,  &  attendre  le  refte  de  6 
bonté ,  qui  conduit  ceux  qui  ont  le  cœur  droit 
dans  fes  voies.  Ceft  où  nous  t&chons  de  mettic 
toute  notre  confînnce,  &  le  fujet  de  rextrémebe- 
foin  que  nous  avons  de  la  continoation  de  votre 
chanté  devant  Dieu,  qui  voit  notre  foiblefle,  ft 

3ui  connoit  les  périls  où  nous  fommes  expoféei 
esquels  il  nous  peut  délivrer ,  en  nous  revêtant 
de  la  force  de  Ton  efprit. 

Je  demeure  avec  beaucoup  de  refpeél,  ma  révf* 

rende  mère,  votre  très -humble  &  très  -  obélflkm 

fervantc  en  notre  Seigneur.  ! 

Signe',  fœur  Catherine  Agnes  de  faint  M  % 

Religieufe  indigne. 
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M».     A  R  N  A  U  L  D> 

Sur  la  fatigue  des  Propofitions  d*ac- 

commodcmenc. 

juillet  166S. 

E  SCORE  que  l'état  ob  nous  fomnies  enferme 
pludeurs  chofes  fort  afiligeantes,  néanmoins 
îlles  ne  font  pas  fi  pénibles  &  ne  nous  inquièttnc 
las  refpric,  con.  e  les  propofitions  d'accommode- 
nem  que  Ton  faii  fans  ceue.  Nous  ne  craignons 
las  par  la  grâce  de  Dieu  le  rugifiement  du  lion, 
nais  nous  tremblons  de  pcîur  de  la  déception  da 
!erpent  »  qui  afiûre  qu'on  ne  mourra  pas  lorsqu'on 
fe  rend  digne  de  mort,  en  intcrprécaot  les  paroles 
le  Dieu  oui  doivent  demeurer  dans  leur  vérité, 
ans  qu'il  loit  permis  de  les  altérer  ni  d'en  changer 
m  feul  iota.  Souvenez  -  vous ,  s'il  vous  plait  »  de 
SiftiMci  contrUus  efi ,  que  vous  avez  prononcé 
ivec  tant  de  ferveur  &  de  confolation.  C'efl  la 
ïole  jvole  pu:  laquelle  nous  pouvooâ  être  déli* 
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vrétis ,  foie  que  le  filet  fc  rompe  à  notre  é 
for  notre  mort,  qui  fera  noûre  psLxîàite  liberté 
qu'il  foit  rompu  par  la  puiflance   de  Dieu , 

Sue  l'on  y  aie  rien  contribué  pour  prévenii 
elTeinf  éternel^.  Toutes  les  perfoones  ^qbi 
&  zélées,  pour  Taire  biaifer  les  autres  fous  pr 
te  de  donner  la  paix  à  l'Ëglife ,  font  comme! 
thc,  qui  fe  troubloit  en  beaucoup  de  chofes, 
dant  oue  Jéfus-Chrift  loue  Magdalaine  é\ 
çhoîl!  ta  meilleure  part  qui  étoit  d'écouterli 
lé  -de  la  bouche  de  Téfos  -  Chrif^ ,  &  de  U  co 
ver  dans  fon  cœur  (ans  fe  mettre  en  peine  d*! 
chofe.  Il  n'y  a,  ce  me  femble  ,  que  cette 
pour  trouver  la  paix  au  milieu  des  agitatk)] 
des  troubles  qui  s'élèvent  contre  nous.-  CV 
tems  de  fsrire  paroitre  que  notre  maifon  eft 
dée  fur  la  pierre,  que  les  vents  &  les  tempête 
peuvent  ébranler;  &  cette  immobilité  dépend, 
me  je  croîs ,  de  ne  rien  écouter  pour  y  avo 
gard ,  &  dêtre  comme  un  fourd  qui  n'entend  : 
oc  de  n'ouvrir  non  plus  la  bouche  que  fi  Ton 
muet ,  dans  l'efpérance  que  Dieu  répondra  pour 
en  diÔIpant  toutes  ces  propofîtions  malignes ,  i 
s'en  vont  en  fumée  quand  on  néglige  d'7  ; 
attention.  Cefl  ce  que  nous  avons  déjà  vu 
arrivé  plufîeurs  fois,  &  que  j'efpère  que  no 
prouverons  toujours  »  pourvu  que  le  fondeme 
Dieu  demeure  ferme,  &  que  Tamour  de  la  (i 
cité  &  de  l'intégrité  de  la  vérité  demeure  dam 
cœurs  ,  comme  tslle  fubfillera  éternellement  e 
Je-  même.  J'ai  dans  l'efprit  fur  le  fujet  de  ces  : 
Tables  accommodemens  les  paroles  de  fainte  A\ 
Tireat  cêrpus.  Je  déflrerois  ,  que  toutes  ces  1 
Utez  que  les  hommes  aiment  tant  fuflent  d^ 
tes,  parce^que  nous  ne  leur  voulons  point  pi 
nais  i  celui  qui  nous  a  choifies  le  premier 
iqui  nous  a  prévenus  de  l'amour  de  fa  vérité  1 
xefpeâ  que  nous  lui  devons ,  qui  ne  nous  pe 
pas  di  la  bkfièr  Je  moins  du  mQnde^  oaalf  au 


fondant  kunt  perffeution. .  s^j 

efaixe  d*étre  Ton  bouclier  »  fi  cela  ié  peut  dire# 
BPinme  eUe  efl  Je  oôcre.  Prenez,  sMl  vqus  plaie  g 
BHX  ceci  CD  boooe  part*  puisque  Dieu  veut  biea 
PBdcvoiE  des  loiîanges  4e  la,  bouche  des  enfans  ^ 
■oaune  je  le  fuis  par  ignorance  &  par  impuiiïance 
^^  £iire  aucun  bien  »  sMIne  le  fait  lui-  uiéme  en  moi 
fà  miféricorde  &  ià  .jgrace ,  que  nous  béniflbns 

cefle  de  vous  avoir  choifi  pour  le  mur  de  la 

Biifon  d'IfraêU  qu'il  rendra,  comme  j'efpëre »  un 
m  de  feu»  pour  confumcr  tout  ce  qui  voudra  ap». 
*^~r  de  TOUS  qui  œ  viendra  point  de  &  part». 


t. 


*'  - 


e     PETIT  TRAITÉ 

m 

DELA 

■  ■  ■  ■ 

Confession 

:  INTÉRIEURE  ET  SPIRITUELLE 

t 

r  . 

Qtti  le  fait  au  Prince  des  Prêtres  Jéfus* 
.  Chrift  notre  Seigneur. 


j 


Cotnpû/é  par  la  Mère  Jgnez. 


Aviir  de  ne  fe  point  priver  de  la  grâce  que 
l'pn  reçoit  de  la  confeffion  facramentelle ,  Tob 
lietcri  â.la  place  une  autre  confeffion  qui  ne  fen 
IMs- moins  -efficace,  fi  Ton  y  apporte  les  dispofltiona 
itti  font  QécelTaires  pour  la  première»  où  l'on  s*ad- 
fiJÂ  Mot  niDiftrcs  de  Jéfiis  -  Cbiia  t  au^  lieu  qurn 
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celle-ci  l'on  s'addreflfen  immédiatement  i lui •] 
me,  qui  étant  le  fouverain  Pontife  ne  peut  nAoq 
de  pouvoir  pour  nous  pardonner  nos  &utef ,  i 
plus  que  de  discernement  &  de  fagcfTe  pour  eoi 
re  un  jugement  équitable,  La  dispofitioo  prb 
pale,  qu'on  y  doit  apporter 9  c'efl  une  ouveitOK 
ciBur  pour  ne  vouloir  rien  cacher  â  un  juge 
voit  les  plus  fecrets  replis  de  nos  âmes,  a  «M 
pour  cette  raifon  il  n*e(l  pas  befoin  de  fe  I 
connoiue,  mais  plutôt  de  le  prier  de  nous  die 
vrir  à  nous  mêmes  l'état  où  nous  fommes  dn 
fes  yeux.  Cette  confefEon  fe  pratiquera  eo  a 
forte. 

L'on  fonnera  à  la  fin  des  Vfipresuneprifac 
nérale  qui  durera  un  quart  d'heure. 

Apre^  avoir  regardé  notre  Seigneur  TéfusCh 
comme  aiEs  dans  le  même  tribunal  où  iljnçep  i 
les  hommes ,  on  lui  demandera  fa  bénédiâion  c 
me  l'on  fait  au  Prêtre,  afin  de  lui  faire  une  vi 
ble  confeiEon ,  &  qui  foit  digne  d'être  pareille  à 
le  dont  le  Prophète  dit ,  que  La  confejjion  ff  k  1 
té  font  en  fa  préfence.  L'on  examinera  enfuite, 
la  lumière  que  lui-même  nous  donnera.  Tétai 
fon  ame  pendant  la  dernière  femaine,  en  le 
pliant  qu'il  excite  en  nous  une  componftion 
taire.  L'on  fera  davantage  de  réflexions,  fu 
^tes  intérieures ,  les  accufatîons  qu'on  tait  d( 
la  communauté  étant  un  remède  pour  expier  < 

2ui  ont  paru  au  dehors.  Ce  fera  donc  de  c 
L  qu'on  fera  une  revue  la  plus  exaâe  qu'il 
pofCble ,  ne  fe  diiOmulant  point  â  foi-mêm 
Intentions  fecrètes  ,  les  recherches  de  foi-i 
qu'on  ne  veut  point  mettre  au  jour ,  &  le  n 
ge  presque  imperceptible  ou'on  fait  de  fes  is 
avec  ceux  de  Dieu ,  où  la  volonté  prend 
coup  de  part;  encore  que  ces  fortes  de  fiinti 
t'expliquent  point,  l'amour  propre  ayant  une 
de  adareffe  pour  couvrir  les  fins  à  quoi  11  l 
l^cxameo  leplus  ioyorta&t  qu'il  fiiudia  firin 
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fétatdans  lequel  nous  fommes^poiir  remarquer 
pen  de  conformité  &  de  rapport  qu'il  y  a  de  la 
tté  de  notre  cœur  avec  la  lainteté  &  la  di&nité 
[acoiifeffion,queDieu  exige  de  nous  pourllon* 
r  de  la  venté  &  de  la  juftice,  que  tant  de  per* 
des  abandonnent,  ou  faute  de  la  lumière  ,  ou 
%<^a*Us  n'aiment  pas  la  lumière  quand  elle  les 
ige  â  des  perfécudons  &  à  des  fouffrances. 
!ui  fi  la  miféricorde  de  Dieu  nous  a  ^it  la 
:é  de  pafler  par  deflus  la  crainte  des  maux,  il 
tidroit  joindre  une  dispofition  conforme,  en  s'in* 
^Dt  à  loi -même  par  avance  la  privation  des  fa* 
lâions  fupcrfluês,  qui  entretiennent  notre  fol- 
le, &  que  nous  devons  craindre  qu'elle  ne  (bit 
itôt  abbatuâ  quand  il  arrivera  de  nouvelles  é- 
Lves  auxquelles  on  ne  s'attendoit  pas  ;  &  ce  qui 
:  nous  donner  b  réfolution  &  le  courage  d'aller 
une  préparation  4c  coeur  au  devant  de  tous  le» 
X,  fera  de  nous  exercer  à  Taétion  de  grâce  & 
dmiration  de  la  faveur  que  Dieu  nous  fait  de 

J>réferver  du  malheur  qui  arrive  à  tant  d*au- 
e  fe  méprendre  en  une  chofeaufli  importante 
le  Ihlut  comme  eft  celle-ci ,  &  où  il  iroit  de 
:rte  de  notre  ame,  qui  eft  infiniment  plus  à 
dre  que  toutes  les  disgrâces  dans  lesquelles 
pouvons  tomber:  ce  qui  éloignera  de  nous  le 
angement  &  la  trop  grande  crainte  de  ne  pou* 
aller  jusau'au  bout,  en  quoi  nous  nous  ren- 
is  coupables  d'une  ingratitude  extrême,  après 
Dieu  s'eft  déclaré  fi  vifiblement  pour  nous  jus- 
cecte  heure,  ce  qui  nous  efl  un  gage  fenfible 
continuation  de  fon  aiSdance  &  de  fon  fe- 
r.    L'on  s'examinera  enfuite  fur  la  pratique 
erttts,  qui  font  les  armes  que  Dieu  nous  don- 
our  nous  en  revêtir  dans  le  tems  de  la  tenta- 
La  première  de  toutes ,  c'efl  l'efprit  d*ortf> 
qa*il  faut  entretenir  dans  notre  cœur ,  comme 
ce  feu  ÙLCTé  fans  lequel  on  ne  peut  offrir  au* 
toifice  à  Dieu  qui  lui  foie  agréable  y  n'y  ayant 
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Eoinc  d'autre  moyen  pour  attirer  fon  dbritjf 
ins  lequel  nous  ne  pouvons  faire  aucun  Ueuf 
c*e(l  toute-fois  ce  qui  c(l  moins  en  notre  poinn 
Nous  devons  préparer  notre  ame,  comme ditl 
criture,  à  la  prière,  en  éloignant  de  nous  les  dii 
ftions  &  l'application  qu*on  a  à  des  chofes  fi| 
flu6s  &  inutiles,  fans  quoi  l'on  ne  trouve ^oi 
cœur  quand  on  le  veut  répandre  devant  Diev 

Sur  la  charité ,  qui  nous  rend  dignes  que  Q 
nous  regarde  y  ft  qu'il  falTe  de  notre  petitdt 
grandes  chofes  par  la  puiiTance  de  fon  bras,  9 
au*il  nous  aura  infpiré  de  défirer  là  dernière  p 
oc  de  préférer  toujours  les  autres  â  nous  daoït 
ces  les  afGfbinces  temporelles  &  fpirituellei. 

Sur  la  chanté,  qui  nous  rend  invincibles i 
mour  étatit  plus  fort  que  la  mort  quand  il  n 
point  mélangé  d'intétét  propre ,  &  qu'on  fe  r 
témoignage  à  foi -même  qu'on  aime  Oieu,  pi 
qu'on  apporte  tour  le  foin  poflible  pour  aime 
prochain ,  fans  acception  de  perfonne  &  fans  t 
trop  pour  les  unes  &  trop  peu  pour  les  autres, 
qui  fait  qu'on  prend  le  parti  de  celles  de  qui 
veut  excufer  les  fautes,  &  Ton  exagère  celles 
autres  qu'on  explique  trop  févèrement:  au  lieu 
la  charité  évite  également  ces  deux  défauts 
premier  en  ne  flatant  perfonne,  parce  -  qu'elle 
me  &  ne  fe  réjouît  que  de  la  vérité,*  &  le  feo 
en  n'impofant  rien  au  prochain  au  delà  de  ce 
fes  fautes  méritent ,  parce  •  quelle  efl  douce  ( 
pcnfe  point  de  mal. 

Sur  l'amour  des  ennemis,  qui  efl  le  cara 
des  enfàns  de  Dieu,  auxquels  nous  ne  pouvoni 
fembler  qu'en  faîfant  lever  le  foleil  de  notre 
lîté  fur  nos  ennemis  auili-bien  que  fur  nos  \ 
n'ayant  que  le  môme  motif  qui  efl  l'amour 
nius  devons  à  Dieu  pour  aimer  les  uns  &  le 
très  ,  félon  cette  règle ,  qu'il  faut  aimer  Tes 
efl  Dieu  &  les  ennemis  pour  Dieu  ;  &  c'eft  c 
Aoui  fera  connottre  que  JDieu.eft  Punique  obj 
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Sua  robligacîon  que  nous  avons  de  mener  une 
ie  toute  fpîrituelJe  pour  répondre  à  la  fainteté  de 
lOtre  vocation,  par  laquelle  Dieu  nous  a  réparées 
lu  iiècle ,  afin  de  nous  éloigner  de  la  conduite  (k 
tes  allions  du  monde,  en  cela  principalement  qu'il 
echerche  &  qu'il  s'aoplique  aux  chofes  préfentes  » 
.u  lieu  que  nous  ne  devons  chercher  que  le  Royau* 
ne  de  Dieu  &  n'aimer  que  fa  judîce.    Que  fi  nous 
irenons  les  (èntimens  des  perfonnes  féculières, 
sous  deviendrons  un  fel  oui  a  perdu  fa  faveur,  & 
}Ul  ne  mérite  plus  que  a'étre  foulé  aux  pies  des 
lommes ,  qui  fe  fcandalifent  de  voir  des  amès  reli- 
^'cufes  n  peu  conformes  à  leur  état.    Et  comme  on 
le  peut  être  fpîrituel  que  par  une  pente  de  cœur  à 
toutes  les  chofes  qui  entretiennent  en  nous  des 
icntimens  fpirituels,  on  doit  s'exercer  au  recueil- 
lement intérieur  &  au  (îlence  avec  les  créatures  pour 
fe  rendre  digne  de  parler  à  Dieu;    à  quoi  Ton  a 
ibnvent  G  peu  de  dispolition  qu'on  ne  fçait  que  lui 
dire  »  parce-que  l'on  manque  de  dévotion ,  que  no- 
tre père  faint  Bernard  appelle  la  langue  de  Tame 
qne  Dieu  fcul  peut  remuer ,  comme  lui  feul  peut 
arrêter  la  mobilité  de  notre  langue  qui  efl  une  four- 
ce  de  maux ,  comme  la  langue  de  l'efprit  efl  une 
foarce  de  biens  qui  attire  les  bénédictions  de  Dieu» 
après  qu'on  s'eft  appliqué  à  lui  donner  des  loilan* 
gei  &  des  bénédictions  continuelles.    Après  avoir 
fiit  cette  revue  en  général  fur  les  principales  ver- 
tus à  quoi  on  fe  devroit  exercer  »  au  lieu  qu'on 
t'en  éloigne  en  plufîeurs  manières  en  ne  les  dé(i« 
nnt  pas  autant  qu'il  faut,  &  en  ne  s'y  appliquant 
pis  avec  une  volonté  pleine  &  coudante ,  ce  qui 
en  interromp  fouventla  pradcjne;   après,  dis- je , 
avoir  remarqué  les  fautes  principales  que  l'on  y 
6it,  il  fe  faudra  élever  à  Dieu,  quiell  le  feul  li- 
bérateur de  nos  maux  &  le  fouverain  méilecinqui 
cous  peut  gpérir  de  nos  langueurs ,  qui  nous  ren- 
dent impuluantes  &  incapables  de  faire  le  bien  que 
BOUS  voudrions,  &  le  fupplier  avec  plénitude  de 

L  cœur 
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S  UR  la  mortification, qui  nous  oblige  de  comht- 
Cre  pour  la  loi  de  Dieu  jusqu*à  la  mort  contre 
nous-mêmes,  pour  détruire  le  corps  de  pédéi 
comme  les  faints  martyrs  ont  expofé  leur  propre 
corps  â  toutes  fortes  de  tourmens ,  étant  néceffiure 
que  tous  les  élus  de  Dieu  ayent  de  longues  robei| 
ft  qu'ils  les  blanchiflent  dans  le  fang  &  l'agnea, 
la  perfévérance  dans  leurs  bonnes  œuvres ,  qui  tt 
la  longueur  de  leurs  robes ,  n'étant  conflcrafab 

3u'entant  qu'elfes  font  lavées  dans  le  fang  prédos 
e  cet  agneau,  auquel  nous  devons  offrir  notre  M- 
pre  fang,  en  nous  faifant  des  efforts  &  des  viokD- 
ces  qui  accompiiflTent  ce  qui  manque  i  (a  paffioni 
notre  égard,  n'étant  pas  pof&ble  qu'il  nous  affiide 
à  fa  gloire ,  s*il  ne  nous  a  auparavant  aflbdta  i 
fes fouffrances,&à des  fouffirances  volontaires* que 
l'amour  oue  nous  lui  portons  nous  fait  embraw» 
comme  (a  divine  charité  l'a  attaché  à  la  croix  poK 
nous  donner  la  vie  par  fa  mort:  qu'aind  il  nere 
palTe  un  feul  jour  de  notre  vie  fans  nous  nxntk 
ner ,  ou  en  rendant  à  notre  inclination ,  ou  en  noal 
contraignant  à  quelque  choie  à  quoi  nous  aurioa 
répugnance,  afin  de  nous  conformer  au  deiTeinde 
Dieu,  qui  veut  augmenter  la  vie  de  la  grâce  en 
nous  par  la  mortification  de  tout  ce  qui  y  eft  can- 
traire. 

Sur  la  patience,  dont  on  a  befoin  â  toute  beo- 
Te, pour  arrêter  les  mouvemens  oui  s'élèvent  qfàoà 
il  fe  rencontre  quelque  chofe  de  contraire  a  fiA 
humeur  &  à  fa  propre  volonté,  â  quoi  il  (è  fint 
exercer  dans  les  petites  occafions ,  pour  mériter  qoe 
Dieu  nous  la  donne  dans  les  plus  grandes. 

Sur  robéïfFance,  en  fiéchifTant  notre  volotté 
fous  les  ordres  de  Dieu  &  fous  les  événemens  de 
fa  providence  de  quelque  part  qu*ils  viennent» pnli* 
qu'il  ne  peut  rien  arriver  que  ce  que  Dieu  vent 
qu'il  arrive;  &  qu'il  n'y  a  que  raffujettiflement  qoe 
nous  devons  à  fa  volonté  toute  faintc  qui  foit  apt 
ble  de  nous  fanSifier. 

Sri 
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l'obli^rion  que  nous  avons  de  miner  dm 
Ce  fplnmelle  pour  répondre  i  II  falDtecé  de 
rotation,  par  laquelle  Dieu  nous  a  féparées 
le,  afia  de  nous  éloigner  de  la  condaite  & 
Lions  dn  monde,  en  cela pTincipalement  qu'il 
che  &  quil  s'applique  aus  chofes  ptércntei, 

que  nous  ne  devons  chercher  que  le  Ropau- 
Dleu  &  n'aimer  que  fa  jullice.  Que  ft  nous 
15  les  fenciincns  des  perfonnes  féculièrei , 
le  viendrons  un  Tel  qui  a  perdu  Ta  faveur,  & 
:  mérite  plus  que  d'âtie  foulé  aux  pies  des 
;s,  qui  fe  fcandalifenc  de  voir  des  âmes  rcli- 
:  fi  peu  conformes  i  leur  état.  Et  comme  on 
it  être  rpiritucl  que  par  une  pente  de  cœur  i 

les  chofes  qui  entretiennent  en  nous  des 
CDS  fpiTicuels,  on  doit  s'exercer  au  recueil- 
:  Intérieure  au  Clence  avec  les  créatures  pour 
dre  digne  de  parler  à  Dieu;  à  quoi  l'on  x 
it  fi  peu  de  dIspoQtion  qu'on  ne  fçaît  que  lui 
parce-que  l'on  manque  de  dévotion,  que  qo- 
re  faint  Bernard  appelle  la  langue  de  l'amc 
ieu  feul  peut  remuer ,  comme  lui  feul  peut 
- 13  mobilité  de  notre  langue  qui  ell  une  four- 
maux,  comme  la  langue  de  l'efprit  efl  une 

de  biens  qui  attire  les  bénédiflions  de  Dieu, 
qn'on  s'en,  appliqué  â  lui  donner  des  loûan* 

des  bénédIfÛoDS  continuelles.  Après  avoir 
Ite  revue  en  général  fur  les  principales  ver- 

quoi  on  fe  devroit  exercer,  au  lieu  qu'on 
4oIgne  en  pluOeurs  manières  en  ne  les  défi- 
as autant  qu'il  faut,  &  en  ne  s'y  appliquant 
fcc  une  volonté  pleine  &  confiance ,  ce  qui 
lenomp  fouventla  pratique;   après,  dis-je» 

remarqué  les  fautes  principales  que  l'on  j 
Il  fe  faudra  élever  à  Dieu,  qui  cil  le  feul  II- 
MI  de  nos  maux  &  le  fouverain  médecin  qui 

Sent  guérir  de  nos  langueurs,  qui  nous  reo- 
npoluances  &  incaoRblei  de  faire  le  bien  que 
TOUdiioni,  &  le  fupplier  avec  plânitude  d« 


^2     Lettres ,  f^e.  aux-  Rel  de  P%  R. 

cœur  qu'il  nous  fafTe  les  violences  que  nousii'avons 
cas  le  courage  de  nous  faire  â  nous  mêmes  ,'eii.Do» 
délivrant  de  cette  malheureufe  crainte,  qui  non» 
£ilt  appréhender  d'entreprendre  tout  de  bon  de 
combattre  tout  ce  (]ui  entretient  en  nous  la  vie  dï 
vieil  homme  &  qui  affbibh't  le  nouveau.  Ces  pt* 
rôles  font  de  feue  notre  mère  ;  &  elles  font  RHt 
puiflàntes  pour  nous  toucher  &  pour  nous  obl^a: 
de  demander  à  Dieu  avec  le  Prophète  qu*il  fe  Ièv9 
en  nous ,  afin  que  fes  ennemis  foient  diffipés  fe 
qu'ils  fondent  en  fa  préfcnce  comme  de  la  cire,  ft 
que,s*il  cH  befoin  pour  cela  qu'il  perce  notre  cbair 
&  notre  efprit  des  doux  de  (a  crainte,  on  ne  vent 

Î»as  s'y  oppofer ,  ni  mettre  des  bornes  ,  comme 
'on  &ît  fouvent ,  à  la  grâce  qu'il  nous  fait ,  a 
nous  infpîrant  d'ôtrc  véritablement  &  uniquement 
à  lui ,  en  pleurant  nos  fautes  paifées  dont  nous  D*a« 
vons  que  de  foibles  reiFentîmens ,  qui  ne  méritent 
pas  d'attirer  la  vertu  du  fang  de  Jéfus-Chrift ,  qd 
a  feul  le  pouvoir  de  fanélifier  nos  âmes ,  en  nom 
appliquant  le  mérite  des  fatîsfaflions  infînîes  oa*! 
a  offertes  à  Dieu  pour  nous.  Après  tout  cela  l'oà 
achèvera  fon  confiteoff  &  l'on  remettra  à  la  meflé 
du  lendemain  de  recevoir  rabfolution  du  prêtre,  i* 
vaut  laquelle  Ton  accomplira  s'il  fe  peut  la  péoi" 
tcnce  qu'on  fe  fera  impofée  à  foi -même,  félon  qoc 
Dieu  Taura  infpiré  :  ce  qui  ne  fera  pas  néanmomi 
des  chofcs  extraordinaires  fînon  avec  pcrniiilioni 
mais  feulement  des  prières  ou  des  mortifîcatioot 
de  Tefpèce  de  celles  qui  fe  font  au  réfeétoire. 

L'on  a  choif!  le  Vendredi  pour  cette  confelEoDfl 
pnrce-  que  c'efl  le  jour  de  la  grande  rémiffion  qw 
Jéfus-Chrifl  nous  a  donnée  par  la.^  vertu  du  faqg 
û  précieux  qu'il  a  répandu  en  ce  jour-Iâ;  comflN 
auflî  pour  avoir  le  jour  du  Samedi  pour  ùttisSdn 
i  fes  fautes  avant  que  de  fe  pr^fenter  fpiritadfe^ 
ment  le  Dimanche  à  la  fainte  table  de  Jéîus-Cbrift» 
de  laquelle  il  n'exdud  perfonne,  quand  on  défin 
(incèrement  de  ne  vivre  que  de  lui  &  pour  loii 

coo- 
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ime  il  vit  pour  fon  père.  £t  quoique  cette 
imunion  fpfritûelle  fe  doive  faire  tous  les  jours  » 
r  faxxt  apporter  plus  d'attention  &  plus  d'afiîec-' 
1  en  ceux  qui  nous  étoient  marqués  pour  com- 
Dier,  dans  la  confiance  que  Téfus-Chrifl;  exauce- 
e  àé&x  des  pauvres,  &  qu'if  raiTafiera  la  faim  & 
bif  que  nous  avons  de  fa  judice  qui  ell  lui  -  mA« 
y  que  nulle  créature  ne  nous  peut  ôter.  Quand 
'e  rencc»itrera  une  fête  chômée  le  Vendredi» 
1  remettra  la  confeflion  au  SamedL 
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hîre  à  Jifus  m  très  ^f oint  Sacrement. 


^OMMK  il  n'7  a  rien  de  fi  faînt  dans  la  reli« 
j  gion  que  la  récitation  de  l'office  divin  «i  quoi 

Rdigieufes  fe  confacrent ,  &  pour  lequel  elles 
pofenC  leur  fanté ,  étant  bien  aifes  de  finir  leur 
;, comme  il  arrive  aflez  fouvent,  pour  s'être  con* 
liées  dans  cette  fonâion  pénible  à  la  nature» 
lis  infiniment  douce  &  agréable  à  Teiprit,  &  qui 
.  élève  au  delFus  de  la  condition  de  leur  fexe, 
l  ne  leur  permet  pas  de  rendre  i  Dieu  des  loû* 
ges  publiques,  fi  TEglife  ne  les  avoit  gratifiées 

leur  falfant  l'honneur  de  les  tenir  pour  une  il- 
Ire  portion  du  troupeau  de  Jéfus  CSbrift ,  en  les 

L  2  «flB> 
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aflbdant  i  une  fondion  qui  n'appartient  qu'au  cler* 

fi*. 

Cb8  confidératlons,  qui  leur  rendent  cet  exerci- 
ce préférable  à  tout  autre,  &  qui  leur  7  donne 
une  fainte  attache,  ne  permet  pas  qu'elles  en  foîeoc 
réparées  fans  douleur  :   lorsque  quelque  rencon- 
tre d'infirmité  ou  d*occupation  les  en  retire  »  ellei 
difent  alors  à  Dieu  ces  paroles  du  Prophète;  mu 
larmes  m'ont  fervi  de  pain  jour  (^  nuit  quand  m 
me  difoit ,  ou  ejl  votre  Dieu;  c*e(t-à-dire ,  oil  A 
cette  douce  converfatîon  que  vous  aviez  rhonnrar 
d*avoir  avec  lui ,  en  lui  faifant  fî  fouvent  entendre 
votre  voix,  qui  étoit  fi  agrjéable  â  Tes  oreilles:  né- 
anmoins comme  ces  privations  viennent  de  I*or* 
dre  de  Dieu,  qui  les  met  dans  rimpuiflance  de 
s'exercer  dans  cette  divine  fonélion  en  leur  en* 
voyant  des  maladies,  ou  qu'il  veut  qu'elles  s'em- 
ployent  en  d*autres   chofes  qui  leur  en  âtent  le 
moyen  ,  elles  fe  confolent  de  mettre  la  volonté  de 
Dieu  à  la  place  de  ce  que  fa  même  volonté  dé« 
droit  d'elles  auparavant.    Mais  étant  arrivé  qu'on 
nous  a  fait  rinjuûice  de  nous  interdire  la  célébn- 
tion  de  l'office  divin,  quel  motif  pouvons -noof 
avoir  pour  ne  nous  pomt  affliger  de  cette  per- 
te ,  o{i  Ton  voit  d'une  part  que  Dieu  efl  offenfé. 
&  de  l'autre  ,  qu'on  nous  prive  de  notre  félicité 
en  la  terre  avec  tant  de  rigueur  que  de  nous  me- 
nacer fî  nous  manquons  à  cet  orare  du  plus  grmd 
de  tous  les  châtimens ,  qui  efl  celui  de  nous  r^ 
trancher  du  corps  de  l'Ëglife  comme  des  enfiiDS  1 
qui  lui  feroient  rebelles ,  lorsque   nous   ne  défi-  l 
rons  rien  tant  au  monde  que  d'être  des  filles  trb-  \. 
obéiffantes  &  très  unies  à  cette  divine  mère  ?  Que 
devons-nous  donc  faire  en  cette  rencontre,  finoo 
de  nous  fouvenir  que  nous  fommes  des  brebis  qui 
doivent  dépendre  d'un  Pafleur.    Que  fî  celui  qui 
nous  cd  donné  ne  fe  contente  pas  de  tondre  no* 
tre  laine  &  qu'il  nous  écovche  la  peau,  en  noos 
affligeant  jusqu'au  vif,  par  la  défenfe  qu'il  noos 
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Cdt  de  chaoter  les  louanges  de  Dieu,  ce  qui  ë- 
toit  toute  la  confolttion  de  notre  pèlerinage ,  nous 
derons  être  à  Tepreuve  d'une  conduite  fi  rude,  & 
renfermer  dans  notre  cœur  le  chant  que  nous  vou- 
drions £iire  éclater  au  dehors,  afin  de  n'a  voir  que  k  s 
Ai^es  pour  témoins  de  notre  cri,  qui  elt  d'autant 
dIius  grand  devant  Dieu  que  nous  nous  taîfons  devant 
les  hommes.  Nous  paroiflbns  comme  mortes  dans  le 
chœur,  n'y  ayant  presque  plus  de  refpiration  non 
plus  que  de  voix  :  Tétat,  auquel  notre  humiliation 
sous  réduit ,  ne  nous  permet  pas  qu'il  paroifle 
que  nous  fommes  au  pié  de  l'autel  pour  y  ado- 
rer Dieu ,  parce-que  nous  le  faifons  en  ûlencc ,  & 
néanmoins  fçachant  que  rhunulité  pénètre  les 
deux,  nous  ofons  efpérer  d'être  admifes  jusqu'au 
trône  de  Dieu  &de  faire  partie  de  cette  grande  voix 
de  tonnerre,  d'où  retemiiïcnt  ces  faintes  paroles: 
endgncz  Dieu,  vous  tbus  qui  êtes  les  Joints,  (f  a- 
éttrez  le  Seipieur  pd  a  fait  le  ciel  &  la  terre ,  parce- 
W  (en  jugement  efl  venu,  ce  jugement  par  lequel 
û  difceme  ceux  qui  étant  véritablement  à  lui  ne 
peuvent  être  féparés  de  fa  cbaricéniparraffiélionni 
par  Tangoifle,  non  plus  que  par  la  faim  de  la  nourri- 
tore  rpimuelle  de  leur  ame  qu*on  leur  ôte ,  &  par  le  d(^- 
pouillement  de  toutes  les  confolations  fpirituellLS 
&  temporelles,  par  la  perfécution  dont  on  ufe  en- 
vers elles  en  toutes  fortes  de  manières,  &  par  ce 
glaive  de  divifion  qu'on  voudroit  mettre ,  s'il  étoit 
poflible,  entre  Dieu  &  nos  amcs,  en  nous  faifaiit 
croire  qu'elles  font  oppofées  à  lui ,  lorsqu'elles  ne 
tendent  qu'à  lui  plaire  par  l'amour  &  la  fidélité 
qu'elles  ont  pour  fa  vérité  &  la  confervation  de 
u  charité  envers  ceux-là  même  qui  les  accablent 
d'affliftion. ,  Ce  font  les  voix  que  nous  ferons  en- 
tendre à  Dieu,  lorsque  la  foûmiffîon  que  nous  ren- 
dons à  fes  ordres  nous  rend  muettes.  Etant  vifî- 
bles  les  unes  aux  autres  il  faut  en  même  tems 
s'enfermer  dans  ce  cabinet  de  l'Evangile ,  où  Ton 
prie  le  père  celeQe  en  féciet,qui  exauce  manifeflc^ 
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ment  en  donnant  une  dévotion  extraordîi 
cette  manière  de  prier  ou  les  fens  n'ont  ; 
part  ;  &  comme  le  royaume  de  Dieu  eft  dam 
c'efl:  en  nous-mêmes  que  nous  le  devons 
cher  &  nous  cacher  dans  le  fécret  de  fon  ^ 
pour  être  délivrées  du  trouble  que  nous  re 
des  hommes,  û  nous  craignons  trop  leurs  ri 
&  leurs  menaces.  Mais  l'Efprit  du  Seignec 
remplit  toute  la  terre,  &  qui  a  donné  à  1 
ture  la  fcience  de  la  voix,  ne  permet  pas  gu 
iqui  font  à  lui  puiflent  être  empêchés  dé  ( 
tes  loiknges:  il  leur  apprend  un  chant  &  ui 
inonie  que  les  hommes  ne  font  pas  capable 
tendre,  oc  qu'ils  ne  peuvent  interrompre  pari 
de  leurs  menaces ,  qui  ne  frappe  cjue  les  o: 
pendant  aue  les  âmes  qui  font  animées  de 
ce  &  de  (a  vertu  lui  font  entendre  la  voix  ( 
défîr ,  le  cri  de  leurs  infantes  prières  ai 
le$  il  ne  peut  rien  reflifer,  parce-que  c'efl 
les  forme  &  qui  prie  lui-même  pour  les  fain 
des  gémifTemens  ineffables  qui  allument  ei 
un  puis  grand  feu  de  charité  ;ot  comme  la  cha 
une  voix  puiflknte ,  elle  ne  peut  manquer 
faire  entendre  de  celui  qui  étant  le  Dieu  d 
.entend  toujours  le  langage  du  même  amoi 
jépand  dans  le  cœur:  c'ed  donc  parler  fan 
à  Dieu  que  de  l'aimer  toujours ,  au  lieu 
refroidilTement  de  la  charité  efl  le  iilence  du 
ce  qui  feit  dire  à  un  Prophète ,  que,  ceux 
rejoufiiennera  du  Seigneur  ne  Je  taifera  point ,  g 
9e  lui  donnera  point  de  Iilence  jusqu'à  u  fi 
établi  la  louange  de  Jérufalem  en  la  terre  ^  en 
fégner  la  charité  dans  le  cœur  de  [es  élus,  âei 
il  reçoit  une  loiiange  continuelle,  qu'ils  lui  r 
son  feulement  dans  le  fécret  de  leur  cœur  i 
une  folitude  où  ils  ne  regardent  que  Dieu  ft 
regardés  que  de  lui,  mais  dans  une  ville  où  il) 
Heurs  habitans ,  avec  lesquels  ils  font  une  Jér 
en  vivant  enfemble  avec  une  paix  parî^te ,  qui 
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yréfentée  par  le  chant  qui  fe  fait  en  chœur  clans 
.es  églifes  où  l'on  apporte  toute  forte  de  foin  pour 
iccorder  les  voix  enfemble,  chaque  perfonnc  con- 
ribuanc  de  fa  part  pour  ne  faire  point  du  desac- 
:ord  qui  puifle  blefler  les  oreilles  de  ceux  qui  fout 
iréfeus  ;  &  c'en  la  règle  qui  doit  être  gardée  en- 
:ott  plus  indirpenfableinent  dans  l'haroionie  fpi- 
ituelle,  dans  laquelle  tous  les  tons  doivent  être 
nefurés  par  celui  qui  nous  commande  d'avoir  grand 
Igard  i  n'être  qu'un  cœur»  qu'une  ame,  &  qu'une 
roix  avec  ceux  qui  chantent  avec  nous,  quand  il 
lous  ordonne  de  nous  aimer  les  uns  les  autres 
:omme  il  noua  a  aimé.  Que  il  nous  conformons 
lOCre  amour  mutuel  à  ce  divin  exemplaire ,  ce 
iera  un  amour  non  pas  de  parole  &  de  langue» 
nais  d'œuvres  &  de  vérité,  en  fupportant  les  dé- 
buts les  unes  de  autres ,  pour  accomplir  la  loi  de 
jéfus-Chrilt,  qui  fe  plait  de  regarder  le  vifage  (k 
l'entendre  la  voix  de  celles  qui  fe  préfentent  à 
tti  avec  une  fîncère  intention  de  lui  plaire  &  dans 
^uniformité  de  fentimens  avec  leurs  fœurs  :  que  fî 
a  fragilité  humaine  ne  permet  pas  d*étre  toujours 
lans  une  fi  parfaite  union ,  &  nue  TonfalTe  quelques 
àutes  dans  le  <:bant  admirable  de  la  chariîé ,  l'on 
m  ufcra  de  même  pour  les  méprifes  qui  fc  font 
iana  le  chœur  en  s'humiliaot  i  la  vue  de  toutes , 
K)ur  témoigner  qu'on  reconnoit  &  qu'on  avoue 
a  faute ,  avec  dcfToin  d'avoir  attention  à  n'en  plus 
aire  de  femblables.  Ainfi  l'on  répare  la  niauvai- 
e  édification  qu'on  avoit  donnée  par  fa  négligen- 
«,  de  môme  qu'on  ed  édifié  de  celles  qui  con- 
éflênt  Qu'elles  ont  manqué  à  ce  grand  devoir  de 
harité  dont  on  elt  redevable  les  unes  envers  les 
utres:  ce  font  les  dispolitions  qui  doivent  û:re 
omme  Pâme  &  la  vie  de  la  fonélion  il  faintc  que 
'on  fait  en  chantant  TofBce  divin,  &  à  quoi  nous 
levons  nous  rendre  encore  plus  exaâes  dans 
e  tems  que  nous  ne  rendons  pas  à  Dieu  ce  culte 
aint,  encore  que  ce  ibit  contre  notre  volonté  & 
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par  une  violence  qu'on  fait,  à  laquelle 
prenons  point  de  part,  que  pour  la  foui 

Êatience  &  avec  humilké ,  en  nous  fouv( 
i  parole  que  Jéfus-Chrifl  a  dite  en  fa 
vous  n'auriez  point  de  puijfance  fur  wun  , 
vous  étidt  donnée  d'en-baut.    11  faut  donc 
cet  ordre  fupréme  qui  nous  afflige  avec 
grande  humiliation  que  celle  de  n*ofer 
bouche  pour  honorer  Dieu  à  haute  voix , 
ter  fe  fiience  pour  expier  tant  de  fautes 
£iites  dans  un  exercice  qui  demandoît 
des  Anges ,  auxquels  on  ell  aflbcié  iorsqi 
acquiue  comme  il  faut    Cet  étic  de  iîle 
gémiflement  doit  être  encore  une  obliga 
-velle  &  particulière  de  n'ouvrir  point  h 
pour  s'entretenir  inutilement  les  unes  ave 
très ,  voyant  qu'on  Ta  fermée  pour  témc 
biiquement  à  Dieu  les  falnte?  délices  que  1 
ve  a  lui  rendre  des  aélions  de  grâces ,  & 
re  des  prières  par  les  quelles  on  Tinvoqu 
voix  aujQi-bien  que  par  les  mouvemens  c 
pour  s'exciter  foi- même  à  la  ferveer ,  qui 
compagner  les  prières  qu'on  lui  addrefîe 
l'Ecriture  appelle  pour  cette  raifon  des  c: 
clameurs   qui  réveillent  fa  miféricorde , 
notre  indignité  la  rend  comme  endorm 
tre  égard. 

Lb  troifîème  profit  qu*on  doit  tirer  de 
re  humiliante  &  pénitente  dont  on  die 
ment  l'office,  c'eft  de  paroi  tre  hors  du  ch( 
la  même  gravité  où  l'on  y  ell ,  &  de  < 
une  dispofition  humble  &  mortifiée  dan 
fes  allions ,  en  amortiOant  la  légèreté  & 
duîs  lesquelles  on  agit,  conHdérant  que  I! 
net  qu'on  nous  rédulfe  en  un  état  de  m( 
gard  d'une  obfervance  qui  doit  être  la  vi< 
tes  les  autres,  afin  de  nous  obliger  â  regai 
le  relie  comme  indifférent  &  à  fe  mainte 
im  état  de  deuil,  pour  une  plus  vcriuble  i< 
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celle  qni  fàifbit  dire  â  un  idolâtre,  comme  il  eft 
mrqué  dansTEcricore:  vûus  m'avez  oté  mes  Dieux  9 
ff  vtttx  me  dimandiz  pourquoi  je  pleure.  Ce  feroic 
donc  une  chofe  bien  déraifonnable  que  des  Reli- 
gieuibs,  â  qui  l'on  ôce  ce  qu'elles  ont  de  plus  pré« 
cieuz,  fçavoir,  Pufâge  des  (aînts  Sacremens  &  la 
célébration  de  Toffice  divin ,  qu'elles  fuflent  in- 
fenfibles  â  de  fî  grandes  pertes ,  dans  lesquelles  11 
eft  vrai  qu'on  doit  conferver  la  paix  même  fpirî- 
tuelle,qui  fiirpafTe  tous  les  fens ,  &  qui  réprime  tou- 
tes  les  fatîsfaûions  qu'on  voudroit  prendre  hors 
de  Dieu  9  puisque  c'cd  une  chofe  différente  & 
bien  oppofée  Tune  à  l'autre  que  d'être  abbatuë 
par  découragement,  ou  bien  de  l'être  par  Tamor- 
tiflement  de  tout  ce  qui  peut  donner  une  vie  très- 
îfflparfaite ,  &  fort  éloignée  de  la  vie  de  la  foi ,  qui 
veut  que  les  chrétiens  vivent  comme  s'ils  avoient 
refpric  au  ciel  &  le  corps  dans  le  tombeau ,  fclon 
toi  paroles  que  faint  Paul  leur  addreflfe  :  vous  êtes 
mms  ,  ÔP  vo^''^  vie  ejl  cachée  avec  Jéjus-Çhrifi  en 
Dieu. 
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[•miJtSC  (5S)  y^  ®S)  7tX  ®S)  XSCt» 
PETIT     ECRIT 

DE     LA 

MÈRE     ANGÉLIQUE 

DE    SAINT     JEAN, 

Sur  la  conformîti  de  Fétat  oU  eji  riiàt 

P.  R.  à  rétat  de  yéfuS'CbriJi 

dans  rEuchariJlie. 

L*utsnt  T  L  e(t  dit  dans  nos  conflitutions  aa  fujet  dd  pié- 


ét$  Reli- 


I 


jfeVeî^de  J^  micr  deffeîn  qu*on  eut  pour  rétabliffement  de 

{;tdore*r^j.^rin(litut  du  faînt  Sacrement,  qu'il   arrive  fouvent 

ft'oî!ro!««  que  Dieu  par  un  confeil  fécret  de  fa  fageiTe  éte^ 

uoruicanelle  conduit  les  âmes  ^ui  le  fervent  fans  leur 

jicc/ °"*  montrer  d'abord  les  fins  où  il  tend;  &  l'on  a  cm 

£  4^Vo?  avoir  découvert  quelques^  unes  de  ces  fins  que 

^    Dieu  avoit  eues  dans  .cet  écabliffemenc ,  comme 

il  eft  marqué  dans  ce  premier  chapitre  des  confii- 

tutions.    Mais  je  crois  qu'on  ne  les  envifiq^eoit 

encore  en  ce  tems-Ià  que  de  loin ,   &  que  c^eft 

à  préfent  que  Dieu  nous  les  manifeile  par  la  ood- 

duitc  û  extraordinaire  &  i!  merveilleufe  qu'il  tient 

for  notre  communauté,  en  nous  confacrant  an  ad- 

te  de  cet  adorable  mi(lëre,où  Jefus-Chrîfb  eft  fini 

cefiTe  expofé  aux  yeux  de  notre  foi  en  qualité  de 

vidlime  :  il  nous  a  voulu  aiFocier  à  fon  facrifice 

pour  l'honorer  par  une  adoration  de  conformité 

ft  d'imitation  )  qui  nous  rende  des  hoftks  coiiune 

lui 
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loi  pour  être  immolées  à  Dieu  en  la  m£me  ma- 
irîérç  qu*il  s'immole  à  Ton  père-  Celt  pourouoi 
les  Refigieufes  du  &int  Sacrement  ont  dû  lire  dans 
ce  livre  de  vie  toutes  les  règles  de  leur  inflicut; 
&,  fi  elles  les  avoknt  bien  méditées  dans  toutes 
leurs  affiflances  aux  pies  des  autels ,  elles  n*au* 
roient  pu  être  (urprifes  de  fe  voir  dans  la  pratique 
de  tout  ce  qu'elles  ont  adoré  en  Jéfus-Oirifl  en 
l'état  où  il  s'elt  réduit  dans  l'Ëuchariaie. 

Mais  elles  ont  fujet  de  fe  réjouir  de  savoir 
devenues  femblables  en  beaucoup  de  chofes,  fur 
tout  celles  qui  font  exilées  &  prlibnnières  hors 
de  leur  maifon. 

1.  Je'S us-Christ  dans  l'Euchariftie  ell  ini-jrë«î<ire 
ïDoIé  par  les  prêtres  &  les  padeurs:  nous  devons  j««[i^^^^^^^ 
donc  confentir  que  ce  foiént  nos  propres  pafteurs  «ït'^pj^i^^" 
&  fes  minfftres  qui  nous  facrifient.  IV'4''" 

2.  îk's  us -Christ  eftdiftribué  de  leurs  niains  djnj.re»»- 
nuandf  ils  veulent  &  à  qui  ils  veulent:  nous  ne ^'^4],*^ 
aevons  donc  pas  nous  plaindre  qu*il   leur  donne 

cette  autorité  fur  nous  de  nous  livrer  entre  les 
mains  de  perfonnes  inconnues  comme  il  leur  plaît» 
k  pour  autant  de  tems  qu'il  leur  plaît. 

q.  Dans  ce  Sacrement  les  elpèces  font  rom- TroiSiMc 
pues  &  divifées ,  &  le  corps  de  Jéfus-Chrid  de- 
neure  indivifîble  :  de  même  nous  fommes  féparées 
Extérieurement  les  unes  des  autres  par  une  vio- 
lence étrangère,  mais  l'union  que  la  charité  for- 
ne  entre  nos  cœurs  demeure  lans  atteinte  &  in- 
'éparabJe. 

4.  Je's us-Christ  y  eft  învrfîble  &  fans  aéKon ««Mri*«. 
les  fcDs:  nous  femmes  de  même  devenues  invi- 
ibles  à  tous  ceux  qui  nous  connoifTent,  &  fom- 
nës  presque  difparuës  des  yeux  des  hommes ,  com-< 
ne  les  morts  dont  on  ne  peut  approcher,  de  mè- 
ne qu'ils  n'ont  plus  de  mouvement  &  d'aétion  pour 
mtretenrr  aucun  commerce  avec  les  vîvans:  ainfî 
loiis  fommes  mortes ,  &  notre  vie  efl  cachée  a- 
rec  Jéfos-Gicift  en  Dieu* 
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cufii*.  5.  Je'sus-Chuist  elï  couvert  &  en  ç 
forte, enfermé  fous  les  efpèces  Sacramentelle 
me  dans  une  efpéce  de  prifon:  c*eil  ce  qi 
doit  donner  de  Teftime  pour  la  nôtre  où  no 
mes  enfermées  avec  lui,  &  ^  il  ci\  d'auta 
proche  de  nous,  que  rentrée  en  elï  plus 
à  toutes  les  conToIations  humaines. 

«xuse.  ^,  Je'sus- Christ  s'y  eft  réduit  dans 
où  II  efl  au  pouvoir  de  Tes  ennemis  de  le 
avec  toutes  les  indignités  qu'ils  veulent  :  ce 
BOUS  pourrions  -  nous  plaindre  de  nous  vc 
réduites  à  n'attendre  plus  fur  la  terre  aucui 
tefbion  contre  la  puifTance  de  ceux  qui  ne 
priment ,  encre  les  mains  desquels  Dieu 
livrés. 

uftitnc,  7.  Je'j  US -Christ  yparoît  abandonné 
père  qui  ne  venge  point  les  injures  qu'il 
fre  :  que  ce  foit  notre  confolation  de  ce  qu 
traite  comme  Ton  fils  ,  &  qu'en  nous  reti 
protedion  vifible  qu'il  nous  avoit  fait  refl) 
d'autres  rencontres,  il  nous  donne  par-là 
fujet  d'efpérer  qu'il  nous  réferve  des  faveui 
coup  plus  grandes ,  qui  font  le  prix  des  fc 
ces  qu'on  endure  pour  Ton  amour. 

naiiiiM.  8.  Je'sus- Christ  dans  ce  Sacrement  1 
ne  la  vie  aux  âmes  que  par  une  efpèce  d 
tilTement  de  fa  propre  vie  &  de  aellruâ 
■  lui-même:  confolons-nous  donc  (i  nous  r 
vons  plus  fervir  les  âmes  dont  il  nous  avo 
gées  par  des  aiïidances  extérieures ,  pu 
mourant  à  nous-mêmes,  &en  foufFrant,  ne 
pouvons  être  plus  utiles  que  nous  ne  l'av 
mais  été. 

Nmito*.  9-  Jbsus-Christ  y  efl  offert  pour 
au  lieu  de  tous  :  &  nous  lui  fommes  encoi 
formes  en  ce  point ,  puisque  nous  femme 
cette  occafîon  les  viàimes,  qu'on  a  chofîe 
immoler  à  la  palïïon  de  ceux  qui  voudroie 
die  tous  les  difcîplcs  de  £mi  Auguilin , 
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tous  f  Quoiqu^av^  des  fentimens  bien  différeos'y 
qnelle  fera  rifluô  de  notre  combat  * 

18.  Ji's us* Christ  eft  fous  un  pavillon  com-^ï;^**»'* 
me  un  Roi  dans  fon  camp,  ou  comme  un  voya- 
geur qui  n'a  pas  d'autre  retraite  :  &  nous  nous 
trouvons  comme  lui  fans  maifon  ,  fans  cité  per- 
manente ,  étrangères  &  engagées  à  la  guerre  avec 
des  ennemis  qui  ne  veulent  point  de  paix,  &que 
nous  ne  voulons  combattre  qu'avec  les  armes  de 
la  charité  &  de  la  patience. 

xg,  J  e's  u  s  -  C  H  R I  s  T  y  eft  fufpendu  fans  appui  disum- 
que  du  côté,  du  ciel:  contentons -nous  avec  lui*'^*** 
d'attendre  de-là  tout  notre  fecours  ;  &  demeurant 
dans  la  proteétion  du  Dieu  du  ciel ,  ne  recherchons 
&  ne  déGrons  pas  même  aucune  aflîllance  de  ceN 
les  qui  nous  pourroient  venir  de  la  part  des  hom« 
•nés.  -.-....  :  -  -• 

'    20.  L'EucBTARTSTife  eft  la  femence  de  TimmcHta-vi»»»»*^ 
lité.  Jéfus-Chrifty  meurt  en  quelque  forte  pour  por- 
ter du  fruit  dans  les  amek  :  ne  nous  étonnons  pas  qu'un 
inftitut  qui  lui  eH  confacré  ne  fe  multiplie  pas  corn- 
ac )es  autres  ordres,  mais  que  par  une  conduite 
de  Dieu,  qui  nous  veut  rendre  femblabiês'  i  celui 
Qe  nous  adorons  »  .il  nous  (ème  comme  des  grains 
froment  dans  pIuGeurs  terres,  pour  multiplier 
fruits  de  notre  juftice ,  dont  il  fait  peut  ége 
^  d'état  que  de  la  multiplication  de  notre' nom- 
;  •  encore  que  nous  ne  fçachiohs  pas  mêAe  s'il 
ne  ic  veut  point  fervir  de  ce  mojren  extràordinaf- 
it  ponr  nous  faire  croître  &  mulnplier,  après  qu'il 
'OODs  aura  délivrées  de  ce  déluge  de  maux  &  d'inl- 
'fttité  qui  inonde  toute  la  terre. 
'*  ti.  jBsu s- Christ  fera  préfent  i  ton  ^Sl^fcjJfiJ; 
idins  ce  Sacrement  jusqnes  à  la  fin  des  fîécles;  &**"^* 
'coihme  i!  a  été .  obélfiânt  jusques  à  la  mort  dans 
'ft  vie  mortelle ,  il  veut  être  humilié  jusques  àa 
jour  de  fa  gloire  dans  fa  vie  immortelle.    Ne  don- 
Dons-dônc  point  d'autres  bornes  :i  notre  foufiran- 
«e,  i  liotrc  iimniliatian  >  &  i  tiotré  foûaiflioo ,  qtie 

cel- 


£ 
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«Mtonii-     14.  Le  corps  ft  le  fang  de  Jéfus-Clirift  font  cb 
****        ce  Sacrement  fous  de  dmérentes  efpèces,  &  figft>  | 
rent  fa  mort  par  cette  réparation  miftique  :  ind  j 
notre  réparation  les  unes  des  autres  efl  une  eTpè- 
çe  de  mort,  &  elle  a  même  quelque  chofeUeploi 
dur  que  la  mort,  parce -qu'étant  aulfi  fenfible  i 
notre  amitié  chrétienne ,  elle  ne  finit  pas  notft 
douleur  ,  comme  la  mort  termine  toutes  cdks  ; 
de  la  vie.  ' 

Qaïuiè-       15-  La  couleur  des  efpéces  du  pain  &duTn, 
"*'        le  blanc  &  le  rouge ,  qui  marque  en  Jéfus-Chrift  fin 
innocence  &  fa  foulFrance ,  nous  apprend  quenoos 
devons  l'imiter  en  l'une  &  en  l'autre,  que  nous  d^ 
vons  nous  attacher  à  la  fincérité ,  &  ne  pas  refOr 
fer  les  fouffrances  qu'elle  nous  attire ,  &  qu'il  âot 
*comm6  lui  boire  fon  vin  avec  fon  lait,  en  trouvant 
bon  qu'après  nous  avoir  confolées  de  Tabondance 
'de  Tes  bienfaits  &  de  fes  grâces ,  il  nous  eDyvie 
auffi  de  fon  calice,  qui  ell  le  plus  excellent  de  fei 
dons. 
stiiiiat.      1 6.  L'£ UCHARI5TIE  cft  appcllée  le  miflëre de 
lafoi,  parce-que  les  fens  n'y  ont  point  de  part;  &  fi 
notre  foi  ne  s'élevoit  au  deflus  de  leur  expérien- 
ce ,  ce  Sacrement  nous  feroit  une  pierre  de  fcao- 
dale:  c'eft  la  même  chofe  de  notre  fouflfiranccrfi 
nous  l'envifageons  par  un  autre  œil  que  de  la  ibi, 
nous  fuccomberons  à  la  feule  vûê  d'un  état  fi  P^ 
nible  ;  mais  fî  nous  élevons  notre  efprit  au  des- 
sus de  nos  fens ,  nous  entrerons  dans  une  telle 
admiration  de  la  grandeur  de  cette  grâce  que  Dlea 
nous  fait,  que  nous  ferons  réduites  à. adorer  i 
bonté  fur  nous  fans  la  pouvoir  comprendre ,  ^ 
même  que  nous  adorons  fa  puifiânce  dans  VEMr 
"  chariflie ,  lans  comprendre  comment  eïïe  y  ope* 
re. 
iDt.ft,ti«-     jy.  Je'sus-Christ  efl  élevé  4  fbfpendu  fur 
-les  autels  à  la  vûé  de  tous:  &  nous  fommes  main- 
tenant expofées  comme  un  fpeétade  â  toute  Yt' 
glife  I  aux  Anges  &  aux  homme» ,  qui  legardefit 
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ment  &  défendent  Ton  époufe.    C'eft  une  obUga- 
tîon  commune  9  quoique  la  manière  de  s'en  arâai« 
ter  fofc  différence  félon  les  états  &  les  dons  difiPé- 
Kflts  des  perfonnes.    Les  parties  du  corps  humaio 
fiuK  fort  diiférenc^s  ,  mais  toutes  confpireot  à  la 
confervation  de  la  vie  du  corps ,  &  celles  qui  font 
les  plus  cachées  &  les  plus  intérieures  y  contrî- 
>uent   davantage  ,  &  c'eil  fouvent  de  leurt  inté-geeo!râ 
^té  ou  de  leur  corruption  que  dépend  la  vie  ou  }(,";„';,•  K^ 
a  mort  du  corps.    Il  y  a  dans  TEglife  des  per- ^;,f,'*jB?j;: 
bnnes  deflinées  de  Dieu  à  défendre  la  vérité  par;Vr|tr^  u 
£urs  paroles ,  leurs  écrits  &  leurs  aftions.  lUiiî*'^^ 

Pour  nous ,  nous  ne  fommes  point  capables 
le  tout  cela:  ce  n'ell  point  à  quoi  il  nous  ap- 
)eUe ,  &  ce  qu'il  nous  demande.    Il  nous  a  ca- 
lées dans  le  fécret  de  fa  face ,  &  il  nous  a  ren- 
Inès,  auflli  bien  que  tous  ceux  qu'il  appelle  à  la 
blituide  &  à  la  vie  cachée ,  les  parties  intérieures 
k  TEglife:  aînfi  bien  loin  de  nous  perfuader  que^^  ff-,„4 
nous  ne  fommes  ni  cap^les ,  ni  obligées   de  la|»7,'$|,';,, 
Bffvir,  nous  devons  croire  au  contraire  que  DieuJ«'i,"j*> 
BOUS  a  rendues  en  quelque  forte  plus  néceflàireSjJif;"*^;, 
fc  que  fi  nous  ne  travaillons  par  la  chaleur  de  no-j;',Vd<" 
tic  toi,  de  notre  charité,  de  notre  prière,  &  parJ;;^aS" 
la  pureté  &  l'intégrité  de  notre  vertu,  à  conferver5;\f/,v<jç»^ 
l  à  augmenter  fa  vie  &  la  force  des 'autres  par-jJîJç'.p*"* 
Eies  engagées  dans  les  chofes  extérieures  de  fon 
învice,  nous  manquons  au  devoir  eflbntiel  de  la 
idcatioQ  divine ,  6c  fouvent  nous  nous  trouverons 
coupables  au  jugement  de  Dieu  de  Ja  foibleiTe  de 
acBX,  qui  devroient  foûtenir  &  défendre  la  vérité 
ie.  Toppreffion  de  PËglife  &  de  la  chute  de  ceux 
loi  la  devroient  ibûtenir,  parce-que  nous  n'avons 
Mi  eu  foin  de  nous  fan6tî6cr  nous  mêmes  pour  elle 
fc  pour  eux  ;  &  qu^ainû  notre  corruption  &  no- 
ire afibibllifement  nous  ont  rendues  incapables  de 
Icu  communiquer  la  chaleur  &  la  vie ,  que  Dieu , 
m  nous  cachant  dans  le  fécret  de  fon  vifage,  &  en 
Ma  xeojaac  les  parties  intérieures  de  fon  Eglifc, 

Y01*f- 


tj0       LntnSf.&c.  aux  Reh  âê  I.  R. 

celles  qa'il  noii9  a  impofées  lui -même  en  oooi  r- 
dîfant  que ,  celui-là  feu! ,  qui  perfévèrera,  ou  ,coa-  ''* 
me  dit  un  autre  Evangéllite ,  qui  fouffrira  jiuquis  f 
à  la  fin,  fera  fauve:  a  difons-Iui  pour  obtenir cc^ 
te  grâce,  in  je,  Domku^  Jperat»  ,  nm  cmufmiÊrk 
murnum. 
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DE        LA 

MÈRE    ANGÉLIQUE 

DE     SAINT     JEAN, 

Sur  la  nécefftté  de  défendre  TEglîfi 
chacun  en  fa  manière. 

Nous  avons  en penfi^  de  commencer  dîes prfl' 
res  pour  rEglife,  l^  pour  celle  d'ADel^  r 
terre,  qui  efl,  comme  vous  favez,  dans  une  w  v 
violente  perfécution,  &  aui&  pour  celle  de  Fna- 
ce  qui  n'ell  pas  moins  expofée  à  fes  ennemUi 

Î|uoique  d'une  manière  différente  &  bien  moflU 
enfîble ,   mais  qui  peut-être  n*ell  que  plus  uft 
ble  d'y  opprimer  la  vérité. 

Mais  on  ne  prie  point  bien  pour  KEglife ,  &M 
n'efl  fenribfe  à  fes  maux  ,  &  fi  les  prières  <m 
Ton  fait  ne  naifTent  d^ine  charité  tendre  vers  elUf 
qui  nous  fafTe  regarder  fes  maux  comme  lesnAoa 
propres,  jéfus  ChriH  veut  que  tout  fes  enfuis  <^ 

aenf 
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trt  h  prend  &  s'enrîchîc  des  dépouilles  du  premier. 

Si  dans  la  rencontre  préfence  quelqu'un  a  droit 

de  précendre  que  Dieu  veut  qu'il  prenne  la  cou- 
ronne, qui  fcmble  être  tombée  des  mains  de  cet- 
te  -perfonne  qui  a  fait  jusqu'à  préfent  notre  admi* 
ration ,  c'efl  nous  affûrement ,  nous  fommes  du 
même  ordre  &  obligées  par  les  môme  règles  à  ce 
Bence ,  cetce  réparation  &  cette  mortification ,  qui 
ont  paru  avec  éclat  &  onc  édifié  rEglife  dans  ce- 
lui dont  nous  parlons  &  dans  les  perConnes  qu'il 
ivoit  conduites. 

Dieu  a  permis  que  nous  fuflions  înftruîtes&beau- ^^^^^^^ 
:oup  plus  fondées  dans  les  véritables  principes  dejicûrciie^ 
a  religion  &  de  la  piété,  que  ne  le  font  une  in-<cWé«ik 
Snîté  de  perfonnes  religieufes,  &  que  ceux  doDtq»ç'b»«. 
lous  parlons  ne  femblent  Tavoir  été.    Il  nous  açômm^^n**- 
lonné  par  fa  grâce  de  rattachement  à  fa  vérité, icmcur2|t^ 
k  nous  a  déjà  rendues  dignes  de  foufFrîr  quelque  uj*rh?j^ 
±ofe  pour  elle.    Et  enfin  par  un  bonheur  toutrc^Wé^"" 
k  feic  digne  d'eftime  il  a  tellement  uni  notre  eau-  '{Hfj,„^« 
le  i  celle  de  TEglifc,  &  nos  intérêts  aux  fiens  9|f,^Vv!«« 

Sril  femble  que  ce  foient  deux  choies  infépara- c«rénu* 
es,  &  qu'on  ne  puîiTe  ni  Topprimer  ni  la  dé- 
fendre fans  nous  opprimer  ou  nous  défendre  avec 
die.  Prenons-donc  la  couronne  que  Dieu  ne  veut 
point  qui  tombe  à  terre,  &  qu'il  femble  nous  don- 
ner droit  de  prendre.  Je  ne  veux  pas  porter  en 
llfint  cela  un  jugement  de  la  perfonne  aont  nous 
lirions  qui  n'appartient  qu'i  Dieu.  Il  peut  y  avoir 
ncore  bien  de  la  vertu  dans  les  particuliers  de 
h  maifon,  mais  enfin  11  n'efl  point  permis  de  par- 
ler contre  la  vérité  &  de  fe  la  déguifer  par  le 
inkexte  d'une  faulTe  charité  &  d'une  retenue ,  qui 
èroie  plutôt  l'effet  d'une  foîbleflTe  humaine  que  de 
fdjprit  dé  la  foi.  Il  efl  certain  que  Dieu  a  retî- 
lé'de  lui  fa- grâce  en  une  occafion  très-lmportan- 
»  &  dont  la  fuite  ne  peut  être,  que  trés-daÀ- 
rercafe  pour  lui ,  &  afilt^rement  le  fondement 
K  cette  grande  vertu ,  qui  avoic  paru  en  lui  jus« 
-  .,  qu'a 
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voaloit  que  nous  leur  attirafSons ,  comme  on  vc 

tous  les  membres  du  corps  déviennent  foiblet 

.guiûTans  quand  les  parties  intérieures  font  affi 

Au  lieu  donc  de  fe  troubler  &  de  s*inq 

Ce  cfilMi    ^uand  on  voit  que  TEglife  eft  perfécutée,  & 

f.«t''fa.'re  poufroît  bicu  participer  à  fon  opprefEon ,  i 

««ej»;»?;;:  longer  à  fefanftmer,  ces  bruits  font  une  tro 

SïhfléCJ^^  qi^i  avertit  du  combat.    Tous  les  foldats 

ïhûlîdl   °®  doivent  fonger  qu'à  prendre  les  arme&i 

îî"l§rdé.  ^^  ^"®  ^^  Prophète  nous  apprend  :  Sederwa 

ftaicwi.   cipes  (^  aéoerjwn  ne  loquebantur,  fervusautei 

exercebotur  injujlificationibus  tuis,  ,,  Les  Prin 

,y  font  aflis,  &  ont  tenu  un  conTell  contre 

j,  mais  votre  ferviteur  ne  s'en  eft  eiercé  qu 

,»  vantage  dans  vos  commandemens  y  "  peut 

avons  nous  lieu  de  croire  qu'on  tient  un  c 

contre  nous.    Faut -il  s'en  inquiéter?  poi 

tout  ,  il  faut  s'en  exercer   davantage  dan 

commandemens  de   Dieu.     Ces    commande 

font  nos  armes  :  il  ne  faut  s'occuper  qu'à  s'< 

vêtir  û  bien  qu'on  foit  en  état  de  combat 

de  fe  défendre.    C'eft  à  cela-même  que  Taffi 

fement  des  autres  nous  doit  porter.  Un  fok 

doit  pas  quitter  le  champ  de  bataille  pour  vc 

autre  y  périr;  il  s'anime  au  contraire  &  prei 

plus  judes  n:\,cfures  s'il  peut  du  malheur  qu'i 

pour  en  éviter  un  fembiable.   Nous  avons  : 

depuis  peu  la  chute  d'une  perfonne  qui  jusqi 

nous  avoit  caufée  tant  d'eilime  ,  tant  de  v< 

tion  &  de  re/peét  pour  fa  vertu  qui  paroiflb 

-  traordinaire.    Si  nous  fommes  des  élus  de  '. 

cette  nouvelle  û  effrayante  &  û  touchante 

tourner  à  notre  avantage  :  car  totit  fert  am 

l'Ecriture  nous  avertit  de  prendre  garde  à 

de  peur -qu'un  autre  ne  prenne  notre  coûr« 

elle  montre  par-là  que  les  récompenfes  de  Dl 

•  tombent  point  à  terre.    Les  grâces  qu'il  a  t 

de  Ton  trèfor  pour  les  juftes  ne  fe  perdent 

mais  quand  Pun-laiiTe  tromber  une  couronne, 
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tre  la  prend  &  s'enricbic  des  dépouilles  du  premier. 
Si  dans  la  rencontre  préfcnte  quelqu'un  a  droit 
de  précendre  que  Dieu  veut  qu'il  prenne  la  cou- 
nmne«  qui  fcmble  être  tombée  des  mains  de  cet- 
te  ^rfonne  qui  a  fait  jusqu'à  préfent  notre  admi* 
lation ,  c'efl  nous  aflûrement ,  nous  fommes  du 
nême  ordre  &  obligées  par  les  môme  règles  à  ce 
fflence ,  cette  réparation  &  cette  mortification ,  qui 
^QQC  paru  avec  éclat  &  ont  édifié  rEglife  dans  ce- 
lui aont  nous  pailons  &  dans  les  perConnes  qu'il 
tvoit  conduites. 

Dieu  a  permis  que  nous  fui&ons  înflruftes&beau-^^^^^ 

coup  plus  fondées  dans  les  véritables  principes  dc|i'>|rc/d 

Il  religion  &  de  la  piété,  que  ne  le  font  une  in-^>ir>«^H 

«Dite  de  perlonnes  religieufes,  &  que  ceux  dontj-^^bc». 

iious  parlons  ne  femblent  Tavoir  été.    Il  nous  aç£m'lruR«i 

donne  par  fa  grâce  de  l'attachement  à  fa  vérité, icm^»rë.. 

ft  nous  a  déjà  rendues  dignes  de  foufFrir  quelque  ujéHÛ*, 

ciiofe  pour  elle.    Et  enfin  par  un  bonheur  toutfejVdj" 

à  ftit  digne  d'ellime  il  a  tellement  uni  notre  eau-  '{«"f^ij^c* 

fe  à  celle  de  l'Eglifc,  &  nos  intérêts  aui  fiens  >|",«V"Iîi 

Îu'il  femble  que  ce  foient  deux  choies  infépara- otWù' 
les,  &  qu'on  ne  puîife  ni  Topprimer  ni  la  dé- 
i^dré  fans  nous  opprimer  ou  nous  défendre  avec 
die.  Prenons-donc  la  couronne  que  Dieu  ne  veut 
poinc  qui  tombe  à  terre,  &  qu'il  femble  nous  don- 
ner droit  de  prendre.  Je  ne  veux  pas  porter  en 
dl&nt  cela  un  jugement  de  la  perfonne  aont  nous 
parlons  qui  n'appartient  qu'i  Dieu.  Il  peut  y  avoir 
encore  bien  de  la  vertu  dans  les  particuliers  de 
fa  maifon,  mais  enfin  il  n'efl  point  permis  de  par- 
ler contre  la  vérité  &  de  fe  la  deguifer  par  le 
prétexte  d'une  fauffe  charité  &  d'une  retenue ,  qui 
erciic  plutôt  l'effet  d'une  foibleûTe  humaine  que  de 
fefjpric  de  la  foi.  Il  eft  certain  que  Dieu  a  reti- 
ré <le  lui  (à- grâce  en  une  occafîon  très -importan- 
ce &  dont  la  fuite  ne  peut  être,  que  trës-daÀ- 
Sereufe  pour  lui ,  &  aUt^rement  le  fondement 
e  cette  grande  vertu ,  qui  avoît  paru  en  lui  jus« 
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qu'a  préfent  a  été  fi  ébranlé ,  qu'on  ne  pei 

'    en  conCerver  la  même  idée  :  mais  il  hut  \ 

XDir  foi  même  par  Ton  ébranlement,  s'anime 

pratique  de  toutes  les  vertus  qui  nous  on 

en  lui  dignes  d'eûime;  &  enfin  il  faut  nou 

fier  pour  réHder  aux  plus  grandes  tentadoo 

cette  foiblefle  qui  ne  paroit  pas  avoir  eu 

de  grande  tentation* 

cc4«*M      Heu K EUX  qui  fçait  s'affliger  utilement 

ÎÔu/m..  qui  aitrilte,  &  que  les  fcandales  afFermiffc 

feeVurtaut  s'humilier  &  fe  taire,  &  pleurer  dans  1 

fti.  CMC  jçg  jgg  aunes  le  befoin  qu'on  a  eu  d'une 

rible  leçon,  &  le  compte  que  l'oa  en  reni 

Jk^s  us -Christ  ne  nous  garantit  janu 

utilement  des  defleins  que  Its  bommes  foi 

tre  nous,  que  lorsqu'il  le  fait  par  l'humilii 

par  la  fouffrance.    On  voudroit  triompher 

ennemis  ea  les   furmontant  &  en   faifaot 

tre  avec  éclat  la  juilice  de  fa  caufe  :  mai 

veut  qu'on  les  furmonte  en  s'humiliant ,  c 

frant  ôc  en  demeurant  long-tems  comme  î 

fous  leur  puiffance.    Par  ce  moyen  il  proci 

viéloire  folide  aux.  défenfeurs  de  la  juftiû 

cenu'il  leur  fait  furmonter  l'orgueil ,  enne 

le  fois  plus  à  craindre  que  tous  ceux  qu' 

vent  avoir  dans  le  monde. 

Je's us- Christ  a  furmonte  le  Diabl 
mpnde,  mais  cette  viéloire  de  Jéfus-Girilt 
te  invifible,  il  n'en  paroit  rien  aux  fens, 
découvrent  qu'un  homme  qui  fuccombe  I 
efibrts  de  fes  ennemis.    Il  ne  faut  pas  d( 
qu'un  chrétien  afpire  à  des  victoires  vifil 
-    qu'il  prétende  que  Dieu  le  doive  délivrer 
inonde  de  ces  maux  &  lui  donner  Tavanl 
fes  ennemis.    La  vifloire  confifte  à  fouffrii 
la  mort  quclqu'effort  qu'on  faûe  poux  lui 
.  bandouner  fa  jurtice. 
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DEUXIÈME  CONFÉRENCE 

DE     LA 

MÊME, 

ax  Religîeufès  de  Port  -  Royal  lorsqu^on 
recommença  à  \^s  perfécuter  en  1679. 

7tf  les  exhorta  FobàJJance  ^  à  la  foû- 
mijjîoti  à  Fmlre  de  Dieu,  Jur  ce  qtCon 
leur  otoit  leurs  ConfeJJeurs. 

L  xne  femble  que  nous  devons  nous  réjouir  ,. 
quand  il  fe  préfente  des  occafions  de  perdre,  J^V/iî' 
'  ce  font  pour  nous  des  occanons  de  gagner. ^Sr*}ï*î;. 
It  que  le  monde  perde  ou  qu'il  gagne ,  il  perd  Jïg;e7oi. 
Il,  parce- que  tout  fe  termine  à  une  perdition ïîïï*,?',** 
inle  &  éternelle  non  -  feulement  de  tout  ce  nu'ilÊn'«ft 
lit  çofféder,  mais  auflî  de  lui -môme.  Ceft  Ie",r«*J: 
icraire  pour  nous,  mes  chères  fœurs;  foit  queîî*;'„t 


•n 


OS  gagniez,  foit  que  vous  perdiez  ,  vous  gagnez ;;?oVi;* 
Ijours  :  mais  vous  gagnez  encore  davantage •■'*'•• 
ind  il  femble  que  vous  perdez  ,  parce -que 
08  avez  la  joie  de  la  pauvreté,  &  que  vous  îmi- 
de  plus  prés  la  nudité  &  l'abanaonnement  de 
tre  époux.  Je  ne  dis  pas  cela  de  moi-même: 
ne  fuis  que  les  fentimcns  de  faint  Hilaire  qui 
,  qu'f/ff'y  a  rien  tel  que  d^ écarter  tout^  parce  que 
'ttant  uxut  ff  nous  des  appropriant  de  ttm  pour  /'«« 
ur  de  DitUf  il  n^us  dorme  toujours  fteljue  cbofe  de 

meil- 
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meilleur  que  ce  que  nous  quittons  :    &  parce -qa*c 
pourroic  dire  qulîl  parie  des  biens  du  mooMid'j 
ajoute,  qvt'il  fùà'fuinre  Jéfus-Chrifl  en  amMÊâ 
tout  le  refte  quand  il  le  faut^  (^  que-  (^eft  m  grât] 
JécrH  ^acquérir  Pétemité  des  biens  J^iiituds  fÊhm 
périt' des  temporels.    Ce  que  vous  a^ez  pu  pcrW 
en  perdant  vos  pères  n*a  été  que  tempord  & 
miniftère  paflager  auquel  votre  époux  même  ~ 
fuppléer  en  vous  les  ôcant ,  au  lieu  que  fi 
obéifTez  à  fa  vOibnté  d'une  manière  qui  foie  i 
de  lui,  avec?  la  promptitude  de  botos  enfeitf,^ 
que  vous  gagnez  eft  éternel  :  car ,  félon  le 
cipâ  de  ce  grand  faint,  ce  qu'on  perd  pour  ïï 
toujours  moindre  que  ce  qu'il  donne  pour  l'avtk 
Cela  nous  apprend  à  nous  pafler  de  tout  ce 
eft  le  propre  caraftère  du  chrétien.     Mais  col 
d(ra-t-on,  qui  nous  rompra  le  prftdaciel,  tfà^ 
plus  néceflàîre  pour  la  vie  de  rBe  ,  que  le 
de  la  terro  ne  le  peut  être  pour  la  vie  du  ce 
Ce  fera  cdui  pour  Tamour  de  qui  nous  n'»^^ 
plus  perfonne  qui  nous  le  rompra  :  &  lui  qui  nj* 
oblige  de  le  demander,  &  qui  s*efl  obligé  de  n<J 
»         le  donner,  nous  le  rompra  lui -môme  &  le  ft^^^J 
trer  dans  notre  coeur,  où  tous  les  pères  du  aïO"" 
ne  le  peuvent  faire  entrer.  . 

trtei^ie  Celui  qui  le  rompit  à  TEunuque  de  la  ^vf 
;.*e'a1'ir d'Ethiopie,  après  qu'il  lui  eût  ôté  Philippe,  ^ 
îiiîief'*'Ie  rompra.  J'admire  que  ce  faint  Eunuque,  qi^^ 
pu  croire  avec  aflez  de  probabilité  que  Dieu  1  ^ 
voit  fî  miraculeufement  envoyé  un  tel  Père  '^ 
l'inftruire,  &  contre  toute  apparence  humaim 
lui  oteroit  pas  fi  promtement  Ton  guide  à  V 
d'un  tel  chemin  où  il  pourroit  aifômenc  s'é 
n'y  ayant  fait  encore  que  le  premier  pas,  où 
fembloît  qu'il  devoit  être  inftruic  plus  â  foD' 
TEvangile  dont  il  devoit  jetter  les  premières  fé 
ces  dans  un  grand  Royaume ,  il  n'eût  point  de  10 
fée  contre  la  foi  qu'il  venoit  de  recevoir,  &  i^ 
«.'étonna  pas  que  Dieu  lui  eût  enlevé  lui-mém^ 


^  pendant  UUr  ptrjlculion.  26p 

jull  ne  fidroic  que  de  lui  donner  »  rayant- 
•resqu'auffitôe  qu*il  Teûc  reçu.  Il  ne  s'attriîUi 
'une  telle  perte  :  au  contraire  il  eft  dit  de 
1  continua  (bn  chemin  plein  de  joie.  Ceft 
:  mit  pas  foQ  tréfor  dans  la  pofref&on  de  r£- 
fie,  mais  de  l'Evangile  qui  demeura  gravé 
)n  cœur  &  qui  !e  remplit  de  joie.  II  s'occu- 
1  plus  de  ce  qu'il  avoit  gagné  que  de  ce  qu'il 
>erdu  ;  &  la  préfence  de  Dieu  qui  venoit  de 
1er  à  lui  le  confola  bientôt  de  rabfence  d'un 
\  II  fe  mit  à  parler  à  JéCus-  Chrift  ne  pou< 
us  parler  à  Ton  minière;  &  n'ayant  plus  avec 
averfer  fur  la  terre,  toute  fa  convcrfation 
s  le  del,  où  elle  eft  toujours  plus  ailiirée  & 
ile.  Il  crut  aifément ,  étant  indruit  de  la  gra* 
'Evangile  &  du  miflère  de  notre  falut,  que 
hiiippe  lui  feroit  inutile ,  quoiqu'il  pût  lui 
1  faire  pour  lui  fans  le  fecours  de  Jéfus- 

&  que  Jéfus-Chrîfl  n'avoit  bas  befoin  de 
hiiippe  pour  le  fecourir  &  le  fauver.  Il 
t  aifément  que  Dieu  ayant  fait  disparoitre 
angelide  par  un  fécond  miracle,  qui  n'étoic 
jins grand  que  le  premier,  c'étoît  une  mar*- 
Ible  qu'il  ne  vouloit  plus  fe  fervir  de  lui 
p  falut ,  &  aînli  il  demeura  en  paix  dans  \% 
îpn  qu'il  devoit  à  Dieu,  Iç  laîiïant  faire  ce 
1  plairoit  fclpn  les  règles  de  fa  fageflè,  & 

point  d'autre  foin  que  de  le  fuivre  &  de  lui 

Quand  on  fait  réflexion  fur  cette  hidoire» 
^nne  de  fon   peu   de  foi  :   car  enfin  Dieu 

laiflé  des  pères  &  des  padeurs  bien  plus 
s  qu'il  ne  laiiïa  faint  Philippe  avec  TEunu-» 
>9ous  fommes  plus  inftruits  de  l'Evangile 
^  l'étoit.  r^ous  en. avons  entendu,  parler 
^e  pltts  dé  miUe  foî^..  IL  èjuC  toute  la  doci« 
^(&îre  pour  fon  Evangelifte,:&' peut -être 
ons -nous  pas  eûé  povit  Us  nôtres-:  il  nt 
\  à  rien  à  van  é^rd,:  &:  avec  tout  cela  l'Eu- 
ne  fe  plaine  pomt  ;  -{t  aooa  ne  £ûfoos  que 

nous 
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nous  plaindre,  comme  (i  Dieu  nousavoitfi 

injuflice  &  non  pas  une  grande  mifôricorde, 

nous  laiflanc  pas  davantage  dans  la  polTeffio 

bien  qui  nous  pouvoic  devenir  nuiiible  à  cai 

nous  n'en  avions  pas  taie  un  bon  ufàge , 

nous  en  abufions. 

ce«x'*«i      Cela  me  feit  fou  venir  que  faînt  Fran( 

•«Wp««i  Sales  fe  fait  une  queftîon  ,  oc  fe  demande 

^"^iHllt  "^^'"^  d*DÙ  vient  que  ces  anciens  fo!itaire8,ç 

î«fatîVy.tfoient  leur  vie. dans  le  defert  fans  avoir  p< 


KA"%r  ^^^  '^*  affiftât,  font  dévenus  de  grands  faints 

•£ê«r    nous  qui  fommes  au  milieu  de  tant  de  feco 

j«mpi.   meurons  toujours  avec  fi  peu  de  vertu?  U 

«|rDffi>ii.  (dors  j  dit  ce  faint,  peu  de  cmfejjîons^  peu  ie 

nions ,  peu  de  prédications ,  peu  de  livres  (S 

doSteurs;    ff  cependant  c'ètoiera  des  hommes 

ques ,    Éf  ^>  paroiQoient  plutôt  des  anges 

Iwmmes:  au  lieu  quà  cette  heure  étant  dans  i*! 

ce  de  toutes  cbofes,  dont  ils  étoîent  dans  Vindigen 

avons  beaucoup  moins  defcience,    La  cauje  de  e 

pas  difficile  à  trouver  :  c'ejl  que  nous  ne  cberc 

la  piété  oit  elle  eji  :  nous  la  faifons  plutôt  co 

parler  de  Dieu  ou  à  en  entendre  parler  ,  qtià 

rfil  nous  ordonne.  D'où  vient  que  nous  refli 
ces  dévotes,  dont  parle  l'apôtre,  qui  app 
toujours  &  n'arrivent  jamais  à  la  vraie  fciet 
comment  y  arrîveroient  -  elles ,  en  prenant 
min  fi  oppofé,  puisque  la  fclence  dufalut 
à  parler  peu  &  à  faire  beaucoup ,  au  lieu 
faifoient  tout  le  contraire.  Tertullîen  di 
chrétien  n*a  pas  befoin  de  beaucoup  d'étu 


mer  de  tout  Ton  cœur ,  &  que  pour  le 
hiie  il  méprlfe  tout  le  refle  :  &  faint  Ps 
que  tout  crnipjle  à  fe  qmtter  foi -même  ,  fa 
Je  quittant  m  quitte  tout  .^  (^  que  par  eonfi 
trovoe  Dieui  au  Heu  qu'en  ne  Je  quittant  point 


fetUant  leur  perjkutwn.  stfjr 

ut  U  refte,  m  ne  quitte  rien.  Nous  noos  rë-* 
ofons  do  prétendu  détachement  du  monde 
e  plus  grande  cttache  à  nous-mêmes  &  à 
propre  volonté ,  où  nous  retrouvons  tout  le 
I  que  nous  penfions  avoir  quitté.  Si  nous 
8  pas  une  volonté  fincère  db  faire  cela,  tous 
SteuFsÀtousles  directeurs  du  monde  ne  nous 
nt  qu'à  nous  amuTer^  &  fi  nous  le  faifons  ef- 
ment  &  que  Dieu  nous  ies  dte,  nous  pour- 
ious«n  pafler  avec  Ton  fecours,  parce -qu'il 
us  les  auroît  pas  ôté  fi  nous  ne  pouvions 
n  palTer. 

ne  faut  donc  pas  demander  oui  nous  nourri-^„jj  ^ 
]>ce-que  nous  avons  Jéfus  -  Ciirift  qui  eft  Ic;î^àt«e. 
e  vie  &  le  grand  prêtre  qui  le  diftribuê  au.;;»^"*^ 
des  hommes.    Si  on  nous  retranche  les  in-.j'i"«;;;jf«' 
ms  ordinaires,  nous  vivrons  de  la  douleur '"^^^l* 
d'en  être  privées.    Il  n*y  a  point  de  pain  qui^j-j-^S» 
as  Dourriflknt  que  celui  des  larmes.  Nous  vi- 
de l'union  que  nous  avons  avec  tous  les 
es  de  Jéfus-Chrift,  desquels  nous  ne  pourront 
parées  c^ue  lorsque  nous  ceflTerons  de  les  al- 
Nous  vivrons  de  l'union  que  nous  avons  a* 
ite  l'Eglife  qui  eft  notre  mère  :  nous  vivrons 
rtus  des  faints  oui  nous  înftruiront  par  leur» 
les.    Si  nous  lommes  privées  €e  la  luniii* 

flambeaux  qui  luifent  dans  TEgliTe ,  nous 
B  eûfîn  de  la  foi  qui  eft  la  vie  des  juftes: 
livrons  de  l'e^érance  qui  ne  confond  point  : 
ivrons  de  la  prière  qui  eft  le  canal  par  le- 
n  reçoit  toutes  ces  vies  :  nous  vivrons  de 
rite  qui  eft  la  vie  même  ;  &  nous  vivrons 
croix  de  Jéfus-Chrift  qui  en  eft  la  fource. 
e  monde  enfemble  ne  peut  nous  empêdier 
(Voir  cette  abondance  de  nourriture,  qui  peut 

immédiatement  du  ciel  dans  le  cœur  de 
le  fans  le  fecours  de  l'homme,  quelques  re- 
^ens  qu'on  puifle  faire  au  dehors,  fi  nous 
i^ons  enracinés  dans  la  charité ,  comme  dit 

M  Cahu 
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fatnC  Paulin  ,  nous  ne  fécherons  point , 
coupe  des  branches  qui  font  pallàgères  A 
relies  ,  nous  vivrons  du  fuc  de  la  radm 
éternelle.  Qu'on  coupe  tant  ou'on  voa 
n'eft  pas  Dour  nops  jecter  dans  le  feu,  n 
nous  faire  porter  encore  plus  de  fruit,  i 
ra  pas  pour  nous  punir,  mais  pour  nous 
On  peut  donc  nous  ôter  les  branches  qu 
dent  des  hommes,  m?.is  on  ne  peut  noa 
racine  qui  ne  dépend  que  de  Dieu.  Ceft  i 
de  confolatîon  que  nous  ne  puidîons  per( 
que  nous  ne  le  voulions,  quoique  ce  foit 
me  tems  le  fujet  de  craindre  ,  parce -q 
fommes  Q  malheureux  &  fî  ennemis  de  m 
pre  bien ,  qu'il  n'arrive  que  trop  fouvenc  < 
le  voulons  :  ce  qui  donne  avec  raifon  an: 
nés  qui  font  à  Dieu  de  l'horreur  poux  leu 
volonté. 
Taot'iiiri.  ^^  néceffité  du  détachement  général,  n 
tîçn*eft/  ment  pour  les  époufes  de  Jéfus-Chrift,  i 
j.  c.  pour  tout  chrétien,  va  u  loin,  que  c eil  i 
des  pères  que,  (i  pour  être  fauve  il  n'e( 
ceflaire  de  mourir  pour  Jéfus-Chrifl,  il  ed 
moins  nécefTaire  d'être  dans  la  dispolition 
fit  pour  lui  s'il  le  ûilloit  &  que  l'occafion 
fentât.  Cefl  ce  que  Jéfus  -  Ghrîft  lui-mé 
enfeigne  dans  l'Evangile  en  nous  difant,  c 
pas  digne  de  Udy  fi  on  ne  porte  fii  croix  6f 
renonce  à  tout>  Ce  que  faint  Bafile  ezpli( 
dispofltiôn  dont  je  parle.  Ce  qui  a  fait  di 
Hilaîre  ,  ^u'il  faut  fidvre  Jéfus -CbriH  t 
fa  crois  y  &  quHlfaut  Vaccotf^agner  dans  Je^ 
ces  (f  dans  fa  mort*  Nous  ne  devons  pas 
prifes  de  ces  vérités.  Jéfus  -  Chrift  qui 
pour  nous  a  fait  incomparablement  plus  po 
qu'un  Roi  ne  ûiitpour  des  foldats,  à  qui  il 
ne  qu'une  petite  folde,  &  qui  s'expofent 
pour  lui  :  ils  font  prêts  au  moindre  coi 
ment  qu'on  leur  £iit  à  s'expo&r  aux  pis 


pendâ»  tiur  ferficution.  %(Sf 

I5  ne  font  aucane  difficulté  de  fouffrlrtou* 
s  de  travaux,  parce-que  c'eft  leur  proféflioit 
font  enrdiés  pour  cela.    Nous  ne  le  fom*  * 
moins  qu'eux  pour  Jéfus  -  Chrifl:.    Quand 
>ns  recule  baptême ^  nous  avons  fait  ua 
de  fidélité,  &  nous  ne  pouvons  nous  dé- 
:ette  obéiflknce  que  nous  lui  avons  vouée 
is  perdre  &  nous  rendre  déferteurs.    Si 
utons  de  la  peine  que  méritent  les  défèr* 
l'armée  de  Jéfus  -  ChriH: ,   nous  n'avont 
ifîdérer  celles  que  les  loix  ordonnent  con« 
éferteurs  de  l'armée  àt&  hommes.  Un  fol- 
te  la  mort  quand  il  refufe  d'obéir  à  un 
.    Quelle  honte  à  un  chrétien  de  ne  faire 
une  folde  étemelle ,  qui  eft  le  Royaume 
même ,  ce  qu'un  foldat  fait  pour  une  peti- 
te fi  méprifable  ?  Ciceron  rapporte  en  par- 
armées  Romaines,  qu'on  a  vu  des  légions 
aller  avec  réfolution  &  avec  afTurance  oc« 
s  pofles  dont'  elles  favoient  bien  qu'elles 
r'oîent  revenir.     Cela  n'eft-il  pas  étrange 
pàyens  ayent  fait  pour  une  ville  périflable 
jes   chrétiens  ne  font  pour  la  cité  de 
la  fainte  Jérufalem  qu'en  fe  plaignant ,  & 
ne  le  font  point,  parce-que  ce  n'elt  rien 
ir  Dieu  que  de  le  faire  avec  regret:  car 
e  de  combattre  pour  Téfus-Chrift  eft  un 
&  devient  un  foldat  de  l'Ante-Chrîft. 
[e'e   du  Démon  contre  Jéfus-Chril!   ^^j^^^- 
?  de  pérfonnes  qui  ne  veulent  rien  per-  ;j«  r33îi 
l  ne  veulent  rien  fouffrir ,  &  <^ui  jugent  jî»/»?/r 
&des  maux  plutôt  par  les  fentimens  à^K"p\}} 
que  par  ceux  de  la  foi.    L'armée  de  Jé-^i^'t*^{o 
(1  au  contraire  eft  çompofée  de  pérfonnes  »«i»iY« 
dispofées  à  tout  ce  quil  ordonne,  &  quij>;][*'^^{f- 
[ue  c'eft  gagner  que-cfe  perdre  toutes  cho-jîjjftj^" 
l'amour  de  lui.     Ils  combattent  pour  J^-,%%^41!!. 
\  &  furmontent  fes  ennemis  avec  les  iro-jjjMrîr 
»  qu'il  a  furmonté  les  leurs  ^  ft  OTl?<w^\;i;t^ï;^ 
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jaiini    cette  grande  vîfloîre  qni  nous  donne  la  viûoireft 


à*m»  leari 


ç.rpi,c*eftla  liberté:    car ,  comme  dit  faint  Auguftia,  nocit 
fo't'pui  'chef  n*a  pas  vaincu  le  monde  en  le  combattantg 


■  eue 


ei|c'«iâ^.inais  en  (ouffrant.  Cefl  pourquoi  ceux  qui 
*"**  battent  pour  lui  n'ont  pas  de  meilleures  armes  <m 
celles  de  la  foi  &  de  la  patience ,  &  ils  font  alu- 
rés  de  remporter  toujours  la  viétoire  quand  ih  ne 
fe  ferviront  point  d'autres  armes  que  ae  cella- IL 
Le  monde  croit  les  vaincre  en  les  faifanc  tonto 
dans  les  maux  qu'il  leur  a  préparé ,  &  c'eil  an  çoêf 
traire  ce  qui  les  rend  vifborieux.  Leur  chute  ipp» 
rente  eft  une  vraie  exaltation  aux  yeux  des  aiièêii 
&  c'eft  alors  qu'ils  ont  tout  furmonté  quand  II 
paroiflent  l'être  entièrement.  Quand  Jéfus-Chri 
réi&ve  la  gloire  de  faint  Jean,  il  ne  d(t  autre  cImf 
fe  fînon  ^ue  Tes  ennemis  avoient  fait  de  lui  es 
qu'ils  avoient  voulu,  ce  qui  efl  tout  dire:  car  c'ef 
être  entièrement  vaincu  que  de  faire  tout  le  ml 
qu'on  veut.  Or  faint  Jean  a  été  entièrement  vb 
torieux  en  aimant  mieux  foufFrir  que  d'affbibllr  of 
pallier  tant  foitpeu  la  vérité,  comme  le  vouloîot 
les  ennemis  :  la  puiOTance  d'Hérodlade  a  été  oK 
vraie  foiblciïe ,  &  la  foiblefTe  apparente  de  ÙM 
Jean  qui  a  foufFert  a  été  une  vraie  force.  Qoi 
peuvent  donc  fouffrir  les  foldats  de  Jéfus-Cbnfti 
puisque  ceux  qui  combattent  contr'eux  cofflbtf- 
tent  pour  eux  &  fe  perdent  malheureufemeot  eo 
contribuant  à  les  fauver.  Nous  avons  une  voloO' 
té  naturelle  de  ne  point  fouffrir ,  &  qui  exifls 
même  dans  les  plus  grands  faints  :  cette  volooG^ 
eft  pour  nous  une  fource  de  foiblefTe ,  ft  quand 
nous  ne  nous  y  oppofons  pas  par  une  volonté  con- 
traire que  la  grâce  forme  en  nous,  pour  nous  fiire 
vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut,  il  eft  facile  de  non 
furmonter  :  car  ne  voulant  point  fouffrir  ce  (|Be 
nos  ennemis  ont  la  volonté  cl  la  puifTance  de  DM 
faire  foufFrir,  &  nous  trouvant  ainfî  oppofés  â  ït 
vandle  qui  nous  ordonne  de  vouloir  en  cela  ce 
qu'ils  veulent,  nous  fommes  malbeureufcment  vaîn- 
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en  ne  voulant  pas  pour  nous  fauver  ce  qu*îls 
lient  pour  nous  perdre.  Ceft  donc  un  avança^ 
ir  nous  que  les  nommes  travaillent  par  la  puis- 
ce  nu'ils  ont  recû5  de  Dieu,  &  par  Ja  mauvaife 
on  te  qu'ils  ont  aeux- mimes  à  rompre  cette  vo- 
té par  la  force  qu'ils  ont  en  main,  afin- que  nous 
flions  par  la  fuite  les  furmonter,  ce  oui  fait  la 
;oire  de  l'Eglffe  &  de  Jéfus-Chrift,  qui  e(l  glori- 
par  nos  fouffrances,  qui  accomplit  les  fiennes 

Taccompllflement  des  nôtres ,  comme  nous  l'en- 
^e  l'apôtre. 

.L  faut  donc  bien  prendre  garde  ^ue  nous  ne,,  ,/^,, 
is  oppoQonspas  aux  defleins  de  Dieu,  &  ^^^ffcC^LÛ 
js  ne  foyons  pas  caufe  que  fa  gloire  foit  dimi-^;,].;;» 
he  9  en  ne  voulant  pas  fouffrir  ce  qu'il  veut  quei;»;^;^  f* 
us  fouffrions ,  &  en  abandonnant  lâchement  le^;^;i;;], 
[le  qu'il  nous  a  fait  la  grâce  de  nous  confier  ,f;[fj/«>p,<'. 
en  le  défendant  foiblement,  ce  qui  arrive  quand  ";jf)|;«<j^ 
us   fouffrons  avec  tridefle  &  comme  i  ^^SJ^^^iKiff^ 
\t  i  Dieu  que  la  foi  nous  eût  bien  ouvert  les);^*,"*^*^^ 
ttz ,  afin  de  voir  toute  l'Ëglife  du  ciel  attentiveû"eVb1ii> 
z  combats  de  celle  de  la  terre,  &  Jéfus-ChriftySM^^/ 
I  perfonne  qui  efl  le  chef  de  Tune  &  de  l'autre, gir^^cjo^ 
A  range  fon  armée  en  bataille,  &  qui  marque  àrn*'  ***" 
lacun  en  particulier  &  le  lieu  où  il  veut  qu'il  com- 
itte  &  le  tems  du  combat.    Un  général  d'armée 
k  porter  fes  ordres  par  Tes  officiers;  mais  Dieu, 
li  eft  il  grand  qu'il  le  fait  fervir  par  qui  il  veut 
ir  fes  ennemis  môine  fans  qu'ils  le  fâchent,  nous 
s  Ait  porter  par  eux-mêmes.  Quand  ils  nous  font 
loffrlr,  nous  devons  entendre  la  voix  de  Dieu  qui 
yas  dit  par  leur  minittère  :   combattez  pour  ma 
loire  »  c*e(l  -  à  -  dire ,  foufFrez.   Ce  font  ceux-là  mê* 
es,  qui  combattent  contre  nous,  qui  nous  don- 
mt  le  lignai  pour  combattre  pour  lui  :  c'eft  pour- 
loi  nous  avons  tort  de  nous  en  prendre  aux 
3mmes  &  de  regarder  la  terre,  au  lieu  de  ne  re- 
irder  que  le  ciel  d'où  les  ordres  viennent.    Nos 
ïDemls  ne  peuvent   rien  contre  nous  qu'autant 
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qoe  Dieu  leur  permet  &  qu'il  leur  en   donne  le 

SDuvoir.    Nous  pouvons  bien  dire  que  Dieu  coo- 
uit  la  main  qui  frappe  ,   la  gouvernant  par  h 
puiAfance  &  la  fage^  qe  Ta  providence,  pour  nous 
laire  un  mal  qui  nous  ett  avantageux,  de  même  qall 
nous  gouverne  par  fon  amour  poitr  nous  niie 
fouffrir  avec  paix. 
^^^•l^       Il  n'ell  donc  pas  qneftion  des  petites  chqfes 
«•mUr^^que  nous  voyons  (k  qui  ne  doivent  pas  nous  cou* 
îôi^B*etrc^trl(ler ,  mais  des  grandes  que  nous  croyons  poo- 
^^^•F.^ devoir  nous  confoler  anous  être  un  fujet  de  joie.  II  ne 
■jiuJàe^Us'agit  pas  de  ce  qu'on  nous^ce,  maïs  de  la  glolie 
Se*u  jj.  de  Jéms-  Chrifl  &  de  la  confolation  de  r£gli(èy  qui 
o'HîhM.  "^  peut-être  fecourùê  plus  noblement  que[Mrli 
«eVr  »?;  patience  de  fes  enfans  •*  &  nous  ne  devons  pis 
•|«^>»    nous  occuper  des  deiTems  de  nos  ennemis  «  maii 
""**&£ de  ceux  de  Dieu,  qui  règle  tout  ce  qui  fe  fait  dn» 
*  'le  monde ,  félon  oiril  eu  le  plus  utile  pour  la  om- 
iervation  de  rEglife  générale  &  de  la  pardculière 
de  chaque  Etat,  comme  dit  Tapôtre.  Ne  craignoDi 
donc  rien  tant  que  de  manquer  de  fidélité ,  &  de  oe 
pas  honorer  alTez  la  çrace  que  Dieu  nous  fait.    Ce 
font  dés  occafîons  uniques  qiill  ne  faut  pas  laii&r 

Ï>erdre  inutilement.    Nous  remercierons  Dieu  dni 
'éternité  de  nous  avoir  afTociés  à  fa  viéloire  par  le 
peu  de  maux  qu'il  nous  aura  fait  la  grâce  de  foof- 
irir  en  nous  auociant  à  Ces  combats  y  ^  ceux  qui 
n'auront  pas  compris  le  don  de  Dieu,  en  preniot 
pour  un  grand  mal  ce  qui  leur  étoit  donné  pour 
un  grand  bien ,  feront  dans  une  douleur  auili  inu- 
tile qu'étemelle  de  n'avoir  tiré  aucun  avantage  de 
la  vilite  de  Tépoux ,  qui  nous  appelloît  à  ce  com- 
bat fi  fôcile ,   que  pour  les  appeller  à   fes  ndca , 
miraculeufes ,  &  leur  faire  acquérir  la  robe  nuptiale 
par  la  patience  qui  en  e(t  le  prix  9   félon  que  le 
remarque  faint  Cyprien. 
LnÂ'ctgn    ^^*  vierges  de  Jéfus-Chrift  lui  étant  confacréci 
î*MimuP*^  une  profefiion  fi  particulière    ont  auffî  une 
Sid'àj  '  obligation  paiticulicre  d'avoir  plus  de  zèle  pour  fa 
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iobtCt  de  prendre  plus  de  part  dans  Tes  combats  c-^<i;>j;'^^t 
K  fcss  viâoires,  de  luî  demeurer  plus  fidèles.  0*6(1  f»£'*)^7 
m  grand  mal  qu'un  fi  grand  Roi  &  û  puiflânt  fût'p,<>J;,'^;,^ 
(baQdonné  par  tes  ferviteurs ,  pour  quelque  in^^î^ti^-r^j-çV 
emporel,  qui  renonceroient  à  fa  croix  qui  doit  fai-^*, ]>*••**  * 
e  toutes  leurs  délices..  Mais  comme  pour  être  é-pôu^^t- 
K)ure  de  Jéfus-Chrift  on  ne  laifTe  pas  d'être  fille|^«y'^*- 
rÀdam  qui  les  a  eavdopées  dans  le  crime  de  ^^\{*i}}^»* 
évolte»  &  que  ce  grand  procès,  dont  riiTuê  ef! en- "Tufit hi- 
:ore  incertaine,  ne  fera  jugé  définitivement  qu'à'** 
'heure  de  la  mort,  elles  doivent  regarder  préfeu- 
£ment  Jéfus-Cbrift  comme  leur  époux  &  comme 
eur  juge  &  leur  médecin,  parce -que  le  crime  de 
eur.përe  leur  avoit  caufé  une  maladie  mortelle 
i  la  mort  même:   car  quoiqu'elles  ayent  été  res- 
jfcitées  par  la  grâce  de  leur  époux,  &  que  leur 
mté  foit  plus  avancée  que  la  nôtre ,  elles  ne  fe 
romperont  pas  néanmoins  de  fe  confîdérer  tou- 
)urs  comme  malades  ;    &  au   contraire  elles  fe 
'oœperont  fi  elles  fe  croyent  guéries ,  &  leur  ma- 
idie  fera  d'autant  plus  grande  qu'elles  fe  perfua- 
eronc  avoir  plus  de  fanté.    Mais  quoiqu'elles  fe 
îgardent  comme  enveloppées  dans  un  crime  dé 
.eze-majeflé  divine,  dont  elles  n'ont  pas  encore 
eçû  une  entière  abfolution,  elles  trouveront  de- 
iioi  fe  rafiîirer  autant  qu'on  le  peut  être  contre 
1  crainte  fi  juûe  de  la  condamnation  éternelle. 

Voici  une  pièce  juftificative  &  le  gain  fin*' „„;*.. 
l'un  procès  fi  dangereux  &  fi  embrouillé  ,  qui  les»jj*jô«/^ 
àifolc  toujours  trembler.     Ce  fac  étoit  entre  les.poj'piècç. 
aams  de  nos  ennemis  :  us  nous  lont  comme  jette  a««*- 
a  tête  pour  nous  faire  dépit ,  étant  ignorans  de  ce  qui 
Itoit  dedans,  &  ne  croyant  pas  qu'il  y  eût  des  pièr 
;es  de  vie  qui  pufient  nous  faire  abfoudre  &  nous 
aire  gagner  un  Royaume.    Il  faut  s'écrier  avec 
aint  Paulin  :  ô  bienbeureufe  injure!  Qu'on  ejl  heureux, 
Ir  n'être  point  heureux  g*  defouffrir.    Car  enfin  ce  ju^ 
le  Jmoerain  (^  incorruptible  ^9  a  tant  dmé  la  croix 
le  petit  condamner  ce  qtiV  airn^  c'eji  un  refuge  ajjuré 
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iwitre  fa  colère.  Il  a  défîré  avec  ardeur  de  fenftts 
pour  nous ,  &  H  ne  condamnera  jamais  use  perfon- 
ne  qui  fe  réjouira  de  fouffrir  pour  lui.    Voild  nne 

Îiénitence  bien  abrégée,  &  que  faint  Clémeat  «fA- 
exandrie  a  raifcn  d'appeHer  une  pénitence  tmh 
table  (^  précieufe,  qui  peut  tout  d'un  coup  reruke  Êtk 
de  Dieu  ceux  qui  Je  regardoiem  comme  criminels,  Qoe 
jie  feroic-on  pas  pour  ga^er'fon  juge  dans  une 
affaire  de  la  dernière  conféquence?  Vous  avezoM 
belle  occafîon  de  gagner  le  vôtre  i  ce  ^u*on  Be 
peut  faire  à  l'égard  des  jtïges  ordinaires ,  qui  ne  peo- 
Tenc  nous  favorifer  quand  ils  le  voudroleot,  fiw^  i 
tre  caufe  n^ed  pas  bonne.  Ce  divin  juge  n'eft  pv  f 
iûiet  à  une  telle  néceflicé:  C'ed  fa  volonté  Quicft  I 
la  règle  de  la  juflice;  &  la  caufe  la  plus  ipjuKed^ 
vient  juAe  quand  il  lui  pîait  de  nous  pardonner 
en  nous  faifant  gracè.  Que  vous  êtes  heureofa 
de  pouvoir  gagner  votre  juge  dans  une  caufe  qô 
par  elle  même  ne  peut  être  bonne.  £n  le  gagnût 
vous  ne  le  corromprez  point ,  mais  vous  dévien- 
drez vous-mêmes  incorruptibles.  Ne  mettez  point 
de  bornes  â  vos  fouffrances ,  afin  qu*il  n'en  mecte 
point  à  fes  miféricordes.  Soyez  dlspofées  â  fouffrir 
tout ,  afin  qu'il  vous  pardonne  tout.  Ne  vous 
plaignez  point  des  injullices  de  vos  ennemis ,  ft  D 
ne  fe  plaindra  point  des  vôtres.  L'occafion  qne 
vous  avez  n'efl  pas  moins  un  remède  pour  vooi 
guérir,  qu'un  arrêt  pour  vous  aMbudre:  remède 
auifî  précieux  qu'efficace  qui  a  été  fait  avec  le  iâDg 
de  rÂgncau.  il  n'y  a  point  de  maladie  fî  mortel* 
k  qu'un  médicament  fi  puîKIant  ne  guérifle,  quand 
H  efl  appliqué  comme  H  faut,  quand  on  n'en  re> 
tranche  rien ,  6c  fî  on  le  prend  de  la  main  de  Dies 
comme  il  le  donne.  Ne  perdons  pas  une  goûte 
de  cette  effence  de  h  croix ,  par  laquelle  les  méii- 
tes  de  Jéfus-Chrifl  nous  font  appliqués.  VoiU 
peut-être  le  dernier  remède  qu*i!  nous  a  mérité 
par  fa  mort,  &  fî  nous  le  perdons ,  en  fouffrant  in- 
utilement &  comme  par  torce>  nous  n'en  trouve- 
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g  plus  d'antre,  -&  no»  maux  devenant  incnra* 
I  feront  étemels  y   dont  je  prie  Dieu  de  nous 
èrver.    ^Recneillons-donc  avecfoia  les  moin* 
i  fragmens  du  pain  de  vie,  &  de  ce  médicament 
imortaifté  que  nos  ennemis  nous  apportent  y  fe 
tant  miférabtes  pour  nous  rendre  heureux. 
►k  dira  peut-être  qu'on  ne  regrette  (éi  V^^^MttVi  . 
parce -qullsétoient  des  avocats  qui  plaidoientiii^'^^d^^^^^ 
e  caufe  devant  Dieu,  &  des  médecins  qui  nousIi^r^'v'V 
ient  à  prendre  ces  médicamens  de  vie,  &  nousnôTiTcni 
ictlitoienc  l'ufage,  &  qu'ainfî  comme  on  ne  lesu'iSUt** 
£tte  que  pour  Jéfus-Chrid  il  eft  permis  de  les 
stter.  .  .  Vous  êtes  donc  femblaoles  en  cela  à 
iham  le  père  des  fîdëles:    voyons  donc  lors* 
Dieu  lui  commanda  de  facrifier  Ton  cher  fîls, 
quelle  manière  il  lui  obéit  »  &  s'il  fit  cette  dis- 
ion  qu'il  ne  fe  plaîgnoit  pas  de  cette  perte  qu'il 
t  faire  par  des  fentimeos  de  la  nature  y  mais 
1  foi. 

BRAH  AM  obéît  Amplement  à  Dieu.  Il  ne  don-j,,îf^j, 
[eu  à  aucun  raifonnement  humain  ,  &  ^ermanij^^br.^^ 
jreux  du  ccéur  il  conlîdéra  plus  celui  qui  luif/;/'^';,*^ 
ic  ce  commandement ,  que  le  commandement  <^i^<^*^* 
re:  Il  entra  tellement  dans  le  deffein  de  Dieu» 
près  avoir  reçu  cet  ordre,  Il  ne  confidéra  plus 
fîls  que  comme  une  hodie  :   il  s'éleva  par  fa 
lu-  deflus  des  fens  5  &  la  grandeur  de  Dieu,  a* 
le  refpeA  qu'on  doit  à  fa  volonté,  occupa 
iment  ion  cœur  »  que  les  fentimens  naturels  à 
été  y  furent  étouffés  ,  &  ne  fervirent  qu*â  ho- 
îT  le  trophée  de  fon  obéi(Iànce<    Voilà  ce  qu'on 
û\e  aimer  &  obéir.    Je  ne  vois  pas  feulement 
»  cette  obéilTance  des  marques  de  la  grandeur 
'amour  qu'il  avolt  pour  Dieu,  qui  y  font  viû* 
,  mais  j'y  vois  encore  la  grandeur  de  l'amour 
[  avoit  pour  fon  fils ,  ce  qui  pourroit  paroitre 
extraordinaire 9  mais  je  le  crois  véritable.  Fou£ 
point  douter,  il  ne  faut  que  faire  reflexion  que 
raodeor  de  l'amour  (e  dok  prendre  de  fon  prin^ 
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nous  platfent  qae  parce -que  (fefl  hii  qui  noosld 
donne.  D'où  vient  que  quand  ri  voudra  nous  eo 
priver,  nous  demeurerons  dans  ta  P«x,  en  nous  ré- 
fignant  à  fa  volonté,  qui  efl  la  cauie  de  cette  priva* 
tion ,  non  pas  moins  dans  ce  qull  nous  ôte  qjie  dans 
ce  on'il  nous  donne.  Il  ne  faut  donc  pas  regarder 
le  lacrifice  d'Âbn^am  comme  une  cnofe  pafflEe; 
nous  fommes  dans  le  tems  préfencement,  nootrtel- 
mirons;  &  nous  le  trouvons  heureux  de  n'avoli 
point  préféré  Ton  fils  à  Dîeu>.  Que  cela  nous  t^ 
prenne,  die  faint  Chryfoflâme,  de  ne  préférer  ries 
de  temporel  à  Dieu  qui  efl;  étemel ,  perdant  de  boa 
cœur  tout  ce  que  Dieu  veut  que  nous  perdionSr 
afin  de  ne  le  point  perdre  ;  car  nous  retrouvooi 
en  lui  avec  plus  d'avantage  tout  ce  que  nous per* 
dons.  Faifons  de  la  nécdCté  une  vertu  r  facritttU 
nous -mômes  avec  une  pleine  volonté  ce  que  noni 
ne  pouvons  retenir;  &  ce  fera  un  vrai  (âcrifice  qoi 
lui  fera  aufli  agréable  que  cehii  d'Abraham:  fi  nooi 
le  faifons  avec  la  môme  foi ,  nous  recevrons  fstf 
comparaifbn  plus  d'avantage  de  la  foumiffion  lei- 
peétueufe,  que  nous  aurons  eue  pour  fes  ordres- fr 
de  cette  vrafe  obéiûTance,  que  nous  n'aurions  lA 
lecevoir  de  tout  ce  que  nous  perdons.  Notre»! 
môme  aura  quelque  chofe  de  ungulîer  qui  la  rele* 
vera  beaucoup  devant  Dieu  r   car  au  lien  que  es 

Srapd  Patriarche  re^c  de  lui  Immédiatement  î'or* 
re  de  facrifier  Ton  hls,  nous  avons  la  gloire  de  lai 
obéir  &  d'accomplir  fes  ordres  qu'il  ne  nous  a  figoi- 
iiés  que  par  un  figne.  Il  fuffit  aux  époufes  db  coiP' 
noltre  ce  que  Dieu  défire  d'elles  par  le  moindre 
ligne,  fa  volonté  ell  leur  règle:  ce  qui  Id  plaic 
m  un  ordre  pofitif  pour  ceux  qui  l'aimenc  Ellei 
Ibnt  en  cela  comme  David  qui  ne  confîdéra  point 
la  mauvTiife  volonté  de  Semer,  maïs  Isr  juQice  de 
Dieu.  Il  faut  que  la  foi  ait  bien  ouvert  les  oreil- 
les du  cœur  pour  entendte  la  voix  de  Dfeir  de  H 
loin  ,  &  ne  confondre  point  ce  qui  eft  de  fii  julU 
ce  &  de  la  aiféricoxde  avec  ce  yii  ^  de  l'injuitt 
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ce  &  de  la  malice  des  hommes.    Mais  laiflbns  le 
faMfice  d'Abraham  mit  efl  excnrordinahre  &  ne 

Earlons  que  d*an  fecrifice  qui  e(t  common  à  tous 
ïs  chrétiens!,  &  qui  devant  être  continuel  doit 
durer  autant  que  la  vie. 

Nous  n'avons  pas  befoîn  de  recevoir  un  com-j^,^^-^ 
mandement  particulier  de  fouffrir,  puisque  nous  enf»^"'' 
avons  reçu  un  général  de  porter  notre  croix  qui  jêj^wr"' 
Be  peut  ftre  portée  qu'en  fouffrant.  Perfonne  n'^iti»»;»  îjjr» 
czenit  de  cette  grande  obligation  :  il  n'y  a  point <o?t'r^"4re 
de  lalut  pour  ceux  qui  ne  ponent  pomt  leur  croix  :«|^«bie> 
nais  la  plupart  des  hommes  au  lieu  de  porter  Icui'^;;'^^^;^'' 
croix,  la  croix  vivifiante  de  Tagneau  qui  les  fau-î^V/not^ 
veroit,  ils  portent  la  croix  mortelle  du  monde  qui 
les  perd ,  &  la  croix  môme  des  Démons  qui  Je» 
dunne.    On  ne  peut  donc  être  fans  croix ,  &  on 
ae  peut  s'exemter  de  porter  celle  de  Jéfus  -  Chriit 
fl  on  veut  avoir  part  à  Ton  Royaume.    Notre  craii^ 
le  ne  doit  pas  être  de  la  porter,  mais  de  ne  la 
point  porter.    Nous  voyons  tous  les  jours  que  les 
perfonnes  qui  aaignent  Dieu,  tremblent  quand  el- 
les té  voient  fans  foufFrance  ;  &  pour  fupplécr  A 
œ  manquement ,  elles  fe  taillent  comme  elle»  peu-^ 
vent  des  croix  fur  le  modèle  de  ceHe  de  Jéfus- 
Chrii^,   pour  ne  pas  rougir  devant  lui  de  fe  voir 
fim  croix  :  &  comme  on  ne  peut  pas  nier  qu'elles 
ne  foîent  d'un  grand  mérite ,  étant  volontairement 
des  croix  de  Tamour  de  Jéfus-  Chrid,  il  y  a  néan* 
moins  cet  inconvénient  qui  ed ,  que  lorsque  nous 
les  choififlTons  nous-mêmes  ,  notre  volonté ,   qu! 
ciH  toujours  à  craindre,  y  a  quelque  pnrt:  &,  pour 
dire  la  vérité,  nous  ne  «nous  entendons  pas  bien 
i  faire  une  croix  comme  il  faut.    Il  y  manque  tou- 
jours quelque  chofe,  &  Tamour  propre  en  retran- 
che on  ajoute  à  fa  mode  quelque  chofe  qui  gâte 
tout. 

Dieu  nous  en  taiîfe  de  bonnes:  il  les  a  teintes lcs^'oix 
de  fon  fang ,  &  les  a  toutes  parfeméea  de  rhuile!^;,?.'fi!^ 

du  ciel  >  pou  nçw  confbler  par  le  poids  mêtae  quef,;^;^'? 

M  7  nous 
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nous  plaîfent  qae  parce -que  dcù,  lui  qui  noaslo 
donne.  D'où  vient  que  quand  H  voudra  nous  en 
priver,  nous  demeurerons  dans  la  paix,  en  nous  ré- 
fignant  à  fa  volonté,  qui  efl  la  cauie  de  cette  prm- 
tion ,  non  pas  moins  dans  ce  quil  nous  ôte  qae  dans 
ce  on'il  nous  donne.  Il  ne  faut  donc  pas  regarder  |] 
le  lacrifice  d'Abraham  comme  une  chofe  paiSe; 
nous  fomraes  dans  le  tems  préfencement,  nootrid- 
snîrons;  &  nous  le  trouvons  heureux  de  n*iivob 
point  préféré  Ton  fils  à  Dieu.  Que  cela  nous  tç^ 
prenne,  dit  faint  Chryfofl6me,  de  ne  préférer  rien 
de  temporel  à  Dieu  qui  efl;  étemel,  perdant  de  bon 
cœur  tout  ce  que  Dieu  veut  que  nous  perdionif 
afin  de  ne  le  point  perdre  ;  car  nous  retronvoni 
en  lui  avec  plus  d'avantage  tout  ce  que  nonsJ)e^ 
dons.  Faifons  de  la  nécdCté  une  vertu  r  Cicrimnf 
nous -mômes  avec  une  pleine  volonté  ce  que  nooi 
ne  pouvons  retenir;  &  ce  fera  un  vrai  lacrifice  qol 
lui  fera  aufli  agréable  que  cehii  d'Abraham::  û  nov 
le  faifons  avec  la  môme  foi ,  nous  recevrons  fauf 
comparaifbn  plus  d'avantage  de  la  foumiffion  les- 
peétueufe,  que  nous  aurons  eue  pour  fes  ordres- ft 
de  cette  vraie  obéiffance,  que  nous  n'aurions  p^ 
lecevoir  de  tout  ce  que  nous  nerdons.  Notre  nrf 
même  aura  quelque  chofe  de  ungulier  qui  la  relè- 
vera beaucoup  devant  Dieu  r  car  au  lieu  que  ce 
Srand  Patriarche  re^t  de  lui  immédiatement  l'or- 
re  de  facrifier  Ton*  fils,  nous  avons  la  gloire  de  Id 
obéir  &  d'accomplir  fes  ordres  qu'il  ne  nous  a  figoi- 
£és  que  par  un  figne.  Il  fuffit  aux  époufes  db  coif 
noltre  ce  que  Dieu  défire  d'elles  par  le  moindre 
ligne,  fa  volonté  ell  leur  règle:  ce  qui  lui  plaic 
cit  un  ordre  podtif  pour  ceux  qui  Paimenc  Elles 
font  en  cela  comme  David  qui  ne  confîdéra  poinr 
la  mauv^^ife  volonté  de  Semer,  mais  Isr  juQice  de 
]Dieu.  Il  faut  que  ia  foi  ait  bien  ouvert  les  ordl- 
les  du  cœur  pour  entendte  la  voix  de  Dieu-  de  û 
loin  ,  &  ne  confondre  point  ce  qui  eft  de  (k  jufH* 
ce  &  de  la  iiuféricorde  avec  ce  yii  ^  de  l'iDJaM- 

ce 
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A.  fes  propres  époufes  ,-  û  les  uns  &  lec  autres 
vorcent  également  leurs  aoix  «  fi  ce  n*eft  que  les 
amples  ferviteurs  la  portent  avec  paciepce  »  û  ce 
ibnc  de  bons  ferviteurs,  &  que  les  époufes  la  por- 
tent avec  gradtude  &  avec  joie,  pouvant  ç}ire.avec 
faint  Paul,. que  la  confolation  qui  vient  dç  ]a  foi 
jûffpafTe  la  tribulatîon  qui  vient  du  monde? 

A  Dieu  ne  plaife  que  les  époufes  refufent  jamais 
de  porter  la  croix  de  leur  époux. 

Ce  font  les  vierges  folles  qui  veulent. b{en  le 
fiilvre  fur  le  Tbabor  ou  dans  lé  défère  où  il  niulti^iHa 
les  pains  ;  mais  les  iàges  s'empreÛent  plus  à  le  fui- 
Txe  fur  le  calvaire. 

TROISIEME  CONFERENCE 

■  ■ 

DELA 

MÈRE    ANGÉLIQUE^ 

DE    SAINT    JEAN. 

Dans  le  même  tems  &  les  mêmes  cîr*  ; 
confiances  que  la  précédente,  fur 
la  foumiffion  que  Ton  doit  à       ,  . 
l'ordre  de  Dieu  dans  tout 
ce  qui  nous  arrive. 

C'EST  une  grande  fagefle  que  d'avoir  de  Ia,,^^i|.^^, 
complaifance  &  de  Tadmiration  pour  tout  cejvoir^d.^^^ 

qwDfeufoit. .  Ccû  une  grande  figcffe  4e  lui  plai-;;,vjrv 

xe5 
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■iciitiit  re  ;  ft  c'en  une  folie»  qu'on  ne  peut  exprimer,  ii 
finWù  lui  déplaire.  Maïs,  comme  dit  famc  Auguftin,  s/b 
ViAlÂ'  '"debii  plairt ,  il  faut  qu'il  nous  phife  :  car  fi  Ce  f/tf 
**\T\\\x.fait  n«  nwu  pUit  pas ,  comment  feroif' il  poffbU  ftf 
*'*^*«  ce  que  nous  faifons  lui  pût  plaire  ?  notre  Souverain  ma- 
tre  efl  fi  bon,  qu*il  loue  ce  que  font  fes  ferviieurr. 
Comment  donc  fes  ferviteurs  feroient  -  ils  û  iogratf 
que  d*fmprouvcr  tacitement  &  de  s'attrifter  &  ce 
que  fait  un  (i  fage  maître  &  qu'il  ne  fait  que  ponf 
leur  bien.  Je  ne  m'étonne  plus  d'une  expreffidn  de 
TEcriture  qui  pourroit  paroltre  extraordlnairef 
lorsqu'elle  dit  que  Tobfe  n*eut  point  de  trifiefi 
contraire  à  Dieu  lorsqu'il  le  rendit  aveugle  ft  te 
frappa  d'une  plaie  qui  cfl  fi  fenfible.  Car  comme 
notre  joie  lui  efl  contraire  quand  nous  nous  r^ 
joûifTons  de  ce  mi'îl  improuve  &  de  ce  qui  cou- 
trille  Ton  efprit  laint ,  il  n'ed  pas  moins  vrai  de 
dire  que  notre  trifleile  efl  contratrc  à  fa  doicCf 
lorsque  la  même  cbofe,  qui  lui  efl  un  fujet  oe-gfoi- 
le,  nous  en  efl  un  de  trifleffe.  Or  il  efl  certaîa 
qu'il  fe  réjoiilt  de  tout  ce  qu'il  fait,  comme  YEf 
criture  nous  l'cnfeigne,  &  cela  ne  peut  être  aatr6 
ment,  car  toirt  ce  qu'il  fait  efl  plein  de  bonté  ft 
de  fainteté,  comme  la  môme  Ecriture  nous  en  afltt» 
re,  &  comme  le  ruifTeau  efl  néceflTairement  joint 
â  la  fource  autanc  qu'il  continua  de  couler  ft  cPê' 
trc  ruilTeau  ,  de  même  il  ne  fe  peut  faire  que  ce 
qui  efl  bon  ne  plaife  pas  à  la  bonté,  n'ayant  pu  C- 
trê  bon  que  par  la  participation  de  cette  même  bon- 
té- Où  en  fommes-nous  donc  quand  nous.jnous 
affligeons  fî  hardiment  de  l'ouvrage  de  Dieu-,  & 

Î|uc  nous  relions  dans  notre  triflelie  pour  une  cho- 
e  qui  réjouît  le  faint  Efprit,  au  lieu  de  la  réfcr- 
ver  toute  pour  la  fatîsfaire  ft  pour  détruire  nos  pé- 
chés qui  l'ont  contriflé.  Quand  nous  nous  affli- 
geons avec  excès  de  ce  qui  plaît  à  Dieu  ,  il  efl  iiiH 
poiTPile  que  nous  nous  affligions  aifez  de  ce  quriui 
déplait  :  ce  qui  devroit  être  l'unique  (\ijet  de  notre 

douleur»   Nous  avons  enfoui  dan»  la  ient  ob  ta** 
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ï.  (es  propret  époufet ,-  û  les  uns  &  ]e<  autres 
oxcent  également  leurs  croix  «  fi  ce  n*eft  que  les 
Diples  fervlteurs  la  portent  avec  pacicpce  »  fi  ce 
IDC  de  bons  férvitcnrs,  &  que  les  époufes  la  por- 
nt  avec  gradtude  &  avec  joie,  pouvant  dire. avec 
înt  Paul,. que  la  confolation  qui  vient  de  la  foi 
iipaATe  la  tribulation  qui  vient  du  monde? 
A  Dieu  ne  plaife  que  les  époufes  refufent  jamais 
s  porter  la  croix  de  leur  époux. 
cTe  font  les  vierges  folles  qui  veulent  bien  le 
livre  fur  le  Tbabor  ou  dans  le  défère  où  il  inuitiplfa 
»  pains  ;  mais  les  iàgcs  s'eispreflent  plus  aie  fui- 
re  fur  le  calvaire. 

TROISIÈME  CONFERENCE 

DE      LA 

VIÈRE    ANGÉLIQUE^ 

DE    SAINT    JEAN. 

Dans  le  même  tems  &  les  mêmes  cîr* 

confiances  que  la  précédente,  fur 

la  foumiflîon  que  Ton  doit  à 

l'ordre  de  Dieu  dans  tout 

ce  qui  nous  arrive. 

m 'EST  une  grande  fagefTe  que  d'avoir  de  Ia„,,'v,^, 
^  complaifance  &  de  l'admiration  pour  tout  cep^r^a^'^j^ 
itteDkuiût. .  C'cû  une  grande  lâgcfle  4e  lui  plai- jj^/jj. 

re; 
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mtmktm^  re  ;  ft  c'en  une  folie,  qu'on  ne  peut  exprîmc 
^  >Vfâ»  lui  déplaire.  Maiâ,  comme  dit  faint  Auguflin 
ÎXrt'  '*delid  plairi ,  H  faut  quUl  nous  plaife  :  car  fi  a 
tl\^vtt.fait  ne  nous  plait  pas ,  comment  JeroH  -  il  pojjpb 
^^^  ce  que  nous  faifons  iui  pût  plaire  ?  notre  Souverav 
tre  efl  fi  bony  qiuHl  loue  ce  que  fmit  Jes  ferv\ 
Comment  donc  fes  ferviteurs  feroienc-ils  fi  ii 
que  d'iniproiTver  tacitement  &  de  s'attrîfter 
que  fait  un  fi  fage  maître  &  qu'il  ne  fait  que 
leur  bien.  Je  ne  m'étonne  plus  d'une  exprcffi 
rEcriture  qui  pourroit  paroître  extraordli 
lorsqu'elle  dit  que  Tobre  n'eut  point  de  tr 
contraire  à  Dieu  lorsqu'il  le  rendit  aveugle 
frappa  d'une  plaie  qui  cfl  fi  fenfible.  Car  ce 
notre  joie  lui  efl  contraire  quand  nous  noi 
joûifTons  de  ce  mi'îl  improuve  &  de  ce  qui 
trifle  Ton  efprit  laint ,  il  n*e[l  pas  moins  vr 
dire  que  notre  trUlefie  efl  contraire  à  fa  g] 
lorsque  la  même  cbofe,  qui  lui  efl  un  fujet  de 
je,  nous  en  eft  un  de  triftefle.  Or  il  eft  c 
qu*il  fc  réjouit  de  tout  ce  qu'il  fait,  comme 
criture  nous  l'enfeigne,  &  cela  ne  peut  être  i 
ment,  car  tout  ce  qu'il  fait  efl  plein  de  boi 
de  fainteté,  comme  fa  môme  Ecriture  nous  en 
re,  &  comme  le  ruifleau  efl  néceffairement 
â  fa  fource  autanc  qu'il  continue  de  couler  A 
tre  rulifeau  ,  de  même  il  ne  fe  peut  faire  q 
qui  efl  bon  ne  plaife  pas  à  la  bonté,  n'ayant 
tré  bon  que  par  la  participation  de  cette  même 
té-  Où  en  fommes-nous  donc  quand  nous, 
afflîgeont  fi  hardiment  de  l'ouvrage  de  Dieu 

Î|ue  nous  relions  dans  notre  triflefle  pour  une 
e  qui  réjouît  le  faint  Efprît,  au  lieu  de  la 
Ter  toute  pour  la  fatîsfaire  &  pour  détruire  m 
chés  qui  l'ont  contrifié.  Quand  nous  nous 
geons  avec  excès  de  ce  qui  pjait  à  Dieu  ,  il  el 
pofiîble  que  nous  nous  affligions  aiTez  de  ce  q 
déplait  :  ce  qui  devroit  être  l'unique  fujet  de  i 

douleur»   Noos  avons  eafoôt  dm  la  lem  o 
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hiîU    IJt  chemin  par  lequel  il  veut  nous  Dtntr,^  't\:V*' 
çft  toujours  le  meillei^  pour  nous.    Il  eli  ta<pos;^i.'*.^:'*' 
iSble  de  sV^arer;  &  u  on  en  prend  un  autre  i4^.',%». 
eft  impoflible  qu'on  ne  i*^re,  &  la  feule  penfér^I  ;  ;!  .- 
de  le  prendre  eft  déjà  un  égaremenL    Sa  voU^*, ':...** 
n'égare  poînf,  &  tout  efl  un  égarement  hors  de  U\.\  ;.ll* 
voie:  ne  nous  troublons  point,  non  plus  que  U*"'^*** 
Propfacte  en  fuivantun  fî  bon  guide.  Hélas!  nous 
ne  le  fuivons  pas:  il  nous  porte  fur  Tes  ^ules 
comme  des  brebis  foibles  &  malades.   Ceft  lui  qui 
nous  porte  ,  afin  que  nous  le  puifEons  porter , 
mirchons  doucement  &  avec  refpecl  fous  cette 
piédeufe  charge  »  qui  nous  foutient  &  nous  éclai- 
re pour  nous  empêcher  de  nous  égarer,  ne  pré» 
fiions  jamais  notre  chemin  à  celui  qu*il  veut  que 
Dous  tenions.   Le  chemin  le  plus  périlleux  ell  fikr 
pour  nous,  s'il  nous  le  fait  precdrd  &  s'il  vient 
me  nous.    Les  chemins  qui  paroitTcnt  les  plus 
dures  font  des  précipices  fi  nous  y  marchons 
^  luL    U  ell  certain  qu'il  o*y  a  rien  de  plus  ef- 
ficace '&  de  plus  puiOànt  pour  nous  affermir  dans 
k  voie  de  Dieu,  &  pour  obtenir  de  fa  roiféricor- 
de  toutes  \t%  grâces  qui  nous  font  néccifaires  pour 
lni£tre  fidèles  &  perlévérer  dans  fon  fervice,  que 
de  vouloir  tout  ce  qu'il  veut  &  de  ne  vouloir 
]ns  ce  qu'il  ne  veut  point  :    on  peut  dire  qu'il 
ni  a  rien  de  fi  périlleux  pour  nous  &  qui  l'oblige 
1  retirer  fes  grâces  qu'une  certaine  eipèce  d'op- 
fofitîon  que  nous  avons  â  ia  volonté,  qui  fait  que 
Doos  recevons  fes   ordres  avec  triflcde  &  une 
fioideur  qui  ne  fçauroit  lui  plaire.     Nous  ayant 
tout  donné  &  s'écant  donné  lui-même,  il  veut  que 
MUS  lui  donnions  quelque  chofe ,  ce  qui  efl  une 
fe  plus  grandes  grâces  qu'il  nous  puifle  faire. 
Mous  délibérons  »  nous  dévenons  de  mauvaife  hu- 
aeur ,  nous  donnons  à  regret  &  le  moins  que  nous 
pouvons  &  de  la  ))ius  mauvaife  grâce  du  monde, 
ne  nous  foUvcnant  pas  que  qui  donne  delà  forte,, 
côime  trop  ce  qu'il  donne,  &  n'eftime  pas  afiez 

ce- 
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ipaiç;  la  foi,  qui  doit  toujours  veiller  ponr  nom 

pécher  d'être  furpris  par  les  embûches  de  nos. 

nemis ,  leur  donne  auflîtôt  un  autre  objet  en  Ici 

transportant  de  la  terre  au  ciel ,  afin  de  ne  çraib' 

dre  que  Djcu  au  lieu  de  craindre  les  hommes»  ft 

de  n'avoir  de  la  joie  &   de  la  tridcffc  que  pou 

les  biens  &  les  maux  qui  font  éternels. 

c'tif'««''J*  conclus  donc  que  les  triftefleg  déréglées ^ 

«JtrdUrï'qui  ne  regardent  point  les  péchés  qj^ue  nouf  fr 

^fiu*  vons  commis ,  ou  le  péril  continuel  ou  nous  fe» 

«•r*  JTc.  mes  d'en  commettre  tous  les  jours ,  étant  cob^ 

S'deSr''resà  Dieu,  font  contraires  à  robéiflance  que  nom 

c« saii. *  lui  devons  »  &  ne  peuvent  fubfider  avec  It  foi- 

*"*'       milEon  que  nous  devons  avoûr  pour  toutes  fes  viH. 

lontés.    Donc  dans  de  telles  rencontres  nous  ota* 

quons  de  douceur  &  par  conféquent  de  rcfpeftl 

l'égard  de  Dieu  :  car  il  n'y  a  pas  de  maître  qd 

pût  fouffrir  un  ferviteur  qui  feroit  toujours  di 

mauvaife  humeur ,  &  qui  fe  plaindroit  que  les  i^ 

faires  de  la  maifon  ne  fe  conduifent  pas  comme 

il  voudroit,  quoi  qu'il  fût  ignorant,  a  fon  But* 

tre  très  habile. 

Il  j  Ta.      I L  eft  aifé  de  voit  à  quel  péril  on  s*expofc  de 

j^^njç^;^  •»••  trouver  mauvais  ce  que  Dieu  fait  &  de  s'en  plaln- 

■»j'g[;^«»drc:  car  efFeflivement  nous  nous  en  plaignons;  & 

Mt,        fl  notre  bouche  ne  s'en  plaint  pas,  notre  cœur  s'en 

plaint:  notre  trifteOe  quand  elle  pafle  les  bornes 

ell  une  plainte  muette  que  nous  faifons  contre 

Dieu  en  fa  préfencc ,  &  que  la  crainte  &  le  refpeft 

que  nous  lui  devons  n'arrête  pas.  Que  la  foi  nous 

apprenne  donc  une  bonne  fois  que  Dieu  eil  plus 

fage  que  nous,  &  qu'il  nous  aime  incomparabl^ 

ment  plus  que  nous  ne  nous  aimons  nous-mêmesi 

qu'il  gouverne  le  monde  &  l'Eglife  comme  il  in 

plait:  &  pour  ce  c^ui  ell  de  nous,  n'ayons  foin qno 

d'adorer  &.  d'admirer  ce  qu'il  fait. 

Ltfffûinr    Laissons  nous   conduire  &   ne  raifonnons 

K"c"fc"  poiïît  avec  Dieu ,  en  demeurant  vivement  perfut- 

£  MiMii  !  clées  que  rien  ne  peut  être  mieux  fait  que  ce  qu'il 

fcii. 
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ic.    Le  chemin  par  lequel  il  veut  nous  inencrJSir''loT" 


prendre  eft  déjà  un  égaremenL  Sa  voic^! 
égare  point*,  &  tout  eft  un  égarement  hors  de  ù\7t'»JLW 
ne:  ne  nous  troublons  point,  non  plus  que  \tj'^''^' 
rophïte  en  fui  vaut  un  û  bon  guide.  Hélas!  nous 
:  le  fuivons  pas:  il  nous  porte  fur  Tes  épaules 
imme  :des  brebis  foibles  &  malades.  Ceil  lui  qui 
3US  porte  9  afin  que  nous  le  puiflîons  porter , 
archons  doucement  &  avec  refpefl  fous  cette 
récieufe  charge ,  qui  nous  foutient  &  nous  éclai- 
i  pour  nous  empêcher  de  nous  égarer,  ne  pré* 
ions  jamais  notre  chemin  à  celui  qu*îl  veut  que 
3U8  tenions.  Le  chemin  le  plus  périlleux  eu  (îit 
jux  nous,  s'il  nous  le  fait  prendr<3  &  s'il  vient 
irec  nous.  Les  chemins  qui  paroiiTcnt  les  plus 
Dorés  font  des  précipices  û  nous  y  marchons 
LDS  luL  U  ell  certain  qu'il  n*y  a  rien  de  plus  cf- 
cace  &  de  plus  puifFant  pour  nous  affermir  dans 
i  voie  de  Dieu,  &  pour  obtenir  de  fa  miféricor- 
e  toutes  les  grâces  oui  nous  font  néccfTaires  pour 
ni  être  fidèles  &  periévérer  dans  fon  fervice,  que 
e  vouloir  tout  ce  qu'il  veut  &  de  ne  vouloir 
las  ce  qu'il  ne  veut  point  :  on  peut  dire  qu'il 
li  a  rien  de  fi  périlleux  pour  nous  &  qui  l'oblige 
.  retirer  fes  grâces  qu'une  certaine  eipèce  d'op« 
lofition  que  nous  avons  à  fa  volonté,  qui  fait  que 
kous  recevons  fes  ordres  avec  triflede  &  une 
roîdeur  qui  ne  fçauroit  lui  plaire.  Nous  ayant 
out  donné  &  s'écant  donné  lui-même,  il  veut  que 
lous  lui  donnions  quelque  chofe  ,  ce  qui  e(l  une 
les  plus  grandes  grâces  qu'il  nous  puifle  faire, 
^ous  délibérons ,  nous  dévenons  de  mauvaife  hu- 
neur ,  nous  donnons  à  regret  &  le  moins  que  nous 
lOuvons  &  de  la  plus  mauvaife  grâce  du  monde, 
le  nous  fouvenant  pas  que  qui  donne  de  la  forte,, 
iftîme  trop  ce  qull  donne,  &  n'elUme  pas  alFea 

ce- 
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celui  â  qui  il  donne  :   car  s'il  n'avoit  point  d'aï* 
taclie  à  ce  qu'on  lui  demande  ,    &  qu'il  eftt  s*  |ii 
ne  affection  ardcntt  pour  celui  qui  lui  demandCi   :: 
\\  n'auroit  pas  de  plus  grande  joie  que  de  loi  doa<  || 
ner. 
Q»»A        C  £  n'efl  pas  nous  qui  fommes  bon  juges  de  ce 
?.w'e""  qui  nous  eft  néceffaire.     Dieu  le  fçait ,  &  noM 
Sô'eV     ^^  ^^  fçavons  pas,  mais  quelque  nécelTaire  que  foiC 
ftmK!"une  chofe,  rien  ne  l'ed  tant  que  de  donner  iDici 
!;'i;'j2;,, ce  qu'il  nous  demande:  car  ce  que  nous  la!  doi* 

Bons  nous  fer  vira  incomparablement  plus  qu'il  M  ;i 
iious  fervoit  auparavant,  &  c'en  pour  cela  qu'il  nooi 
le  demande.  Tout  eft  mieux  entre  les  mains  (b 
Dieu  qu'entre  les  nôtres.  S'il  nous  fait  de  grandd 
largefles  quand  nous  lui  donnons  notre  néceflU- 
re ,  nous  devons  nous  rejoiiir  quand  il  bous  le  de; 
mande.  Quand  nous  donnons,  tout  j  iione  rece^ 
▼ons  tout.  La  différence  qu'il  y  a ,  c'efl  que  nooi 
donnons  un  tout  qui  n'ed  rien ,  au  Iteo  qeQ 
nous  recevons  un  tout  qui  vaut  mieux  que  toni 
les  biens  du  monde ,  parce-  que  c'eft  Ûieu  nft' 
me.  Eniin  ne  craignez  rien  ,  puisqu'on  ne  pcnt 
Yous  ôter  Dieu,  &  que  perfonne  ne  le  perd  rt 
ne  lui  préfère  autre  chofe,  &  qu'effeéfcivement  I  ^ 
ne  veuille  le  perdre.  11  vaut  mieux  entendre  h 
parole  de  Dieu  de  la  bouche  de  Dieu  même  ope 
de  celle  des  hommes.  Ceux-ci  ne  le  peuvent  ai- 
re entrer  que  dans  rorellle  où  elle  n'efl  pas  en 
alTurance,  &  même  elle  y  efl  inutile,  pour  ncpii 
dire  autre  chofe  de  pis,  fî  elle  n'entre  plus  avant  ; 
mais  Dieu  la  fait  entrer  dans  le  cœur  ouï  eft  le 
champ  feul  où  elle  germe  &  rapporte  ces  ftain 
du  ciel.  Par  tout  ailleurs  elle  demeure  (lérileft 
fe  corromp  à  caufe  de  Tingratitude  &  de  la  malice 
du  terroir.  Je  ne  craindrai  pas  même  de  dire  qa'ei- 
le  nous  corromp  ,  puisque  l'Apotre  nous  aflure  qpe 
la  lettre  tuë  &  que  la  fçteQce  enfle  :  non  pas  qu'elle 
tue  par  elle-même  étant  une  parole  de  vie,  mail 
à  caufe  que  le  champ  où  les  bomioca  la  fimenc 
c{t  un  champ  de  moit.  Ci 


1 
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Ce  n'eft  pas  que  ce  ne  foît  une  grande  grâces,. /y 
î  Dieu  &  même  une  des  plus  grandes, 
roos  donne  de  ces  fidèles  ferviteurs  qui 


le  Dieu  &  même  une  des  plus  grandes,  quand  il  g  j;;'^" 

ferviteurs  qui  fô^cnt»;-^'^"-*,. 
?  bon  grain  &  qui  diipenfent  le  pain  â  les  cnfans ,  j;'?,];»  reî 


:  nous  en  devons  avoir  une  grande  reconnoilTan-ç^ij  p«jr* 
e  :  mais  quand  il  veut  faire  par  lui-même  ce  qu'il  j^^jry^-;^ 
voie  accoutumé  de  faire  par  eux ,  qui  fommes-SeMraiS/. 
ous  pour  nous  oppofcr  à  Dieu?  ferons-nous  plus 
tirdis  que  faint  Fierre  pour  vouloir  l'en  en}pé- 
her?  puisque  nous  y  gagnons  certainement  cela 
ant  mieux,  &  nous  en  (ommcs  â  préfent  aflfurés, 
ar  c'eft  lui  même  qui  le  faic  II  fe  peut  faire 
pe  nous  étions  bien  attentif);  à  recevoir  toujours 
[e  nouvelles  fémences  &  que  nous  ne  penfîons 
MIS  aflez  à  la  moifTon,  ce  qui  efl  le  plus  néceflaî- 
*e.  Peut-être  que  nous  nous  arrêtions  plus  aux 
ravriers  Evangeliques  qu*â  l'Evangile  même ,  & 
]ue  nous  nous  occupions  plus  d'avoir  l'aide  de  ceux 
nii  nous  étoient  envoyés  &  qui  avoicnt  beaucoup 
le  fidnceté,  que  de  celui  qui  les  envoyoit  qui  eu 
la  lalnteté  même:  je  ne  içai  pas  les  raifons  que  Dieu 
a  pu  avoir  ff  maïs  je  fçai  bien  qu'il  en  a  eu  de 

Sandes  &  çui  font  certninemcnt  dignes  de  lui. 
Q  D*auroit  jamais  cru  qu'il  eût  été  utile  &  même 
D^eflâire  que  Jéfus-Cbrifl  quittât  les  Apôtres,  s'il 
ne  nous  en  avoît  alTuré  en  termes  exprès ,  mais  on 
n'en  peut  pas  douter  à  préfent.  Que  fçavons-nous 
^il  n'a  point  eu  une  penfée  toute  oppofée  â  la 
DÔcrey  comme  il  arrive  fouvent»  comme  il  nous  en 
aflnre  lui-même  par  un  Prophète:  nous  penOons 
que  les  ferviteurs  de  Dieu  nous  étoient  nécelTaires 
pour  nous  faire  arriver  à  la  perfeûion ,  &  c'ell 
peut-être  pour  nous  y  faire  arriver  qu'il  nous  les 
dce. 

.Que  fçavons-nous  s'il  n'y  aura  point  pour  nouso»n% 
nue  Pentecôte  enfuite  de  cette  féparation  ,  com-^'iV*.»! 
ipe  il  y  en  eut  une  pour  les  Apôtres  après  quei'i''râ7tïr; 
JéfUs-Cbrift  les  eut  quittés  ?  un  des  point  les  plus  ^?,'i:/' 
cffisntielfi  de  l'fivangile  éunc  de  cous  faire  coutA'âî'j.* 

^  C.  leur  Ut 


i: 
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abandonner,  on  peut  mieux  dire  qu'il  n'y  a  n'en 'de  ;: 
plus  fécond  que  les  réparations  quand  on  en  fçik  *^ 
faire  un  bon  ufagc,  &  qu'on  imite  les  Apôtres  dam 
leur  conduite ,  après  qu'ils  eurent  perdu  Jéfus-Oml 
pour  ie  trouver  encore  mieux.  Eft-ce  qu'ils  l'ar-  F' 
rêtèrent  à  pleurer,  à  fe  plaindre,  &  à  s'eotret^  ^- 
nir  de  la  grande  perte  qu'ils  avoîent  faite  V  eH*  ^ 
ce  qu'ils  s'en  prirent  aux  juifs ,  qui  l'ayant  fait  moo^  f 
xir  etoient  h  véritable  caufe  de  cette  féparationf 
ils  n'en  dirent  pas  un  mot.  Ne  faifons  doocptf 
àpréfentcequ'ils  ne  firent  point  dans  une  telle  coih 
jonélure,  &  faifons  ce  qu'ils  firent.  On  peut  r^ 
marquer  dans  leur  conduite  une  grande  patlencei 
une  grande  folitude,  une  grande  union,  un  grand 
fîience  &  une  grande  adlduité  à  la  prière,  voiU 
les  vertus  nui  ont  attiré  du  ciel  le  faint  Efprit 
fur  le  cénacle  des  Apôtres,  &  qui  Tattireroient i 

Sroportion  fur  toutes  les  perfonnes  qui ,  fe  tronvaot 
ans  quelque  grande  alHiélion  ou  de  grands  pèribi 
mettroient  toute  leur  confiance  dans  le  fecours  dé 
Dieu ,  &  tous  leurs  foins  à  l'implorer  &  à  lai  d^ 
mander  fon  ePprit,  qu'ils  attendroîent  avec  tant  de 
dévotion,  quMIs  ne  penfcroient  pas  à  autre  cho* 
fe.  Les  Apôcres  ne  s'entretinrent  pas  même  de  11 
cruauté  des  juifs  A  de  la  manière  outrageufe  dont 
ils  avoicnt  traité  JéfusChrift:  ils  ne  parlèrent  point 
de  leur  douleur,  &  on  auroit  pft  croire  qu'ils  é- 
toient  trop  infenfiblcs  à  tout  ce  qui  s'étoit  paiBt 
n'en  ayant  pas  dit  une  parole,  cette  crainte.  qu'Os 
pouvoicnt  avoir ,  de  n'en  paroltre  pas  alTez  ton-, 
chés  ,  ne  fût  point  capable  de  leur  ÙLire  rompre 
le  filcncc  :  ce  qui  eft  toujours  d'une  nécelBté  par- 
ticulière quand  on  attend  le  fecours  de  Dieu,  ill 
ne  pcnfcrcnt  point  aux  juifs  ni  aux  moyens  àc 
s'en  défendre ,  ni  au  peu  d'appui  ou'ils  avoicDt. 
contre  des  ennemis  fî  formidables:  ils  crurent  i- 
vcc  raifon  que  le  faint  Efprit  leur  fuffiroit  contre 
toutes  fortes  de  périls,  &  que  ce  feroit  un  remè- 
de général  à  tous  leurs  maux.  Je  ae  m'étonne  pai 

guc 
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ne.  la  (aiote  vierge  &  la  Madeleine,  qui  avoieiic 
faoiGe  la  meilleure  parc,  &  qui  y  écoîent  accoutu- 
aées,  ne  s'occupafienc  qu'à  cela:  mais  les  Apôcres 
i  les  principaux  Difciples  ,  qui  avoienc  plus  de 
onnoiflances  •  ne  pouvoienc-ils  pas  vaquer  à  r&- 
ueillir  les  débris  de  ce  grand  naufrage ,  &  à  voir 
»  perfoniies  qui  avoient  témoigné  autre-fois  plus 
Weâion  pour  leur  maître,  s'il  n'y  avoit  rien  à 
lire,  il  y  avoic  bien  au  moins  de  quoi  parler,  ayanC 
e  la  crainte  des  juifs,  comme  TEcriture  le  témoi- 
ne;  mais  le  défir  &  l'attente  du  faint  £fpric  les 
ccupoic  tellement ,  au'ils  ne  fortirent  point  de 
e  laint  repos,  qui  eu  la  préparation  la  plus  né- 
ellkire  &  la  plus  efficace  pour  le  recevoir. 

QUE  d'affaires  nous  ferions,  (1  nous  n'avionSr -  »••* 
u'une  affaire  &  que  nous  miICons  toute  notre  con-J^flj'.'î.'j;- 
ance  en  Dieu,  qui  ne  nous  afïïde  jamais  davanta-J;^,",?;,. 
e  que  lorsque  nous  manquons  de  tout  fecoursif^'^',*,;;^ 
ela  nous  apprend  que  les  grandes  affiaires  fe  fontjj;','^';»,";^ 
icn  plus  par  la  prière  &  le  repos  qui  naic  de  laj';"e,*r«f. 
lénitude  de  la  confiance  qu'on  a  en  Dieu ,  quej;;;'J";j;{ 
ar  toutes  les  diligences  humaines,  qui  ne  fervent «jjjy/i^ 
;e  rien  que  lorsqu'on  ne  s'en  fert  qu'après  la  prié- 
e»  &  pour  (àtisfaire  à  fon  devoir:  car  il  e(l  bien 
ifte  de  recourir  à  Dieu  avant  que  de  recourir 
ox  hommes ,  &  de  n'attendre  rien  d'eux  que  dans 
1  vûë  de  Dieu ,  &  que  nous  avons  raifon   de 
roire  qu'il  nous  y  oblige.    Mais  lorsque  nous 
'oyons  que  le  fecours  nous  manque ,  comme  il 
nanquoit  alors  aux  Apôtres ,  &  comme  il  a  man- 
[ué  aux  premiers  chrétiens  dans  la  perfécutlon 
es  Empereurs,  c'eil  une  grande  imprudence,  pour  ' 
le  rien  dire  de  plus  ,  de  fe  partager  inutilement. 
!e  qui  afFoiblic  la  foi  &  la  confiance ,  qu'on  doit 
voir  en  Dieu ,  ed  d'employer  la  moitié  de  fou 
ems  à  chercher  le  fecours  des  hommes,  qui  eft 
oajours  li  foible  &  que  nous  ne  pouvons  avoir, 
u  lieu  de  mettre  tout  notre  tems  à  chercher  le 
'ecoms  dt  Dieu  •  qui  eft  li  puiflant,  &  qu'il  donne 
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.  ipàJOlM»"  qnnd  ofck  lui  demande  comme  il  faot. 
VOMtorôm  bien  ipréfent  qu'il  n'eâc  fervi  de  tien 
-MX  Apme*  (k  &  oonner  bien   île    la  pdne ,  & 

r'ieut  KpM  leur  fut  incomparablement  plus  u- 
qne  inan^  pu  être  tout  leur  travail ,  quai- 
qrtia  cnIcnU&nt  lef  juifs  :  ce  qui  leur  étoit  bien 
pûdonnablc,  parce-qu'ils  n'avoienc  pa»  eacoK-, 
n^  le  fUnt  ILtptit.  'Ils  fe  comportèrent  ïivec  Oit 
^ftuéam,  qafSi»  méritèrent  enfuite  de  ne  la 
|ihN  ctalmre:  leui  oainteneieur  rervitqu'àlm 
BleBz  iiiie  garder  leur  foUtude  &  leut  filencc 
Ui  ne  tfentrepaitireDt  point  de  leur  crainte ,  n 
^  o'efit  fak  que  llugmenter  davantage  ;  mnis  iii 
ea  padtmit  i  Dieu  qui  les  en  guirit  :  car  le  metl- 
'  knr  moren  qu'oa  puilTe  employer  pour  chalTerle  ; 
dânon  ae  la  craiiiK  A  de  la  criffcire ,  c'efi  la  ptiè-  < 
le,  ml  efl  tl  (once  d'une  fainte  joie  &  d'une  faln- 
I»  anbmioe.  liaii  nous  faifbiis  tout  le  contraire,  i 
ft  nooi  redbnblo»  tux  gens  d'une  ville  aSégÈe, 
qui  lyant  deux  portei,  par  l'une  desquelles  l'enne- ; 
■rpcnt  entrer,  &.  l'autre  par  laquelle  il  leur  doit  i 
venir  au  fecont) ,  dendroient  toujours  la  porte  du 
ftconn  fètinée  &  l'aurc  ouverte  par  laquelle  l'en- 
'neml  peut  entrer,  ce  qui  feroii  l'effet  de  la  crainte 
k  plui  dërtilônnable  du  monde,  &  dont  perfonne 
a'elt  capable»  Ceft  néanmoins  ce  qu'on  fait  ioO- , 
▼ent  daiu  ce  qui  regarde  le  faluc. 
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^  ex»  ex»  WQSdQ^  ,3&  t35  *•► 
RÉFLEXIONS 

•  DELA 

MÈRE    ANGELIQUE 

DE    SAINT    JEAN, 

Sur  h  danger  qu'il  y  a  éFbifiter  ^  de 

douter  y  quand  une  fois  F  on  con^ 

mit  /on  devoir. 


T  L  n'y  a  rien  de  fi  pérîIUuz  dans  les  affaires  de 
J  Dieu  que  de  faire  des  avances.  Car  coiume 
aZis  les  môiodres  rencontres  nous  ne  pouvons 
lien  fans  lui,  &  encore  davantage  dans  celles  qui 
k  regardent,  c^efl  affez  pour  tomber  que  défai- 
te un  pas  contre  Ton  ordre,  &  fans  qu'il  nous  le 
bSk  faire  lui-même.  Ceft  ainfî  que  les  aâFaires 
toutes  de  Dîeu  déviennent  les  nôtres,  &.€me  nous 
■les  rendons  toutes  humaines  en  y  agiliknt  par 
itous-mémes  :  ce  qui  fait  ()ue  Dieu  ceue  de  nous 
fecourin  Nous  demeurerions  invincibles  fi  nouss 
iK)us  tenions  toujours  fermes  dans  le  polie  oiz 
il  nous  a  mis.  Car  Dieu  ne  pouvant  jamais  être 
lurmonté,  nous  ne  pouvons  l'être  iju'en  nous  éloi* 
iOiant  de  lui.  Et  il  faut  qu'il  7  ait  quelque  cho- 
ie de  nous  y  quand  nous  fommes  vaincus  ou  que 
tums  tombons,  félon  que  dît  le  Prophète,  impin- 
E^nks  in  vus  fuis  ^  par  oit  il  nous  montre  qu*on 

•     N  ne 
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ne  tombe  jamais  y.  tandis  qu'on  demeure  d 
^oie  iie  Diéii ,  puisque  chacun  ne'  tomo 
dans  la  fienne,  in^iiigeTUes  in  viis  fiàSm 

II. 

Cb  s  T  ce  qui  fait  que  les  fervîteurs  de  I 
fe  croyent  jamais  en  plus  grande  alTurance 
lorsquils  n*dit  qu'à  foufifrir,  &  que  leurs  e 
les  tenant  en'càptivité  ils  fe  trouvent  dans  \x 
grande  liberté  »  étant  moins  en  danger  di 
plus  grands  dai^ers.  Car  comme  ils  ne  cr> 
pas  le  mal  que  les  hommes  leur  font,  félon 
cepte  de  TÉvangHe ,  mais  feulement  cehii 
peuvent  faire ,  en  les  mettant  dans  Timpi 
d*agir  au  dehors  pas  eux-mêmes,  on  les  a 
de  s'affbiblir ,  &  en  les  fàifant  (buffrir  , 
fortifie.  Si  bien  que  nos  propres  ennemis , 
nous  lommes  à  Dieu  comme  il  faut ,  lors 

3u*[l  leur  laifle  faire  ce  qu'ils  veulent ,  no 
ent  înfurmontables  &  nous  aident  à  les  i 
Ils  fe  ruinent  en  pehfanc  nous  ruiner,  &  il 
élèvent  au-deflus  de  leurs  têtes  en  penfiu 
abbattre  fous  leurs  pies. 

III. 

Cbst  donc  peut-être  une  faute  que  de  ' 
fortir  de  cet  heureux  état,  afin  d'entrer  dans  < 
velles  délibérations  d'accommodement ,  qui  fc 

Jours  très- danger  eu  fes  à  ceux  qui  ont  Tavan 
eur  côté.  Et  on  ne  peut  même  en  agréer 
pofitibn ,  tant  s'en  faut  qu'on  puifTe  la  foire 
ne  témoigne  en  quelque  manière  qu'on  a  <; 
chofe  à  accorder  à  fes  ennemis.  II  n'y  a  poi; 
commodément  fans  cela.  C'efl  pourquoi  i 
plus  lieu  de  confutter  quand  il  n'y  a  plus  lieu 
4iher  :  de  même  au'il  ne  fert  de  rien  de  parler  ( 
ttwie  manbandije  qu'on  ne  veut- pat  vendre» 
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Cont  eft  fiiît ,  Il  0*7  a  donc  plus  rien  â  Aine.  Or 
c'en  te  que  nous  avons  témoigné  en  cent  rencon» 
très  qu'on  ne  pouvoit  plus  nous  rien  dejnander^ 
^rce-que  nous  ne  pouvions  plus  rien  accorder-: 
^ae  nous  avons  peut-être  baiûTô  au-delà  de  ce  que 
Doiu  pouvions ,  n»is  qu'alTuremenc  nous  ne  poii« 
Tons  bailTer  davantage. 

• 

-  IV. 

^  VoTLA^  donc  la  règle  de  faint  Bernard:  nem» 
fifer  bif  ffua  terta  Jùnt  bajttet:  qu*on  n'héflte  point 
quand  on  e(l  afTuré  de  ce  qu'il  faut  faire ,  parce- 
qu'on  s'expofe  à  perdre  Pavantage  qu'on  a  d'être 
ifliiré  en  héOtant.  Quand  on  doute,  il  fert  beau- 
coup de  délibérer ,  afin  de  ne  douter  plus;  mais 
qnind  on  ne  doute  point  »  on  apprend  à  douter 
«D  délibérant*  Si  donc  la  délibération  eft  néceflai* 
^^tt^'  elle  ôte  le  doute:  fî  elle  eft  inutile,  elle  peut 
k  fiiire  venin  Ced  pourquoi  approuvons  harcK- 
ttnt  &  avg^  aflUrançe  ce  que  nous  fcavons  avec 
Éfennnce  que  Dieu  approuve,  comme  dit  le  même 

6e  r  apprçbemus  indubitanter  quœ  placere  fcimus  De» 
Mtanter,  Or  nous  fçavons  bien  ce  que  Dieu  d^ 
tende  de  nous.  N'ayons  donc  point  d'autre  penr 
fét  que  de  lui  demander  la  grâce  de  pouvoir  raire 
tequ*il  demandé.  Employons  â  prier  letems  que 
BOQs  employerions  à  délibérer,  &  nous  trouverons 
«M  joie  plus  foiide  dans  la  fouffrance,  que  nous 
^  durions  à  trouver  des  moyens  de  ne  poioc 


». 


V- 


Cs  n'efl  pas,  comme  nous  avons  dit»  que  teù 
jArtes  de  confultatîons  &  de  délibérations  ne  puis- 
fait  être  néceûaires,  miais  il  efl  vrai  qu'il  n'y  a 
rien  qui  nous  mette  plus  en  danger  de  nous  affbi- 
w;  ftt  iqûi  0HVC6  plui^la  porte  à  des  laifoimeoij^s 
'   ;  Ni  tout 
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tout  humains  &  aux  peniëes  de  la  chair  &  du  fin( 
Or  comme  dans  cet  rencontres  on  fait  profeffîoi 
^'examiner  tout,  il  femble  que  nous  desarmionth 
foi ,  qui  réprtmoit  tous  les  fentîmcna  de  la  natuiti 
pour  ne  nous  faire  regarder  que  des  objets  éû» 
neU ,  &  qu*afin  de  ne .  négliger  rien  &  de  pélcr 
tout  Nous  parlons  fouvent  fans  y  penfer  m 
nos  plus  grands  ennemis,  qui  font  nos  lens  quiesi 
pruntent  de  la  raifon  de  .quoi  plaider  leur  caufe,ft 
qui  fe  couvrent  quelquefois  aes  plus  belles  app^ 
«ences  du  monde,  &  qui  peuvent  nous  trompai  f 
nous  ne  nous  tenons  bien  fiir  nos  gardes. 

VL 

I L  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  de  grands  fi» 
^fteurs  de  Dieu  &  les  perfonnes  les  plus  éclairiei 
-fe  trouvent  quelquefois  dans  des  difficultés  infi» 
mon  tables  dans  ces  fortes  de  délibérations,  dav 
lesquelles  on  ell  obligé  de  déférer  beiacoup  ib  t 
raifon  &  aux  apparences , .  qui  font  le  plus  fouvot  h 
oppofées  aux  lumières  de  la  foi,  qu'il  efl  impoffiUl  |; 
^e  perdre  de  vue  fans  qu'on  s^égare.  Que  fi  cdl 
«arrive  à  ceux  .qui  font  les  plus  fa  vans  dans  la  tu* 
■dition  de  l'Ëglife  &  dans  la  fcience  des  Pères  i  qu 
fera -ce  de  ceux  qui  Tigoorent? 
*  Quand  vous  ne  pourrez  parler  aux  perfonnei 
^ui  vous  aideroient  à  prendre  un  bon  confeil» 
quand  vous  n'entendrez  que  des  perfonnes  furpec- 
xes ,  vous  ferez  réduites  à  prendre  confeil  de  voi» 
même  ou  de  vos  ennemis ,  &  vous  ne  retifcies 
point  peut-ôtre  d'autre  avantage  de  vous  être  voSi 
enfemble,  &  d'avoir  co;iféré  fur  une  matière  qui 
ne  demande  point  de  nouveau  confeil ,  que  de 
90iii  affaiblir  les  unes  les  autres,  >   ■      •    .  ■> 

m 

VIL, 

.  * 

■  La  charité  qu*on  porte  aux  autres  ûifi  qu'on  eft 

pld» 


*  {fc 
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mlus  fendble  i  leurs  maux ,  &  s'il  y  en  a  une  fèu* 
le  defoible,  il  peut  y  avoir  danger  que  la  coin-» 
fraffioD  Me  entrer'  fa  folblefle  jusques  dans  le 
coeur.  ~  La  prudence  chrétienne  demande  que  pour 
le  moins  nous  ne  recherchions  point  couc  ce  qui 
pourroit  nous  actendru  dans  un  tcms  où  nous  a»* 
^ODs  bcfoln,  pour  ainfi  dire,  d'une  certaine  dureté 
911  nous  rende  commeinfenfibles  à  route  force  de 
xiauz»  pour  ne  reiTencir  que  ceux  que  fouffre  la  vé< 
iM  &  rEglife. 

i  Au  relie  comme  nous  fommes  entre  les  maîns 
de.Boi  ennemis,  &  qu'il  efl  périlleux  de  leur  dr-i 
2nander  ces  fortes  de  grâces ,  ils  ne  nous  ïez  ac^ 
corderont  qu'autant  qu^ils  croiront  qu'elles  pour* 
lont  leur  être  avantageùfes.  Si  nous  demeurons 
anfli  fermes  qu'auparavant ,  ce  leur  fera  uo  pré- 
texte  de  nous  perfécnter  encore  davantage,  côin- 
me  ayant  abufé  de  cette  prétendue  grâce  qu'ils 
nous  auront  accordée ,  &  ayant  manqué  â  la  parole 
que  nous  avions  donnée  de  voir  t?nfemble  ce  qui  fe 
pourroit  £iire»  ce  qui  leur  faifoit  efpérerque  noua 
avions  eu  pour  le  moins  la  penfée  de  pouvoir  faire 
^elq[ue  cbofe  de  plus  que  ce  que  nous  avons  fait^ 

VIII. 

Mais  quelque  chofe  qu^  nous  pulfnons  leur  aci 
corder,  il  ne  faut  pas  croire  que  tles  ennemis  pp.s* 
ifonnés  comme  font  les  Jéfuites  s'en  contentent. 
II9  ne  fe^  contcnteroient  à'aboii  des  plus  légères 
bleffiires , que  nous  pourrions  nous  faire, que  pour 
ooiDS  porter  enfuite  avec  plus  de  facilité  à  nous  en 
iaire  de  plus  grandes.  Nous  fçavons  bien  qu'on 
n'aura  pas  de  peine  à  fe  dédire  de  tout  ce  qu'on 
nous  aura  promis.  Ou  le  Roi  ne  l'aura  pas  trou»- 
vé  bon  ,  ou  le  Pape  n'aura  pu.y..confcnjir..  Oa 
nous  obligera  encore  de  faire  un  fécond  pas, 
&  nous  le  ferons  peut-être,  afin  de  u^avoir  pas 
finit  inutilement  le  premier. 
.:;  N  3  CoK- 


394     LittnSf  Ëfr,  âux  Rel  di  P.  S* 

Coif  CEVONS-JDONC  Une  bonne.  fois  qae  nos 
ennemis  veulent  nous  perdre  à  quelque  prix  que 
ce  AjU  ,  ft  qu'il  n'y  a  «que  Dieu  ieul  qui  poiflè 
les  en  empêcher ,  afin.qtfe  nous  n^ayons  recoun 
qu*à  lui  feui.  Nos  cnneinis  vifibles  veulent  fuiocf 
notre  monaflère,  &  nos  ennemis  invifibles  ne  fe 
fervent  d'eux  &  de  la  crainÉfe  9ue  nous  pourrioos 
avoir  de  le  perdre,  que  pour  ruiner  notre  foi*  Mik 
notre  foi  vaut  ipieux  qu'un  monallère  »  &  .no» 
.confcience  efl  â  préférer  à  une  maifon  qui*  ne  A* 
joit  devatat  Dieu  que  notre  Piopre  tombeau  tJ 
nous  y  rentrions  Jamala  en.  bleuàiXj  notre  <Mh 
Science.  '  :  ^ 

. .  ■     .    ■       .    "     ■  .-  ■  » 

••...•■  IX*      :     — 

•Ni  co&fultoQf  donc  point  ce  que  nous  po» 
Tons  faire  pour  fauver  notre  maifon  ,  puisque  no* 
tre  falut  confifte  à  ne  rien  faire. 

jE'susrCmiisT  dans  l'Evangile  n'a  point  coo^ 
fuite  jusqu'où  il  pouvoit  fe  relâcher  pour  éviter  il 
fureur  des  Juifs.  £t  comment  adroit- il  confuM 
dans  fa. Paillon  :oh  il  n'a  point  parlé.-  Il  n'a  pu 
feulement  ouvert  la  bouche  pour  fe  défendre,  Ion 
même  qu'il  en  étoit  prefFé  par  (es  juges ,  &  il  n'a 
rompu  fon  fîlence,  quand  il  a  commencé  de  fouf- 
Irir ,  que  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité'de 
fon  père.  Ceft-là  où  il  a  parlé:  c'ed-là  où  U  t 
répondu  clairement  à  ce  qu'on  lui  demandoit  sll 
écoit  le  Chrid  ;  &  il  a  ajouté  qu-on  le  venoit  v^ 
nir  un  jour  fur  les  nuées  avec  majeflé  pour  jnivr 
le  monde  ^  ce  qu'on  ne  lui  demandoit  pas ,  au  lies 
que  nous  fàifons  le  contraire  :   car  nous  parlooi 

Seut-être  plus  qu'il  ne  faut  pour  nous  dérendrCf 
;  nous  parlons  peut-être  moins  qu'il  ne  faut  pos 
lendre  gloire  à  la  vérité. 
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X. 

Saijtt  Jean  n'a  point  conAilté  ce  nu*il  pourroit 
faire  pour  forcir  de  prifon,  &  Jéfus-Chrilt  lui  rend 
ce  glorieux  témoignage,  que  tes  ennemis  ont  fait 
de  lui  ce  qu'ils  ont  voulu  :  ficerufa  de  illo  quacum- 
ffiff  fMduerunt»  Ceil  qu'il  fçavoic  bien  qu'il  n'a  voit 
rien  à  fkire»  &  qu*il  étoit  plus  entre  les  mains  de 
Dieu  qu'en  celles  de  fcs  ennemis.  Ced  pourquoi 
il  s'abandonnoit  en  effet  à  la  conduite  de  Dieu,  en 
ïB'abandonnant  à  la  puiûTance  des  hommes  qui  dé- 
{>end  toujours  de  celle  de  Dieu. 

Jeuemie,  qui  a  été  la  figure  de  Téfus-Chrîfl  & 
de  faint  Jean ,  étoit  fi  éloigné  de  coniuîter  ce  qu'il 
pouvoic  faire  pour  avoir  la  paix  ,  qu'il  n'avoit 
perdue  que  parce- qu'il  avoit  été  fidèle  à  Dieu, 
qu'il  protefte  ne  s'être  pas  même  apperçû  du  dcs- 
fein  que  fes  ennemis  avoieut  de  le  perdre  :  non 
<ognùvi  citm  cogitaverunt  fuper  me  confiUa  dicentes  » 
de.  Ce  n'eft  pas  qu'il  eût  fi  peu  d'efprit  qu'il  ne 
Tcmarqu&t'  ou  qu'il  ne  pût  remarquer  ce  que  fai- 
foîent  fes  ennemis ,  mais  il  étoit  fi  rempli  de  l'es- 
|>rit  de  Dieu  qu'il  ne  fe  mcttoit  point  en  peine  de 
tout  ce  qu'ils  lui  pouvoient  faire,  &  que  môme  il 
n'y  penfoit  pas. 

XI. 

Lorsque  faînt  Pierre  &  faint  Jean,  ayant  été 
Bal -traites  par  les  prêtres  enfuite  du  miracle  du 
faditeux,  rapportèrent  en  pleine  affembléc  des  fidè- 
les ce  qui  s'étoit  paflfé,  il  n'efl  pas  dit  qu'ils  déli- 
bérèrent pour  voir  ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  (caf 
en  eff^et  il  n'y  avoit  lien  â  faire  qu'à  tout  fouffrir) 
mais  qu'ils  s'addrcfirèr||t  tous  à  Dieu ,  &  le  priè- 
rent de  leur  donner  I^force  de  parler  avec  toute 
liberté  ;  Et  fiunc  Dtmîve  refpîce  in  minas  eomm  ,  {5* 
d(i  Jervis  tuis  cutn  (mni  Jiducid  hqtéi  verhtim  tinrrrfi 

N  4  Voi- 
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Voilâ  le  fruic  ^l'udlité  des  faintes  aflreicbIécs,ooa 
pas  pour  confu'ter  dans.de  celles  rencontres,  mais 
pour  prier  avec  plos  d'ardeur  &  avec  plus  d'effia- 
ce,  qui  efl  toujours  grande  quand  runion-eft  gfu- 
de.  Cell  comme  cela  qu^il  eil  bon  de  s'aflèmbler 
quand  on  le  peut ,  afin  de  s'entr 'enflammer  â  la 
prière  &  de  faire  une  faintc  violence  à  Dieu»  i  la- 
quelle il  ne  peut  réfîller,  aînfî  que  remarque  Ter- 
tullien  pariant  des  aifemblées  des  premiers  chré- 
tiens. Mais  quand  c'efl  la  caufe  de  Dieu  mène 
qui  nous  emp&he  de  nous  aflembler,  &  pour  la- 
quelle feule  nous  nous  aflcmbierions  ,  l'union  dei 
cœurs  fuffit.  £c  quoique  les  lieux  foient  difiîfreDS, 
}éfus  regarde  ces  prières  comme  une  feule  priàKi 
parce -que  les  cœurs  ne  font  pas  dilTcrens,  &  qu*ct 
le  ne  part  que  d'un  même  cfpric* 

XII. 

La  colombe  de  TEvangile  ne  confite  pofat» 
parce  r  qu'elle  n'ett  que  (impie.  Je  fçai  bien  que  te 
nrudence  du  ferpent  y  eil  aufC  conn^illée  ,  mais  el- 
ie  n*efl  louable  que  quand  on  expofe  tout  le  corpi 
pour  fauver  la  tête  qui  efl  Jéfus-Cbrift  ,  &  il  ne 
saut  point  confulter  pour  cela. 

Balaam  fe  vit' fur  le  point  d'être  tué  par  Vht^ 
ge»  &  il  ne  s'expofa  à  ce  danger  que  pour  avoir 
confuité  Dieu  une  féconde  fois.  Car  quand  il  nous 
a  fait  connoitrc  fa  volonté,  c'ed  quelquefois  le  ten* 
ter  que  de  lui  demander  encore  ce  qu'il  veut 

Ce.  Prophète  ayant  été  mandé  par  le  Prince  des 
>Ioabitcs  de  Taller  trouver  pour  maudire  le  peuple 
d'Ifraêl,  il  reçût  ordre  de  Dieu  de  n'y  point  aller 
&  de  ne  point  maudire  ce  peuple  ,  noli  ire  cum  eis. 
Cela  devolt  fuffire  a  Balaam^  Mais,  comme  on  lui 
envoya  de  nouveaux  ambafiàdeurs ,  &  <juc  leurs 
préfens  &  leurs  prouielTes  fllftentèrent ,  il  voulut 
confulter  Dieu  encore  une  fois  :  tr.afiete  lict  leur 
die  il  )  idc  mSe  ,  ut  fcire  gueam  juid  mfbi  rurfum 
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re/pêfiieêt  Dominuê^  Dieu  lui  permit  d'y  aller,  nuis 
U  lui  permit  dant  ft  colère,  parce -qu'il  Uiériioit 
d'é^e  aveuglé,  ayant  reçu  déjà  la  lumière  de  Dieu 
de  chercher  encore  une  nouvelle  lumière.  Il  jpen« 
b  dpqc  être  toé  de  l'Ange  dès  la  fortie ,  &  ce 
▼oyage  fut  la  cai^e  de  fa  ruine.  Que  s'il  eft  û  p6i 
xilleux  de  douter  quand  on  ne  doit  pitis  Jouter  ; 
Ibrs  même  qu*on  ne  conUcc  que  Dieu,  que  fcroit- 
ce  de  confulter  les  hommes  de  ce  que  nous  feronF^ 
quand  Dieu- a -eu  la  bonté  de  nous  affurer -lui» 
Hiême  tant  de  fob  de  ce  que  nous  avons  à  faire. 


REFLEXIONS 

K    T 

CONSIDÉRATIONS  *, 

* 

P^ur  des  amef  qu'on  prive  injujlement 
de  la  fainte  Communion. 

m  0  m 

I. 

■ 

Vovs  cfevc2  fuppofcr  comme  trés-tfonftanc  ce? 
qui  efl  prouvé  invinciblement  dans  votre  mé« 
tnbirc,  qae,'lprsi]u*on  vous  commande  de  ligner  le 
^omuiaire>  on  vous  commande^  félon  faînt  J^er-^ 

Aard^ 

*  Cet  Cent  à  été  ttùwré  l  (oit-Unyal  dci  Cliampi  # 
lonqn'on  1«  décraifoit ,  pti  lin  fernuiei  qui  y  ckta^n^ie 
les  fernires  des  porte:,,  \\  paroit  eue  de  la  mèie  Aiu- 
S^UquC  de  faim  jciii»^  ^ 
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Dard  9  d'offenfer  Dteu ,  parce -qu'on  toui  'Mlffi 
de  mentir  ,  &  de  rendre  un  témoignage  qui  eft 
fiiuz,  félon  ce  faint,  puisqu'on  vous  Tcut  &iTeà^ 
teûer  à  la  face  de  TEgUre  un  fait  contedé ,  comiM 
0*il  étolt  très- certain  »  quoique  vous  foyez  inca* 
pàble  de  fçavoir  s'a  eft  véritable. 

IL 

\  -    > 

Ce  L  A  étant  fuppofé  ,  on  ne  doit  poîfli-  rf*éhÈrt* 
Her  fans  doute  que  des  âmes,  qui  ont  dne-pltf 
fincère,  &  qui  fçavent  que  Jéfus-Chrifl  fe  donne 
à  elles  dans  le  laliit  Sacrement  pour  les.nonij^ 
âans  leur  indigence  &  pour  les  foûtenir  cbhs  kÀ 
foiblelTe,  fe  trouvent  d'abord  furprifes  de  fe  voir 
privées  ïï  tnjudement  d'un  -fi  grand  fecoury.    Mais 
û  elles'  réveillent  &  confultent  tin  peu  leur  foi,  el- 
les trouveront  le  remède  d^ns  îe  mal -même:  car 
s'il  efl  nouveau  que  des  Religieufes  foient  privéd 
de  la  fainte  Communion  pour  le  fujet  qu'on  prend 
d^  vous  llfiterdire  *, '•  pinsqû^l  ~eft' fimk 'eietoWl 
^u'on'  ait  fiiit  Jamais  dans  l'Eglîfe  un  ftmblaBle 
commandement  â  des  vierges  confacrécs  à  Dieu, 
il  Q*efl  pas  nouveau  néanmoins  ni  extuaordip^ire, 
qu'on  ait  privé  des  perfonnes  très  -  faintes  de  U 
participatio?)  des  facrenlens  &  ^êine  de  la  commu- 
Dion  de.rEglîfe.    Tout  le  monde  fçait  cet  excel- 
lent paflage  de  faînt  Auguflin ,  par  lequel  il  témoi- 
gne que  de  Ton  tems  il"  y  avoit  des  exemples  de 
cette  înj^f^e  perfécution  des  gens  de  bien  qui  ér 
fuient  chalTés  de  rEglifê,  &  qui  néanmoins  cofi- 
j^érvoîest.  toujours  la  charité  envers*  ceux -mêmes 
«]m  les  avoîent  traités  avec  tant  d'outrages  ,  &  que 
Dieu,  qui  voit  en  fecret  ^  couronne  ceè  peiibntiêl 
en  fecret. 


IIL 


■  V 


Les  Evéques  qui  ont  excommunié  alors  des  p«& 

ion- 


pendant  kur  per/écutùm^  zs^g 


roimes  fi  vertueufes,  ne.  Pont  pu  faire  qu'après  les 
avoir  accufées  ,'&  même  après  avoir  prétendu  les 
avoir. .convaincues  ou  d'erreur  d9Ds  leur  foiy,ou 
de  dérèglement  dans  leurs  mœurs,  ou  peut- être  de 
Tun  &  dfe  l'aotirc.  Car  alors  la  difcipline  eccléOas- 
Yîqae,qui  eu  maintenant  en  oubli ,  étoit  obfervée 
avec  foin ,  &  les  Ëvêques  ,  feion  les  canons ,  dé- 
voient répondre  de  leur  conduite  devant  les  pré- 
lats afîemblés  dans  les  conciles.  Il  efl  donc  îndu- 
Tiitable  çue  ces  excellents  hommes ,  étant  opprimés^ 
pas  l'injuûice  A:  la  calomnie  ,  ont  été  peut-être 
*^traltés  toute  leur  vie ,  &  môme  après  leur  mort , 
^omme  il  efl  arrivé  du  tems  de  faint  Augullin  &  de 
faint  ChryCoflôme,  comme  des  criminels,  comme 
ihs  fuperbes  &  des  opiniâtres ,  comme  des  rebel- 
les qui  desobéi (Toient  aux  commandemcns  de  VE- 
dife  &  des  Ëvêques  ,  &  que  néanmoins  cet  op- 
probre fi  faux ,  dont  on  les  a  chargé  pendant  tant 
d'années,,  a  été  leur  véritable  gloire  devant  Dieu» 
ft  n'a  fervi ,  félon  faint  Auguflin ,  au'à  leur  ac- 
quérir une  plus  îiluflre  couronne,  &  a  les  rendre 
plus  grands  &  plus  faints  que  s'ils  étoient  toujours 
(demeurés  dans  la  paix  de  TEglife  &  dans  la  parti- 
idpatîon  des  facremens  avec  une  réputation  épale 
i  leur  vertu.    Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  ce 

2'  ui  eft  arrivé  aflér  fouvcnt,  lorsque  l'Eglife  étoit 
bien  conduite»  &  qu'il  y  avoit  défi  faints  £vê- 
Sues,  arrive  encore  aujourd'hui  dans  le  desordre 
L  la  confufion  où  Ton  voit  les  chofes  :  &  celles 
qui  fe  trouvent  engagées  dans  cet  état  doivent  fe 
trouver  heureufes"  d'avoir  pour  modèles  des  hom- 
nes  fi  faints ,  &  pour  confolateur  faint  Auguftia 
sème  qui  relève  le  mérke  de  ces  hinocens  perfé- 
Vtttés  avec  des  loiîanges  (i  jufte^;  &  elles  doivent 
.efpérer  qii'ayant  part  â  leur  opprefllon  &  à  leur» 
fouffrances.»  elles  auront  aufiî  part  à  leurs  coii^ 
ioDiies^    . 
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Lettres 


IV. 


?» 


m 

.    Vous  avez  vu,  comme  je  croîs,,  ce  padâgeS 
célèbre  de  faiht  Grégoire  Pape»  par  lequel  ililb 
le  que  lorsqu^il  s'agît  de  la  réputation  du  procbilDr 
in  caufd  proximi\  nous  blcfTons  la  vérité  ou  la  jns* 
ricc  pour  éviter  les  menaces  qu'oa  nous  fait  &  k» 
noms  injurieux  dont  on  nous  veut  marquer  y  coO' 
me  font  les  noms  dé  desobélfiàntea  .&  dé  rebellei 
u'on  vous  donne ,  à  moins  que  vous  ne  iigDia 
a  condamnation  d'un  Evêque ,  de  la  juQice  de  br 
quelle  il  cf!  impodibie  qiie  vous  fôyez   afluréOr 
Nous  renonçons  à  la  judice  &  à  la  vérité  qui  d| 
JlCus  -  Chrid  &  nous  perdons  la  foi  ;  &  quoiqo'i- 
près  cela  nous  paroiflions  encore  être  chrétiens  1 1 
eCl  vrai  néanmoins  que  devant  Dieu  nouS'  ne  K 
.fommes-  plus.    Cêll  un  Pape  qui  a  dit  ceci ,  qui 
s'ed  acquis  par  Tes  quilîtés^  extraordinaires  le  coa 
de  Grand,  a  qui  étoit  pour  le  moins  aufE  h\ûi% 
aufn  cro3^able  que  ceux  de  Tautorité  desquels  oo 
fe  fert  aujourd'hui  ^  pour  exiger  de  vous  une  chiv 
fe  que  vous  ne  pouvez  faire  fans  blefTcr  votre  con- 
/cicncc.    Si  donc  vous  confultez  ce  faint  Pape,  $ 
fi  vous  voulez  fçavoir  de  lui   ce  qu'on  vous  dft* 
jnandc  lorsqu'on  vous  dît,   flgnez  afin  de  cooimfr 
ni(;r,    il  vous  répondra  félon  fes  propres  parolci 
que  nous  venoiîs  dé  citer,  &  ne  fera  que  vousdf- 
re,  (îgnez  la  condamnation  d'un  Evoque ,  faijs  fç^ 
\oir  fi  elle  ed  jufic  ou  înjude,  de  peur  qu'on  ne 
vous  deshonore  comme  des  desobcidàntes  &  des 
4)pini&tres ,  &  après  cela  vous  communierez  :  c'efî 
TOUS  dire:  renoncez  a  Jéfus-Chrijd'qui  efl  la  vé* 
lité  même ,  &  vous  ferez  nourries  dé  Jdfus  •  Cbriff» 
perdez  la  foi ,  &  vous  ferez  afllfes  â  h  table  dés 
fidèles,  coflez  d*être  chrétiennes  devant  Dieu,  & 
tous  mériterez  de  manger  le  pain  des  enfans  de 
Dieu.    Voilà  ce  qu'on  demande,  félon  ce  faîrtt  Pi- 
pe.   Judas  commuoia  premièrement  &  il  fe  lev» 
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tnfuîte  pour  trahir  fon  maître  :  &  l'on  veut  qii« 


pourquoi 

pouvez  dire  en  cette  occafion  ce  qu'une  de  vo» 
fœurs  répondit»  à  ce  qu'on  m*&  dît,  â  Air.  de  Pa- 
ris ,  lorsqu^I  vous  priva  la  première  fois  des  fa^^ 
cremens:  Nous  nefignerons  pas  pour  cummunier^  puis* 
lue  fi  ncxis  avions  jigné ,  nous  nous  croirions  pour  j^ 
mis  itîdiffics  de  la  Jointe  commuiûoiu 

Mais  ce  n^îfl  pas  allez  de  crofre  aue  vous  ne 
devez  pas  avoir  la  moindre  tentation  du  inonde  de 
fit^ner,  afin  qu*on  vous  permette  de  communier,  & 
qu  ainfî  il  vous  e(l  abfolument  néccŒiire  de  fouffric 
eu  paix  la  privation  des  facremens:  il  faut  de  plus 

3ue  vous  vous  efforciez  de  comprendre,  qu'à  juger 
.  es  chofes  félon  la  foi  ^  cette  néceflité  n'efl  poinc 
Cialheureufe.  Car  il  e(l  certain  que  c'eft  confîdéreff 
d''une  manière  judaïque  &  non  •  chrétienne  les  far 
cremens  de  rÉgliTe ,  que  d'en  attacher  toute  la 
vertu  au  dehors  oc  au  figne  extérieur.  Cefl  en  ce» 
la  prificîparement  qu'ils  font  didingués  des  facre- 
mens  de  la  loi  ancienne,  qu'ils  font  pleins  de  Dieu 
&  de  fon  cfprft.  Or  Telprit  de  Dieu  n'eft  poinc 
attaché  au  Ugne  extérieur»  Il  fe  communique  aux 
âmes  par  lui-même,  &  encore  avec  plus  d'îabon- 
dance  lorsqu'elles  en  font  privées  »  non  pour  lui 
avoir  été  mfîdèles,  mais  pour  lui  avoir  confcrvé 
ime  fKfèlîté  inviolable.  Jamais  il  n^  eut  une  occa- 
fion plus  légitime  de  croire  que  la  vérité  de  cette 
parole  de  ^fus - Clirid  s*accompIîra  en  vous:  c'cit 
relprit  qui  vivifie»  la  chafr  ne  fert  de  rfen»  Cu 
comme  ceux  qui  communient  indignement  rcçoî- 
Vent  le  corps  de  Jéfus-Chrill  à  leur  condamna- 
tion ,  auin  ceax  à  qui  on  interdit  injufleinent  U 
îdaiQ  cofumujiion^  eii  ne  recevant  pas  le  corps  de 

Jï  7     •  I*.- 
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Jéfus  -  Chrîft  reçoivent  fon  efprlt ,  qui  cft  la  { 
de  la  laintecd  &  de  la  yie. 

VL 

Les  Ames  qtif  fe  trouvent  en  cet  état  d< 
ie  propofc-r  pour  modèle  la  dévotion  toute 
jieure  &  toute  fpirittr:Ile  des  faints  Patriai 
fblon  une  parole  que  Mr.  de  fahit  Cyran  a 
y  a  plus  de  25.  ans.  Il  avoit  lû  Te  matîn  c 
cellent  paffage  de  faint  Auguftin  fur  ceux  qv 
excommuniés  de  i'Eglife  par  les  Evéqucs  y 
cu'iis  foîent  tres-faînts:  &  ayant  refprit  toui 
dé  cette  vérité,  il  dit  à  un  de  Tes  amis,  qu 
mîroit  la  conduite  de  Dieu  fur  ces  perfonnes 
les  âvoit  purifiés  par.  cet  état  &  par  Taccep 
volontaire  des  privations  &  du  deshonneur  q 
toit  attaché,  &  les  avoit  fait  monter  au  cbml 
la  fainteté  ;  &  que  fe  trouvant  féparés  des  ] 
publiques ,  de  la  vuS  du  temple  &  des  aute 
îa  fociété  des  fidèles ,  de  la  participation  c 
eremens  &  de  la  communion  de  TEglifc ,  Dî< 
pour  lequel  ils  fouffroîent  leur  avoit  tenu  1 
toutes  chofesr  qull  comparoit  leur  dévotic 
étoit  devenue  toute  intérieure  &  toute  fpîi 
à  celle  d'Enoch,  de  Noé,  d*Abraham ,  d'lfaa< 
Jacob ,  qui  adoroîent  Dieu  en  efprit  &  en  ^ 
rans  avoir  presqu'aucunè  marque  extérieur 
culte  tout  intérieur  &  tout  divin  qu'ils  h 
doient  ;  qu'il  ne  voyoit  rien  dans  le  monde 
heureux  ni  de  fi  avantageux  que  cet  état^   i 


^•m^swyr^t  ^      .«vlvch 
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iîte  félon  DUu  ,   poite  fis  fruit  20.  ms  êffèi  Ctn§ 
Us  cmsTS  de  ceux  qui  l'ont  entendue 

# 

VIL  ' 

pRoyasEZ-Tôus  dans  cette  fôparatîon  Kétat 
de  faine  Jean,  qui ,  ayant  une  aiFedlon  fî  cendre  & 
fi  fafnte  pour  Jefus-Chrîfl,  a  bien  voulu  pafTer  30. 
uns  fins  le  «^oir.  Ilfçavoît  que  Jéfus-Chrîft  éroic 
la  fburcé  ^e  toutes  les  grâces  ,  &  qu'étant  encore 
•dma  le  feîrf  de  la  Vierge  il  l'a  voit  fanftiîié  lors- 
que ^toic.énèoré  dans  le  fein  de  fu  inèrf.  Et.faint 
ÂmbroiTe  dit,  que  fa  Vierge  demeura  3.  mois  dans 
la  maifbn  de  fainte  £lizibeto ,  afin  que  la  préftn- 
cc  de  Jéfus-  Chrill,qui  étoit  dans  elle,  répandit  de 
pins  en* plus  l'onétion  du  faint  Efprit  &  de  la  ^ra- 
ce  dans  le  cœur  de  faînt  Jean.     11  fcmble  dune 

I -ayant  été  fanAifîé  de  cette  forte  par  1  hunianitë 
Jéfus- Chrîft  avant  fil  nniirance,  il  dcvoit  défi- 
rer  comme 'le  plus  grand  de  tous  lcs4)icns  de  de- 
meurer auprès  de  lui  toute  fa  vie  ,  &  cçjicndant  il 
«ft  privé  de  cette  grâce ,  &  cette  privation ,  qui  a- 
Toic  de  grandes  raifôns  dans  la  fngefTo  de  Dieu,  efl 
te  moyen  que  I>ieu  'choint  pour  (h  fanftification. 
Sdnt  Jean  ell  toujours  fépnré  de  Jéfus  Chrîlt,  &  il 
devient  le  pliH^  fnînt  de  tous  les  hommes:  tant  il  cil 
vrai  qu'encore  qu'il  y  ait  des  m* -vin»  pour  no\is 
ûnétîner»  dont  nous  «levons  nous  fcrvir  avec  foin 
fclèn  Tordre  &  la  dîspofitîon  de  Dieu  ,  Dieu  néan- 
moins n'y  eft  point  nrt.ic+ié  ;  &  <|iie  la  voie  la  plus 
abrégée ,  pour  nou^  guérir  W'juôt  de  toutes  nos 
maladies ,  eft  de  nous  abandonner  entièrcmi  ftt  k 
fa  conduite,  parce- que  n'en  f^ns  lui  ne  nous  eft 

Mle^  &  que  lui  feul  nous  tient  lieu  de  tout. 

.  . . .  '■ 

VIII. 

Vous  devez  encore  vous  propofer  dans  cet.  é» 
tat  la  déVotfon  dd  la  faince  Vierge ,  de  faint  Jean , 
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de  la  Maçd^lcine  &  des  faintes  Femmes  au  ] 
la  croix.  L'abançionnemcnc  où  vous  «cer,  &  ( 
TOUS  (buffrez,  vous  donne  un  accès  tout  p 
lier  aux  pies  de  \àCus  -  Chriû  foufirant.  Si 
vous  n'avez  pas  le  bien  de  le  recevoir  dai 
facrementy  recevez  avec  Adagdeleine  Ton  finii 
cieux  découlant  de  Ton  câcé ,  d'où  font  fortJ 
jes  Cicrcmens  de  TEglife  :  deincnrcz.  daas 
crés  phlcs,  comme  aou&  Torducnc  iàint  fit 

Suisqu'elles  font  d'autant  plus  pour  yoai  ui 
:  une  ville  de  refuge ,  que  vous  vpu»  trouv 
fiituées  dç  tout  fecoun  fpiritud  &  tempoxe 

IX. 

CoKSiDjïRBziaintPaul  hermîte,qura  ii 
ie  soc.  ans  dans  un  défert  fans  communier 
entendre  la  mcfiè,  fans  /aire  aucune  a^M 
jîeure  de  la  communion  qu'il  avoit  avec  tou 
l^life.  Confiderez  tant  d'autres  fnints  hennîtes 
encore  du  tems  de  fnint  Aii|;uftiQ  ,  ne  c< 
«i oient  qu'une  foi»  en  un  an  ou  deux.  S'iks  < 
cru  qu'on  n'eût  pu  fe  fanAilier  fans  les  facM 
;ii;roicnt'iIs  négligé  d'aller  i  l'Eglife  pour 
ccvoir?  Vous  avez  encore  un  avantage  par 
eux ,  car  leur  état  n'eff  pas  une  cho&  orcÛnai 
ce  fcroit  une  témérité  maintenant  que  de  v 
l'Imiter*  Ced  la  lumière  &  la  conduite  p 
iiére  de  Dieu  qur  les  y  a  mis  :  mais  pour  le  ^ 
vous  ne  pouvez  pas  douter  que  Dieu  ne  vou 
établies ,  puisqu'il  vous  l'a  rendu  nécclTaire. 
pourquoi  vous  y  devez  trouver  votre  repos  & 
joje,  puisque  Dieu  mcme  vous  l'a  choiA  con 
moyeu  le  plu$  propre  pour  vou^  avancer  d 
Tertu. 

•  'i     ' 

h'iiVHJLiTx'  ineme   cbrétienne  &  relj 
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doit  ftire  trouver  une  fatisfaâion  particulière 
cet  état.  Le  fils  de  Dieu  nous  ordonne  de 
mettre  toujours  dans  le  derpier  rang.  Le  der« 
raDg  dans  rEglife  eft  celui  de  ceux  qui  font 
;Des  de  cdmoiunier.  Cécoit  autre-fois  l'écac 
lénitens  qui  écoient  confidérés  comme  les  der^ 
de  l'Eglife  &  comme  les  plus  foibles  &  les 
malades  du  corps  de  Jéfus-Chrifl.  Changea 
;  cette  nécelEté  qu'on  vous  irnoofe  contre  la 
;e,  en  un  choix  volontaire  qu*îl  efl  jufle  que 
faffiez,  à.  dites  à  Jéfus-Chrift  on  me  fépare 
ous  ,  mon  Dieu»  pour  un  fujec  qui,  comme  je 
croire»  m'unit  encore  davantage  à  vous  :  maiç 
ai  en  même  tems  qu*il  y  a  mille  chofes  en  mo^ 
ne  rendent  indigne  d'approcher  de  votre  faint 
s.  Je  reconnois  donc ,  mon  Dieu ,  la  juftice 
vous  me  faites  dans  la  rigueur  du  traitement 
je  foofFre  ;  &  fî  je  ne  métitois  pas  d'être  ban- 
Je  la  fainte  table  pour  la  raifon  qu'on  en  a  pris  y 
connois  que  je  le  mérite  pour  avoir  tant  de 
ufé  .fî  mal  d'une  fi  grande  faveur  ,  pour  avoir 
Q  peu  de  fruit  de  la  participation  à  votre  faine 
s,  pour  avoir  fait  des  &utes.  par  négligence 
a)'en  ont  quelquefois  jufiement  privée,  &  pour 
Dir  pas  eu  foin  après  vous  avoir  reçu  de  vivre 
3uts  de  votre  efprit  &  de  marcher  en  votre 
ince^ 

XL 

ous  voyons  dans  l'Evangite  que  L'aveugle  né» 
t  défendu  avec  grande  vigueur  rinnqcence  de 
(-Chrid  contre  les  juifs  qui  le  décrloicnt  comm- 
un méchant  homme ,  quoiqu'il  eût  fait  un  fi 
d  miracle,  fut  chafTé  par  eux  de  la  fynagogue^ 
\  rordonnnnce  qu'ils  avaient  faite  d'excomma- 
tous  ceux  qui  le  confeiTeroîent  pour  le  Meflle  : 
jéfas  •  Chrill  voulut  pour  le  récompcnfcr  de  f» 
été  &  de  fou  zcle>  oui  lui  avolt  attiré  cette  ma- 
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lédiaion  des  juifs,  fe  découvrir  â  luri^nt  le  Vt» 

f>Ic  ;  &  après  lui  avoir  rendu  les  yeux  du  coipii  H 
ui  éclaira  ceux  de  l'ame  &  lui  fit  connoltire  fa  A 
Vinité.  C  mme  tout  ce  qui  fe  paûToic  alors  écoHi 
félon  les  Pères  une  (îgure  de  ce  quidevoit  miMi 
dans  PEglffe,  cela  nous  fait  voir  ^œ  lorsque  le 
miniflres  de  i'Eelife,  abufant'de  leur  pouvoir,  a» 
communient  des  perfonnes  &  les  privent  du  coi^ 
de  Jéfus  Chrifl  feulement  parce -qu'ils  lui  footl^. 
déles ,  Jéfus  -  ChriU  les  éclaire  &  les  comble  dc4 
^ce  au  môme  teros  qu'on  s'efforce  de  les  déciitti 
&  s'unit  d'auunt  plus  à  elles,  qu'on  prétend  M 
avoir  retranchées  de  fa  coQununion  &  de  fti 
corps. 

XII. 

Saint  Grégoire  Pape  dit,  que  cet  offidér,«l 
pria  Jéfns-Chriil ,  de  venir  chez  lui  pour  guérir  m 
fils ,  eft  blâmé  d'avoir  peu  de  foi ,  parce-qiA 
croyoit  que  le  Sauveur  eût  befoîn  d'entrer  dans  ft 
maifon  &  d'être  préfent  pour  faire  ce  mirjcle.  H 
relève  en  même  tems.la  foi  du  Centenier  oppofée 
au  peu  de  foi  de  celui-ci  qui  pria  Jéfus-  Chrill  de 
ne  le  donner  point  la  peine  de  venir  chez  lui,  psr» 
ce- qu'il  étoit  perfuadé  qu'étant  Dieu  il  pouvoit 
faire  d*une  feule  parole  la  guérifon  mrraculeole 
qu'il  demandoit.  Ceft  pourquoi  faint  Auguflin  dit 
que  Jéfus -Chrifl  Ta  loiié  &  pour  fon  humilité  & 
pour  fa  foi:  pour  fon  humilité,  parce -qu'il  feaut 
indigne  que  Jéfus -Chrift  honorât  fa  maifon  de  fa 
prélence;  &  pour  fa  foi,  parce -qu'il  crut  que  Jé- 
fus -  Chrifl ,  étant  tout-puifiant,  pou  voit  étant  abfent 
^  par  la  moindre  de  fcs  paroles  faire  tout  ce  qall 
«uroît  fait  étant  préfent.  L'Eglife  a  tellement  cflî- 
mé  la  foi  humble  de  ce  Centenier,  qu'elle  a  vooltt 
que  fa  dîspofîtion  fur  gravée  dans  le  cœur  de  tons 
ceux  qui  communient ,  comme  elle  leur  met  ffl 
paroles  dans  la  bouche.  Or  il*  eft  certain  qu'en- 
core 
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ère  qu'elles  Ce  prononcent  également  an  falnt  fa- 
'M^cc  par.  feux  -qui  communient  où  ceux  qui  ne 
ïtamonlenc  pis  follement  ^  elles  font  nëamnoifis 
^jopres  &  particulières  à  ceux  qui  ne  communient 
(n'en  efpFit,  &  qui-étant  éloignés -du  peu  de  fol 
le  cetofSeier^'^jui  crut  que  Jéfus^Chritt^ie  guéri* 
«ic  point  Ton  iils  s'il  n'ecoit  préfent»  font  pleine- 
Kieot  perfuadés,  comme  ceCentenier ,  qu'ils  fonc 
iidignes  oue  Jéfus-Chrifl  entre  vifîblement  &  fa* 
rraiDenlielieqjenc (dans 'leur  cœur  ,  &  croient  en 
uKncr  têms' qu*iF  êft  alibz  puilTant  pour  les  guérir 
Mr  l'infpfion  de  Ça  grâce  &  de  ronEfprît,  fans  qu'ils 
iyen(  befoîn  pour  cela  de  recevoir  Ton  corps,  lors- 
|u'on  leur  eh  ôte  le  pouvoir,  puisqu'il  peut  même 
enr  donner  la  vîê  par  la  moindre  de  fes  paroles. 
D!èQ  accorde  toift,  côrohie  dît  faint  Âuguflin,  à  la 
loi  humble  &  à  l'humilité  fidèle. 

C£  s  T.  pourquoi  ces  âmes  doivent  efpérer  de  la 
niféricorde  infinie  de  Dieu  qu'elles  avanceront  plut 
dans  cet  état,  où  elles  n'auront  été  réduites  que 
parce -'^^elles  rauront  préféré  à  toutes  chofes, 
30'ea  toucàùtic^  qut  €e4)àifllb  être. 
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LETTRE 


MERE    ANGÉLIQUSî 

DE    SAINT    JEANj'^! 
A  Mademoiselle  d;  BAGNOlX^t 
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•    Sur  Fordre  mti  venoH  de  faire  fortir  lu 
Novices  &  les  Pojhtlantes  ^'&  fur  /^^ 
faccahlement  de  la  Me^rb  Ma«     /! 

Gloire  à  Jerus  au  très-faioc  Sacrement 
Le  14.  Mai  i66t. 

JE  ne  yeux  pas  laifler  perdre  cette  occafion  di 
vous  écrire,  &  néanmoins  je  fuis  préfentcmen 
alTez  incapable  de  le  faire ,  &  fi  mes  larme: 
pouvoient  marquer  fur  le  papier,  je  n'auroU  qui 
faire  d'encre  pour  vous  mander  ce  qui  fe  paUtf 
de  même  que  vous  n'auriez  point  befoin  qae  j 
vous  i'appriflTc ,  fl  vous  pouviez  entendre  du  lie 
ou  vous  êtes  des  cris  &  des  larmes ,  qui  monccc 
jll^qlus  au  ciel ,  &  qui  ne  feront  pas  fans  effet  de 
vani  Dieu  ,  puisque  le  prophète  nous  tu  affurc 

w 
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fl  oblituf  clamonm  pmipenm.  Je  le  fupplie  & 
conjure  de  tout  mon  cœur  qu'ils  n'obtiennent 
ce  qu*il8.  demandent,  qui  n'ed  pas  la  vengean* 
mais  la  converOon  de  ceux  <pi  font  les  pré* 
s  auteurs  d'une  perfécution  fi  injufle»  &  que  fa 
é  pardonne  i  un  prince  qui  n*agit  que  par  zèle 
ce  qu'on  lui  fait  faire  fans  qu  il  /  penfe.  Je 
i  d'être  frappée  en  dattant  cette  lettre  de  voir 
ell  aujourd'hui  le  foîr  qu'il  commença  de  ré* 
,  &  la  première  année  qu'il  commence  â  s*ap- 
ler  par  lul-méme  au  gouvernement  de  Ton  Etat, 
z  a  ceux  qui  le  pouffent  à  exercer  de  telles 
^nces ,  que  d*arracher  des  autels  des  vierges 
ivoient  déjà  dit  adieu  au  monde  &  qui  s'écoicnt 
armées  dans  le  fécret  de  la  face  de  Dieu  pour 
re  i  couvert  du  trouble  des  hommes ,  ne  font 
es  plus  grands  ennemis  qu*il  puiflTe  avoir,  puis» 
s  travaillent  â  allumer  contre  lui  la  colère  d*un 
1  jaloux  â  qui  on  ravit  Tes  époufcs ,  f\  les  iar* 
fi'  innocentes  de  ces  pures  vidiimes  n'en  éteir 
it  Tembrazemetit ,  puisqu'elles  ne  lui  deman* 
:  autre  chofe  &  nous  avec  elles  ,  finon  qu'il 
onne  â  ceux  qui  les  affligent ,  &  qui  afiure* 
:nt  en  le  fsifant  ne  favcnt  pas  ce  ou'iis  font. 
t  fçavois  bien  que  je  n'étoîs  gnères  en  état 
ire  comme  nous  le  faifons  d'ordinaire ,  c'en- 
e,  en  ne  dlfant  que  ce  qui  efl  utile  â  celles  à 
yn  parle,  fans  s'étendre  pour  b  propre  fatisfac* 
;  &  je  parle  ici  en  l'air  ftns  vous  dire  ce 
fe  pafie  :  mais  vous  le  comprenez  aflèz  »  & 
\  n'aurez  pas  de  peine  à  excuTer  en  quelque 
ë  ma  douleur  quand  je  vous  dirai  que  je  viens 
:ompagner  â  la  mort  fept  novices,  qui  auroient 
yt  fouhaité  de  mourir  que  de  repaflTer  par  cette 
e  que  l'Ëglifc  leur  avoit  fermée,  comme  Dieu 
la  la  mer  autre-fois  aux  Ifraëlites  après  les  avoir 
de  l'Egypte  pour  leur  ^ter  la  penfée  d^  re- 
ner.  j 

i  VOUS  Tpus  pouvez  imaginer.  V^i^^^  chofe 
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capable  âe.  faire  fendre  ie  cœur  9  imaginez'- yaoi 
quelle  efl  la  douleur  de  ces  filles  &.  la  nôtre  I 
cette  réparation..  Mais'j*ai  tort  de  vous  atteoM 
fur  un  Uijet  où  vous  n'êtes  que  trop  -  fefafible.  Ol 
n'eil  pas  aiTez  de  ces  fept  pour  un  jour^  il  7  acfr 
core  huit  poflulantcs,  dcitdite»  •U>uc  ce  qui  ci 
refloit,  qui  les  accompagnent.  * 

Ainsi  voilà'  le  troupeau  de  Jéfus-Chrfft  dkp» 
(é  &  votre  prophétie  vérifié:'  car  le  puftenr  a  éià 
Âappé  avant  que  de  faire  cette  exécucidn^;  ft  ff 
ne  s'étoit  trouvé  déjà  abfent,  le  Roi  Iu{«zroft«i|' 

Sué  le  lieu  de  fa  retraite.  Mais  on  n'a  pasb^slij 
'y  contraindre  un  homme  qui  n'en  arrêté  qfie'|ill.i 
violence  hors  de  fa  folitude ,  &  qui  depuis  tkti 
d^années  fe  confole  dans  l'accablement  des  fisfai 
que  l'ordre  de  Dieu  &  fa  charité  lui  fkit  pranfaîl 
pour  nous  toutes  de  rcfpérance  qu'il  a  toftjoofi 
eue,  que  la  tempête  d*une  perfécution  lui  radC 
trouver  en  pleine  mer  le  repos  qu'il  n'avolc  putain 
contrer  dans  le  port. 

QvANT  â  nous,  ma  très-chêre  fœur.nousvojb 
lâ  expofées  fans  pilote  aux  vents  &  à  l'orage.  Nd* 
cre  confoiarion  ell  que  Jéfus-Chrift  efl  au  mUiea 
de  nous  par  fa  charité  &  par  l'amour  de  fa  vérfÂ 
S'il  fait  lemblanr  de  dormir,  il  fe  réveillera  quand 
il  fera  tems ,  &  nous  tâchons  feulement  de  nofli 
tenir  fermes  dans  la  confiance  en  fa  proteâion  ,  fr 
fin  qu*il  n'ait  pas  fujet  de  nous  reprochernotreJt 
midité,  fi  nous'tommencions  à  craindre  autre  did^ 
fe  que  Me  lui  d^latre.  Faites -en  de  même,  je 
vous  en  conjure ,  &  priez  pour  nous  avec  autaiA 
d'ardeur  que  nous  le  faifons  poui^  vous  ;  &  puisqne 
vous  trouvez  où  Vous  êtes  des  perfonnes  qui  fonc 
touchées  d'une  çompafEon  chrétienne  par  un  traft^ 
ment  fi  nouveau  qu'on  fait  dans  TEglife  â  fes  pro» 
teeA^ehfàns ,  procurez -nous,  je  vous  en  conjure» 
h  continuation  de  leur  charité  &  de  leurs  pri^d 
4ont  nous  avons  befoin  en  toutes  manières. 
•  J'S  liéCte- àvolM  dire  tous  les fujets  de-notre  ^< 
^>  Icui 


'   pendant  leur  perjlcutitm.  31» 

de  peur  de  vous  en  accabler  trop  tout  à  la 
&   vous   vouiez    néanmoins,  tout  fçavoir. 

avons,  pènlë  perdre  la  Mère  Arigéliqu^  .dt> 
trois  jours  y  &  nous  vîmes  l'heure  de  la  nuic 
e  alloît  mourir  entre  nps  br?is.  Op  la  con* 
à  minuit,  &  fans  un  peu  de  foulaeem^nt  qu'el- 
t  aa  bout  d'une  heure ,  on  ne  lui  aurolt  p& 
er  tous  les  faints-facremens. 

ne  vous  dis  pas  la  caufe  de  Ton  mal  qui  n'é- 
u*un  épuifement  d'efprits  &  une  oppreflÎQn  vio- 
qui  la  faiOc  tout  d*un.coup.  Uil^^perfonne  de 
ite  &  dix  ans  affbfblie  comme  eNe  ei^qufne 
point,  qui  ne  peut  ufer  de  nourriture  folîde, 
1  voit  tout  ce  qui  fc  paflë ,  a  plus  liefoîn  d'un 
;Ie  pour  vivre  que  d*un  accident  pour  mourir, 
efl:  toujours  mal,  quoique  cenlus  grand 'é« 
nnent  n'ait  pas  continué  ,  mais  il  ne  faut  riea 
quMI  revienne,  car  elle  en  a  toujours,  &  la 

fubfifte  au  dedans  d'elle  &  au  dehors. 
[EU  a  foutenu  notre  mère  jusques  à  éette 
f,  nais  elle  commence  à  n'en  pouvoir  plus, 
is  aller  plus  loin  je  crois  qu'il  la  faudra  fai- 
ce  foir.  Tout  le  refte  eft  bien  autant  qu'on 
ut  être.  Mandez -nous  auflî  fidèlement  de 
ouvelles,  ma  chère  enfant,  pi^sque  je  vous 
i  toutes  les  nôtres. 

faluê  très-humblement  Mademoîfelle  de  Luv* 

i  qui  je  crois  écrire  quaitd  je  vous  écris"  w 
ujcts  où    je   fçai  que  vous  prennez  toutes 

un  intérêt  égal.  J'cmbrafTe  aufli  mes  deux 
s,&  vous  demande  à  toutes  très-  humblemenc 
>rîères. 
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LETTRE 

DELA 

MÈRE     ANGÉLIQUE 

DE    SAINT    JEAN, 

À  Ma.  ©•ANDILLY,  son  Péri, 

Qu*elles  s'attendent  k  être  immoléeii 

&  dans  quelles  dispoficions 

elles  fe  trouvent. 

Li  10.  Juin   \66j^ 

C*xsT  tOQt  de  bon  cette  fois -ci  que  nous  ootf 
préparons  à  être  immolées ,  puisque  vous  i- 
VC2  delà  béni  le  facrifice.  je  prie  Dieu  qu*il  daigtf 
k  recevoir  de  vos  mains  à  la  louange  &  à  Ii  glo** 
re  do  fun  corn,  à  notre  propre  utilité,  &  i  l'aw* 
ta^  de  Ton  Eglite,  donc  l'uâLiéUon  nous  doicétic 
plus  fcnfîble  que  la  nôtre. 

Mais  Dieu,  qof  ne  veut  pas  nous  acd* 
bler ,  répand  des  confohtions  {rârmi  ces  uotf' 
tûmes  qui  aident  à  ks  fupponer,  &  la  (JL«p^ 
iîlioD  de  9Qa  de  9c:5.  &  de  972.  font  de  i 
frtndi  fujets  d'elpt^rer  Ta  mîft^icorde  »  qu'on  & 
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de,  qu'on  dit  avec  une  entière  confiance  en  voyant 
qcla:  Dominas  mibi  ac^utor,  non  timebo  qwd/aciat 
ndKbwno. 

Il  faudroîc  beaucoup  de  ftems  'pour  s*entrete- 
Bir,  &  Je  n'en  ai  pokit  du  tout ,  finon  pour  vous 
fupplier  très -humblement  d'offrir  à  Dieu  fans  cefle 
celles  que  vous  lui  avez  déjà  confacrées  ,  afin  que 
fil  grâce  les  purifie,  les  prépare,  &  les  rende  di-. 
pes  d'une  fi  fainte  vocation  qui  les  Invite  au 

lin  des  nôcès  de  TAgneau  y  &  les  .rendra  fès 
réritabte  époufes,  fi  elles  déviennent  comme  lui 
les  viâîmes  de  la  vérité,  &  du  Dieu  de  vérité  qui 
les  acacbettées.    .       ^ 
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LETTRE 

DELA 

MÈRE   ANGÉLIQUE 

DE    SAINT    JEAN, 

Â  Mr.  d'ANDILLY,  sonPÈrEi 

Qui  demeumt  alors  à  P.  Royal 
iis  Œamps. 

Pour  !e  preflèr  de  venir  à  Paris  les  voir 

le  jour  ce  rexécudon  des  ordres 

donnés  contre  elles  ;  ordres 

auprès  desquels  la  mort  leur 

paroiflbit  une  grâce. 

Lt    xo.   Juillet    i66^ 


^lUKi  du  combat  cd  fî  proche  que  nep(* 
vam  fçivoîr  fi  nous  en  fordroDS  en  Tki 
vms  amjuioDs  de  nous  vouloir  donner  II 

ijhtkMi  de  vous  voir  avant  notre  mort. 

(  ne  croîs  pas  qu'il  y  ait  d^byperbole  à  doDOCl 
>m  au  traitement  dont  on  nous  menace»  &h 
liBirer  la  contraire  que  la  mort  mus  parol- 

troic 
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oit  une  grâce  &  une  grande  délivrance  fi  on  nous 
çôndamnoit  plût&t  qn  coût  ce  qu'on  nous  pré* 
u«.  Nous  aurions  la  confolation  d*aller  paroicre 
ïvant  un  juge  dont  on  peut  crpérer  la  miféricor* 
s,  queique  mi/ërable  qu'on^puifie.fore  &  quelques 
memis  qu'on  puiiTe  avoir ,  pourvu  qu'on  ait  la 
§rité  pour  amie  &  qu'elle  prenne  notre  défenfe  : 
î  que  nous  efpérerions  plus  que  jamais  en  cette 
cédeufe  occafîon»  où  Tamour  que  nous  lui  por* 
ips  nous  attire  la  haine  du  monde.  Cefl;  donc 
lit  de  nous  fi  Dieu  laifTe  agir  les  hommes,  corn- 
le  ils  ont  la  volonté  &  la  réfolution  de  faire. 
)t\\xV  qui  a  été  choifi  poiir  miniflre  de  Texécution 
e  Tarât  de  Dieu ,  doit  venir  Samedi ,  in  timoré  6? 
*m9re  magnitudms  hracbii  fui.  On  en  tremble 
éjà  par  avance  >  mais  grâces  à  Dieu  on  n'en  cft 
as  ébranlé ,  &  on  a  le  cœur  auffi  ferme  que  le 
oit  être  celui  d'un  chrétien,  qui  ne  craint  que  le 
éché  &  rétang  de  feu  &  de  fouffre,  otr  feront  pré« 
ipités  les  timides  &  tous  ceux  qui  aiment  ou  qui 
m.  le  menfonge ,  pour  quelque  confidération  que 
efoiL 

Toutes  fortes  de  raîfons  rendent  votre  pré- 
'Oce  abfohiment  néceflaire  dans  cette  rencontre, 
'  je  fuis  députée  pour  vous  fupplier  très  -  hum- 
ement  de  ne  nous  la  pas  refufer  pour  Samedi  de 
)n  matin. 

Je  m'attends  bien  que  rien  flc  tous  retiendra, 
»urvû  que  vous  ayez  affez  de  fanté;  &  je  prie 
ieu  qu'il  vous  la  donne  parfaite,  &  un  promt  & 
Ureux  voyage. 

Il  me  femble  que  la  joie  de  vous  voir  va  ad* 
lucir  tous  nds  maux. 

Je  ne  plainds  que  celles  que  vous  laiflêz,  mais 
crois  qu'il  n'arrivera  rien  chez  elles  encore  de 
elque  tems ,  &  il  femble  presque  qu'on  les  oublie  , 
jt  on  fe  tiem  aifuré  de  l'union ,  &  que  qui  voie 
i  unes  voit  les  autres  :  ce  qui  eft  le  comble  de 
tre  botiheuf  au  milictt  de  toutes  nos  peines.^ 

O  %  VLX^ 
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LE     T     T     RE 

DE      LA 

MÈRE    ANGÉLIQ 

DE    SAINT    JEAÏ 

1  Mr.   ÀRNAULD   D'ANDIL 

SON     P  £^  R  £ 

Pour  laî  apprendre  quelle  eft  leur 
intérieure,  &  commenc  elles  s*i 
quittent  en  commun  dans  le  (: 
lence  de  l'oflSce  qui  leur 
eft  interdit. 

Le  27.  Sept.  166s • 

IL  ne  faut  point  perdre  les  occafions 
on  les  rencontre:  elles  font  trop  rares 
me  promet  que  celle-ci  fera  fûre  &  ne  c 
tra  perfonne.  Je  ne  vous  écris  pas  pour  ' 
re  des  nouvelles,  car  il  n'en  entre  point  d 
te  prifon.  Ceft  feulement  afin  que  vous 
plaifîr  d'apprendre  des  prifonnières-même 
ont  la  paix  de  Dieu  enfermée  avec  elles 
le  fond  de  leur  cœur ,  dont  les  hommes  ne 

vejat  ôcer  «  quoiqu'on  nous  ôte  tout  le  n 
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ques  i  Li  voix  pour  parler  à  Dieu,  comme  fi  l'on 
avolc  peur  que  no$  prières  &  les  ioiiai^s  publi- 
ques, que  nous  renorions,  n'actiraffent  de  ùl  mifé- 
ricorde  une  aflxflance  publique,  qui  nous  délivrât 
de  roppreHion  qu'on  nous  fait  loufTrir:  mais  on 
oublie  que  ce  fut  autant  le  filence  que  le  fon  des 
trompettes  qui  renverfa  les  murs  de  Jéricho,  &  que 
Dieu  avoit  donné  ordre  que  l'on  portât  fepc 
jours  de  fuite  TArche  tout  autour  de  la  ville  fans 
dire  mot, avant  que  de  donner  le  fîgnal  au  huiti&ne 
jour  pour  fonncr  les  trompettes.  Nous  faifons  tout 
comme  cela  préfencemcnt,  &  û  vous  voyiez  notre 
chœur,  il  ne  fut  jamais  plus  beau  ,  plus  rempli, 
plus  rangé,  plus  uniforme.  Nous  faifons  les  mê- 
mes cérémonies  auifî  ponctuellement  toutes  enfem* 
ble,  que  fi  nous  mêlions  nos  voix.  L'on  fe  bais* 
fc,  Ton  fe  tourne,  Ton  fe  lève,  l'on  fe  met  à  ge- 
noux toutes  enfemble,  &  cela  moyennant  un  pe- 
tit lignai  que  donne  celle  qui  préfîde  pour  régler 
quand  il  eft  temps  de  faire  ces  cérémonies  ;  &  au 
milieu  de  cela  Ton  n'entend  qu'un  profond  filence, 
qui  imprime  un  refpeâ  extraorainaire  pour  la- 
préfence  d'un  Dieu ,  à  qui  l'on  chante  un  cantique^ 
û  nouveau  &  il  différent  de  l'ufage  des  hommes , 
parce -qu'il  n'y  a  que  lui  feul  qui  entend  le  lan- 
gage du  cœur,  la  penfée  de  l'efprit,  &  l'harmo- 
nie de  la  charité ,  qui  ed  toujours  jufle  quand  la 
vérité  en  règle  la  mefure.  Autrement  le  zèle  fans 
fçience,  &  1  obéiffance  aveugle  font  un  grand  dés- 
accord^ quand  on  croit  rendre  fervice  ù  Dieu  en 
fiûfant  mourir  ceux  qui  lui  appartiennent. 

Vous  voyez  par -la  .  .  .  que  Dieu  nous  con- 
fole  toujours  quoi  qu'on  lious  faiTc  ;  mais  d'un  au- 
tre côté  le  Diable  ne  fe  laffe  jamais  de  lui  de- 
mander de  nouvelles  permifïïons  d'affliger  Job  de 
plus  en  plus,  pour  tâcher  de  vaincre  fa  confian- 
ce, parce-qu'il  eft  trop  fuperbe  pour  s'iftflruire  de 
la  maxime  de  l'humilité  chrétienne,  qui  lui  apprcn- 
droit  que  c'efl  Jéfus-Chrifl-même  qui  combat  con- 
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cre  lui  dans  fes  élus ,  &  qu*aiofi  il  aura  toujours  âa 
désavantage  d'ofer  attaquer  fon  maître. 

Oh  dit  pour  certain  qu'il  va  changer  de  batte- 
rie contre  nous,  &  que  nous  allons  avoir  afiaiie 
à  une  Abbefle  qu'on  alÂre  avoir  été  nommée  par  le 
Roi  ;  mais  on  ne  nous  dit  point  encore  qui  elle  eft, 
ni  û  c'efl  une  religieufe  de  la  maifon  on  une  ^ 
trangëre.  Quoiqu'il  en  foit,  nous  n'avons  toûjooit 
que  la  même  chofe  à  £ûre,  refîder  au  mal&fid> 
le  le  bien,  c'eft  tonte  la  jullice  chrétienne,  poa^ 
vu  qu'on  y  joigne  la  patience  dans  les  maux,  ta 
laquelle  on  n'arriveroit  pas  à  la  couronne» qui  n'eft 
promife  qu'à  la  fin  du  combat. 

On  pourroit  en  prévoir  de  bien  grands  &  de 
nouveaux,  fi  la  chofe  eft  véritable,  mais  on  ao- 
roit  tort  de  les  envifager  féparés  de  la  grâce  ft 
de  la  force,  que  nous  devons  efpérer  que  Dîea 
nous  continuera,  pour  les  foûtenir  comme  tous  Ici 
autres ,  par  où  nous  avons  déjà  paifé  avec  foa 
aide. 

La  Mère  Agnes  va  même  jusques  à  croire  qoe 
nous  avons  encore  befoin  de  cela  pour  nous  no- 
jntlier,  &  nous  appauvrir  plus  que  nous  ne  fom- 
mes  encore,  tant  elle  trouve  d'avantage  à  n'avoir 
plus  pour  partage  que  la  croix  de  Jéfus-Cbrid  ft 
ibn  tombeau ,  afin  que  la  vie  du  vieil  homme  f 
demeure  enfevelie ,  &  que  nous  foyons  toutes  en- 
tièrement renouvellées  par  cette  heureufe  perfi- 
cution ,  qui  nous  devroit  tenir  Ueu  d'un  baptême 
de  ftng. 
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LETTRE 

s  £      LA 

MÈRE    ANGELIQUE 

DE    SAINT    JEAN, 

À     Mr.       h    E    R    m    a    N 
Chanoine  de  Beauvais. 

Sur  la  difperfion  des  perfonnes  de  P.  R. 

&  du  Chapitre  de  Beauvais  :  qu'à 

de  tels  maux  il  faut  oppofer  la 

pénitence,  la  prière  &  les 
larmes. 

Le  4*  Juillet  i6S2. 

TXiEU  verfe  doiM:  à  chacun  ,  Mr.  la  mefure 
JL/  qu*il  lui  deftîne  de  ce  breuvage  d'aiflidlion , 
dont  cous  le»  amis  oht  leur  part:  la  vôtre  efl  a- 
bondante  ,  puisque  vous  ne  trouvez  pas  même 
ces  petites  confolations  que  d*autres  peuvent  pren- 
dre; car  il  nV  en  a  point  de  fi  fenfible  que  cel- 
le de  revoir  des  amis,  dans  un  tems  furtout  où  il 
femble  que  tout  ait  confpiré  pour  ne  laifier  pas 
pierre  fur  pierre  de  cet  édifice  de  charité ,  qui  unîs- 
foît  enfemble  tant  de  perfonnes  qui  étoient  unies 
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à  Dieu.  Mais  les  efforts  des  hommes  n'empêche- 
jont  pas  que  nous  ne  nous  approchions  de  cette 
pierre  vivante,  qui  efî  Tangle  qui  nous  lie,  &  le 
fondement  qui  nous  porte,. afin  que  nous  ne  fo 
yons  point  ébranlés  rd  féparés  dans  ces  agitadou 
qui  font  même  trembler  la  terre. 

Jk  ne  fçai  ce  que  cela  (ignifie ,  mais  on  fçait 
aum  peu  ce  qui  réfultera  de  toutes  les  afiauei 
préfentes,  qui  fe  brouillent  de  plus  en  plus.  Il 
faut  attendre  la  paix  de  Dieu  feul,  auifî  bien  qne 
h  grâce  dont  on  aura  befoin  pour  fe  conduite  t 
pour  fe  foûtenir,  s'il  arrive  que  les  chofes  aillent 
plus  loin.  Il  n*y  a  rien  à  oppofer  â  la  colère  de 
Dieu,  qui  nous  menace,  que  la  pénitence  &  la  prié» 
Te.  Je  vous  fupplie,  Mr.  de  prier  Dieu  qu'il  me 
rende  digne  de  faire  Tun  &  l'autre ,  &  qull  ne 
foit  pas  dit  que  des  filles  du  faint  Sacrement  n'one 
pas  combattu  pour  TEglife  leur  mère ,  comme  1 
e(t  dit  dans  le  dernier  Bref:  filii  matris  meœ^  pfig* 
naverunt  contra  me  :  car  Tun  ne  feroit  guères  moins 
criminel  que  l'autre  ,  &  Ton  punit  les  déferlais 
auffî  bien  que  ceux  qui  paifent  du  côté  des  enne- 
mis. 

Mai.  de  B*.  nous  a  entretenu  de  Tétat  où  cft 
Totre  Eglife,  qui  étoit  autre- fois  fî  riche  en  bons 
fujets  ,  oû  qui  a  fi  fort  changé  de  face.  On  ne 
peut  lui  donner  que  de  la  compafilîon  &  des  lar- 
mes; &  en  vérité  elles  font  un  bon  pain  préfen- 
tement  :  on  voudroit  s'en  pouvoir  nourrir  faps 
ceûTe ,  mais  il  faut  que  ce  foit  Dieu  qui  nous  dob» 
ne  ce  pain. 

Tous  les  amis  fe  foûtiennent  pa«  leur  foi,  & 
Dieu  les  confeive  en  fan  té. 


Lee- 
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Lettre  de  la  même  au  même. 

-randeur  des  fecours  de  Dieu  dont  a  hefoïn 
la  mai/on  de  Port- Royal. 

Que  l'union  des  prières  eft  propre 

à  les  obtenir. 

Le  if.  Janvier  i6Zl* 

Tx  craîndrois,  Mr.  que  cette  nouvelle  année  ne 
I  nous  fût  pas  heureufe,  fi  je  ne  vous  avois  fup- 
'  plié  d'attirer  fur  nous  par  vos  prières  les  gra- 
es  de  Dieu,  dont  nous  avons  tant  de  befoin  pour 
•afler  le*  torrent  de  cette  vie ,  toujours  expofée  à 
les  périls  fî  grands  au  dedans  &  au  dehors , 
10*il  ne  faut  pas  un  moindre  miracle  pour  s*y  foû- 
CBir ,  oue  celui  qui  fît  marcher  faint  Pierre  fur  \tt 
ikW»  Dieu  le  fait  il  y  a  long-  tems  pour  nous  ; 
nais  fi  notre  foi  s'afFoiblit,  il  ne  faut  qu'un  mor 
Dent  9  il  retirera  fa  main  &  nous  tomberons.  Ainfi 
Mbr.  puisque  votre  foi  eft  toujours  ferme  &  vi- 
j'onreufe ,  confirmez  &  fortifiez  vos  frères  ;  &  de 
lotre  part  nous  prieront  Dieu  qu'il  vous  confér- 
ée &  vous  augmente  cette  abondance  de  grâces 
)l  de  confolations ,  qu'il  a  accoutumé  de  propor- 
ionner  à  la  mefure  clés  afflidions  oue  l'on  fouiFre 
)Our  lui.  Comme  les  vôtres  fe  font  fort  mulci- 
)Iiées  depuis  que  nous  n'avons  eu  Tbonneur  de 
70US  voir,  je  ne  doute  pas  que,  votre  vertu  s*étant 
insmentée,  vous  n'avez  de  quoi  faire  part  de  ces 
aSxtflki  fpintuelles  a  ceu3^  q^i  ea  font  vraiment 
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pauvres  comme  moi.  Ceft- pourquoi  je  v< 
mande  en  pardculier  ce  que  je  vous  ai  d 
pour  toute  la  maifoo ,  que  vous  me  faiEez 
rite  de  dire  à  Jéfus-Chrilt  que  je  n*ai  p 
vin,  quoique  Je  fois  obligée  d*en  fervir  aux 
afin  qu'il  me  donne  une  humilité  qui  fe  puif 
ger  jen  une  charité  iincère,  parce -qu'il  c 
quand  on  voit  bien  fa  propre  mifôre,  d'èt 
patiilànt  aux  mîfères  du  prochain  &  diipofé 
cer  envers  lui  la  miféricorde  que  l'on  dé 
Dieu  exerce  envers  nous.  Je  m'étends  b 
fur  ce  fujet:  c'eft  qu*il  n'y  en  a  point  q 
cupe  davantage,  &  que  d'ailleurs  nous  n'av 
à  dire  fur  tout  ce  qui  fe  paûTe.  Dieu  fe  tit 
le  (ilence:  il  efl  patient,  &  Ton  Apôcre  n< 
tjlote  miMâres  Dei  Jkut  filii  cariffimL  Cei 
lité  ell  fi  glorieufe  qu'il  faut  tâcher  de  1 
ter.  n  n*j  a  donc  en  ce  tems  qu'à  fe  u 
fouffrir.  Beaucoup  de  perfonncs  font  d 
exercice,  comme  vous  le  fçavez  bien ,  N 
ce  qui  fkit  qu'on  fe  foûtient  les  uns  les 
le  mérite  de  ceux  qui  fouffrent  avec  plus 
tu  attirant  la  grâce  de  Dieu  pour  ceux  c 
plus  foibles.  Perfonne  ne  peut  encore 
quelle  fera  la  fin  de  tout  ceci ,  â:  de  qt 
viendra  le  fecours,  mais  nous  n'en  devon 
dre  que  de  Dieu^  &c. 
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LETTRE 

D  Ë    . 

M\    HE  RM  AN. 

A  UNE  RELIGIEUSE  DE 
PORT.ROYAL. 

Sur  lef  vexations  des  Religîeufes  de  Port- Roy  al. 

.    Sur  quoi  il  diflingue  ce  qui  dépend 
des  hommes,  &  ce  qui  n'en 
dépend  pas. 

15.  Mai  i66u 

LA  réparation  de  nos  deux  an)fs  voas  a  été  très* 
amëre   félon  les   inclinations  de   la  nature,  c*.  d«is 
Jdals  outre  qu'ils  ne  font  pas  à  plaindre  puisqu'ils  L"/',!^;!^ 
Ibuffrent  pour  la  charité  ,&  que  la  compaffîon  qu'ils^  '^^ 
ont  eue  pour  de  pauvres  étrangers  dépouillés  cru- 
ellement de  leurs  biens,  e(l  tout  leur  crime.  Voub 
8f  ez  vu  depuis  peu  de  jours  que  ce  premier  coup 
D'eft  qu'une  épreuve  &  un  coup  d'elTai ,  &  que  la 
menace  que  Ton  a  faîte  de  frapper  le  pafleur  eft 
déjà  fuivîe  de  la  difperûon  des  plus  innocenter 
brebis*    Je  vous  avoue  qu'il  faut  avoir  bien  de  la 
foi  pour  fe  foûtenir  au  milieu  de  tant  de  fcanda- 
les»  mais  je  crois  auflî  que  la  foi  efl  vive  &  ani- 
ttée  dç  charité  dans  k  Iku  où  toutes  ces  chofes 
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,  ft  9K  ks  nindes,  dont  IMeo 
**        cft  Ikfuu  de  les  fèffftiifiE 
de  h  ocmfiaQce  qa'^eUes 

priadpaleaieDt  ea  ce  p 

On  poK  k«r  ter  ptr  une  violence  ahfol 
ttsknsconfiihtMMisextérieaies,  maison 
le«r  «ndber  celai  qpii  eft  U  vâricable  fi 
IbMei:  on  pent  UlCyu'  de  leon  ailes  de 


MWj  de  mmliy  cotombes  qa'elln  oom 
lit  dUett  de  inr  aidaiie^  diarité»  mali 
n^M  pOK  ks  eipêchti  de  fe  ledier  eUes-méa 
SSS^Me  des  connbea,  dnn  les  onvertures  di 
rSSî^ce»  dns  le  baé  oAié  da  Sauveur»  qui  a; 
SSTÎ^k  ooscn  i  un  di&iple  Jncrèdule  ne  peut 
***'*^  asé  i  de  fidèles  époufes.  On  peut  ufcr  d< 
iSotts  poBtiMes  pour  éteindre  dans  leur  i 
pQflénié  Qatimâle  qu'elle  proineccolt 
^•M^  rSgMfe^Mis  le  fanK  de  Jéfiis-Chrift  ett 
^î*^«wa«  dWne»  dont»  vcrai ne s*anéantin 
S:^t?u  &  toutes  les  puiffioices  du  monde  ne  peuve 
^S*<r^fet  la  fécondité  quil  a  pour  la  produ^ 
^!!I:?*dei|e3»  Enfin  on  peut  Aire  des  efforts 
1^1.  dînaiKS  pour  ^acer  leurs  cœurs  par  k» 
_  îcî^  &  la  tetteur  des  plus  indignes  traîtemec 
SSTSTS^  on  ne  peut  v  donner  atteinte  à  l'Ëfprit  < 
j;;;*;;^^^»^  eft  Inmment  plus  fort  que  les  haï 
Tfjg^^  font  terribles. 

mr^    ]»  me  perTuade,  ma  foenr,  que  c^eft  l 
^^  tion  de  vos  bonnes  mères  &  de  la  plftpai 
CUmi*^  chères  firors  dans  cette  prédeufe  occaiior 
dd  leur  offre  de  fe  ûnatiier  par  des  fou 
Pooa  moi  je  foubaite  de  tout  mon  a 
détouine  œ  grand  orage  de  deflus  une 
maifim,  &  la  douleur  qui  les  fait  gémir  i 
rime.    Mab  s*il  vouloit  les  abandonner 
lement  i  la  fureur  de  leurs  adverfaires 
nrotég^r  invifiblement  d*une  manière  plus 
wSlHiSî^  phB  adorable^  je  vous  conjure  de  ne 
tJS^dMi  voue  conOance  i  votre  âdélité,  ai 


aux  lieux  ,  ni  aux  perfonnes ,  &  de  croire 
raccompliflement  de  la  loi  de  Dieu  ne  dépend 
ement  de  ces  circonftances.  Je  fçaî  qu'une  ver- 
bible  ne  fe  conferve  ordinairement  que  dans 
ion  qu'elle  a  avec  des  perfonnes  ^i'une  piété 
fommée;  mais  je  fçai  aullî  que  ceux  qui  font 
es  dans  les  grandes  occaiîons  attirent  fur  eux|ri'z  d«  i 
accroiflemenc  de  grâces  y  &  que  le  naufrage  ^tn^îe. 
ae  les  jette  quelque-fois  dans  le  port.  Armez- ««""V.* 


manger  TAgni 
uês  amères  ,  &  reconnoiffez  de  plus  en  plus 

la   patience  des  perfonnes  foibles   &  oppri- 
:s  eit  une  force  invincible.  Obligez -moi,  ma 
re  fœur ,  de  me  faire  part  de  vos  nouTelles, 
e  croire  que  je  reflens  tous  les  coups  que  vou5T«»dre«i 
îvrez,  comme  j'efpère  que  cette  fournaife  quînemM 
Ijfiera  tant  de  perfonnes  me  fera  avamageufe  mi^'*^ 
r  l'expiation  de  mes  péchés,  par  la  miféricor-^* 
de   celui  dont  les  plus  rudes  tiaitemens  font 

gracesT&des  carefles. 
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LETTRE 

D  E 

M^    H  E  R  M  A  N» 

À   UNE   RELIGIEUSE 
DE   P.   R*. 

Sur  la  défolation  de  Port -Royal,  &  fur 
celle  du  Chapitre  de  Beauvais. 

Le  17.  Mai  i66i, 

co«f.u-  /^  u  o  I  qu'il  n'y  ait  que  des  tigres  qui  puiffent 
îlêncfd^erV/  être  infenfibles  aux  affligions  par  lesquel- 
Rejjgi^uic.  -s^  jçg  j)jgjj  exerce  la  patience  de  votre  îaio- 

yiul^lt"  te  maîfon ,  &  que  j'en  fois  autant  touché  que  je 
j«  épr«.  jg  py|g  ^^j.g  jg  j^  ^jjQ^ç  ^^  monde  qui  m'eft  11 

plus  chère,  néanmoins  il  y  a  un  très -grand  fu- 
jet  de  confolation  de  voir  la  confiance  u  paifible 
que  vos  mères  &  vos  fœurs  font  paroître  au  mi- 
lieu de  leurs  plus  grands  maux.  Il  faut  être  per? 
fuadé  que  cette  triftefle  fe  changera  un  jour  ea 
une  joie  éternelle ,  puisque  dès  maintenant  la 
confolation  de  ces  vierges  chrétiennes  eft  égale 
à  leur  douleur,  au  lieu  que  la  malheureufe  fatis- 
faflion  des  auteurs  de  tant  de  foufFrances  eft  ac- 
compagnée fans  doute  d'une  gêne  intérieure  &  d'an 
tourment  infuppor table,    Unifles-vous^  ma  chère 
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feor,  â  tant  d'ames  fi  pures  &  fi  fidèles  ouf  fe  la-  ^à*î"lV!n 
venc  dans  ceuc  mncle  affliétion  comme  l'or  dans  ac""  ''^**' 
use  fournaife  ardente.    Ne  foyez  pas  femblable  à 
h  paille  qui  fe  confumedans  les  flammes,  &  fer- 
vez*vous  de  cette  occaflon  fi  précieufe  pour  fatls 
6ire  à  la  judîce  de  Dieu,  qui  vous  offre  ce  moyen 
de  payer  en  peu  de  tems  des  dettes  que  vous  a* 
Ycz  contraâées    dans    le   commerce   du  monde. 
L'époux  des  vierges  efl  un  homme  de  douleur.  d'e>'v'iê*<e« 
U  ne  leur  promet  fa  couronne  d'immortalité  &  de  lLVd%' 

Soire ,  que  quand  il  leur  aura  fait  quelque  partuVépo.ret 
I  fes  fouffrances  &  de  fes  épines.  Uu^ii»' 

Souffrez  avec  lui  &  avec  fes  fidèles  épou- 
fes ,  afin  de  régner  un  jour  avec  lui  ;  &  poÔTé- 
dez  votre  ame  en  patience,  afin  de  vous  foûtenir 
par  fa  grâce  dans  cette  grande  tentation ,  qui  doit 
nire  le  difcernement  de  la  paille  d'avec  le  bon- g»"/,^^>/« 
grain.    Il  cil  vrai  que  fçachant  l'eftime  que  vousji("j^'ij]* 
avez  toujours  faite  de  la  conduite  de  Mr.  Singlin,*«té*f-K* 
je  ne  puis  que  je  ne  reffente  une  extrême  compafEon 
de  vous  en  voir  féparée.    Ce  vous  a  toujours  été 
Un  direâeur,  choifi  non  entre  mille,  ni  entre  dix 
mille*  mais,  entre  cent  mille;  &  c'efl  par  ce  ca-J'j«/j«;^ 
Dal  que  Dieu  a  fait  couler  fur  vous  les  grâces  dont  f»|^«^"^«*- 
Vous  lui  rendez  compte  pour  toute  Téternicé.  Mais^iea. 
fes  prières  vous  feront  peut-être  aufii  avantageu- 
fes  que  fes  avis,  &  plus  il  fera  perfêcuté  par  les 
hommes ,  plus  vous  le  verrez  en  état  d'obtenir  de 
b  divine  majefté  les  faveurs  qu'il  lui  demandera 
pour  les  âmes  qu'ElIe  lui  a  confiées.    Faites-donc 
encore  ce  facrifice  avec  tous  les  autres.    Offrez  à 
Dieu  non  votre  fils  unique  comme  Abraham  lui 
offrit  autre-fois  fon  cher  Ifaac ,  mais  votre  cher 
père  que  vous  honorez  unfquement,  &  peut-être 
que  Dieu  fe  contentant  dé  votre  obéiflTance  il  vous 
le  rendra  lorsque  vous  y  penferez  le  moins.   Efpé-f^fN;;*;,,, 
rez  contre  Pefpérance  même  à  Texemple  de  ce  Pa- «;•<><"»- 
triarche,  qui  ed  le  père  de  tous  les  fidèles,  &  ne 
regardez  pas  tout  ce  qui  fe  pafle  avec  les  yeux  _ 

de 
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de  la  chair,  mais  avec  la  lumière  de  la  foi,  qd 
vous  doit  conduire  dans  les  plus  grandes  ténè- 
bres*  Je  prcns  pour  moi-même  ces  avis  que  je 
Lfchip..  vous  donne,  car  l'extrémité  où  vous  êtes  non 
ialfêftïu menace  de  bien  près.  Nous  fommes  à  la  veille 
Vh*»  Mfflde  la  dernière  défolation  ,  &  moi  en  particulier 
^'^*'''  réduit  à  abandonner  une  mère  toujours  langoiUtn- 
tc  &  toujours  mourante  félon  le  corps,  quoique 
forte  &  géncreufe  par  rEfprit  de  Dieu ,  qui  eil  la  , 
confolation.  Elle  mêle  Couvent'  Tes  larmes  aive 
vos  gémiflemens,  &  croit  fermement  que  tout  ced 
elt  trop  violent  &  trop  âpre  pour  durer  encoiè 
long-tems.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  n'y  a  rien  de 
plus  long  que  l'éternité  :  t&cbons  de  nous  la  pro- 
curer aufli  heureufe  qu'elle  le  doit  être  pour  des 
chrétiens  qui  efpèrcnt  tout  de  la  miféricordc  de 
Dieu.  Quand  j'aurai  perdu  le  titre  de  mon  bé- 
néfice &  le  peu  de  biens  qui  me  relie,  j'efpèie 
que  je  ne  perdrai  pas  pour  cela  la  confiance  que 
je  dois  avoir  en  la  providence  de  celui  qui  nour- 
rit les  oifeaux  du  ciel ,  &  qui  s'étant  donné  pour 
aliment  de  nos  âmes  n'abandonne  point  nos  corps. 
AlTûrcz,  ma  fœur,  toutes  vos  mères  &  vos  fœurt 
du  zèle  que  j'ai  de  m'unir  à  leurs  fouffrances.  Je 
m'y  recommande  de  tout  mon  cœur,  &  fuis  tout 
à  vous  pour  la  vie  &  pour  la  mort  en  notre  feig- 
neur  Jéius  -  Chrift. 


LET- 
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LETTRE 

D  E 

t 

M^    DE    BARCOS 

ABBÉ  DE  SAINT  CYRAN, 

A      LA 

MÈRE  ABBESSE  de  PORT-ROYAL. 

1661. 

\K^  Mère,  votre  aflaiélîon  eft  la  nôtre  en  ton- 
IjJk  ^cs  manières ,  puisque  nous  y  avons  part  & 
Ur  Outre  reffentiment  &  dans  la  vérité.  On  nous 
tiénace  auffi  bien  que  vous,  mais  notre  confola^ 
ion  eft  qu*on  ne  nous  fçauroit  faire  que  ce  que 
)iea  ordonnera  ,  puisque  toute  puiflance  vient  de 
ni.  l'Ecriture  appelle  ces  occafions  épreuves , 
orce- qu'elles  font  voir  fi  nous  avons  renoa- 
é  véritablement  i  tout ,  &  choîfî  Dieu  feul 
our  notre  partage ,  comme  nous  Tavons  déclaré 
ubiiquement,  &  comme  nous  le  protedons  tous 
mt  de  fois,  &  le  croyons  tout  de  bon  dans  nous* 
lémes  y  quoique  cette  perfuafîon  ne  foint  point 
^lide  jusqu'à  ce  qu'elle  foit  confirmée  par  les 
6Ïions,  ou  plutôt  par  les  fouffrances:  c'eftpour- 
aoi  au  lieu  d'affliger  ceux  qui  font  à  Dieu,  elles 
;s  confolent  &  leur  donnent  beaucoup  de  joie 
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par  la  confirmation  &  par  la  connoiflâoce  tCett 
ve  cl*une  vérité,  qui  leur  eft  plus  chire  que  lar<liic 
propre  vie:  ce  nui  eft  encore  plus  vrai  dsmsalll|B 
rencontre  que  dans  les  autres  où  il  fuffit  de»! 2 
noncer  aux  cbofes  mauvaifes  ou  indifférentes;  nrirV  i 
il  hut  maintenant  faire  voir  qu'on  elt  détacÛil^^ 
me  des  bonnes  &  des  plus  excellentes  &  ftiatei 
&  qu'on  les  peut  rendre  à  Dieu  qui  nous  la 
données  ,  lorsqu'il  lui  plaît  de  nous  les  ter 
nous  obliger  de  lui  en  faire  un  facrifîce  avec 
mêmes.  11  ne  peut  être  entier  &  parfait,  fi 
n*y  enfermons  toutes  les  confolations,  toatato 
alBilances,  toutes  les  perfonnes,  &  généralenôt 
toutes  les  bénédiflions  &  les  grâces  que  nov  i- 
vons  reçues  de  fa  miféricorde  ,  desquelles  oofl  t|K 
ferions  indignes  &  mériterions  d'être  privés  G  nos  K 
voulions  nous  les  approprier  &  nous  plaindic  de  |e 
ce  qu*il  en  difpofe  ieion  fon  bon-plaifir,  comme  I 
nous  les  avions  polfédécs  pour  notre  avantigK 
&  non  pour  lui-feul;  cet  holocaufle  ne  peut  ren- 
dre devant  fa  majedé  quune  odeur  très-agié* 
able ,  puisqu'il  efl  compofé  de  chofes  iî  rares  i 
û  divines,  &  il  e(t  capable  d'attirer  fur  nous  art 
abondance  à,  une  effufîon  incomparable  de  fis 
£fprit,  pour  effacer  les  tâches  de  nos  péchés  ft 
nous  remplir  de  Ces  dons  éc  de  fcs  richefles.  Cet 
ce  qui  a  tait  dire  à  faint  jaques  que  nous  de?oitt 
avoir  toute  forte  de  joie  lorsque  Dieu  nous  ençigs 
dans  les  afHidions,  parce  qu'elles  nous  conduifest 
î  la  perfécution ,  en  nous  privant  des  chofes  né* 
me  laintes:  elles  nous  ôtent  les  défauts  avec  la* 
quels  nous  les  polTédons ,  &  nous  apprennent  1 
les  pofTédor  faintcment  &  parfaitement  &  comme 
elles  le  méritent.  Ainfî  vous  n*aurez  point  fujet  de 
croire  que  vous  ayez  rien  perdu ,  mais  vous  ffr 
gnerox  dans  cette  perte  heureufe,  &  jouirez  beau* 
coup  mieux  devant  Dieu  de  ce  qui  vous  fera  ra- 
vi devant  les  hommes  ;  &  celte  jouïflance  nouvel- 
le &  excellente  fiîpplccra  admirablement  aux  pri* 

va- 
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DOS  extérieures ,  &  vous  fera  recevoir  plus  de 
:  &  de  bénédiâloq  en  an  jour,  que  vous  n'en 
ez  cueilli  en  des  mois  ou  des  années  enciè- 
,  &  fera  même  capable  de  vous  faire  rendre 
la  conduite  de  Dieu  la  poflTelIîon  vilible  de  ce 

vous  avex  quitté  pour  lui  0  purement  &  fi 
tement.  Pour  moi  je  ne  fçaurois  m'empêcher 
croire  -qu'il  a  -voulu  que  cette  tempête  com- 
içâc  par  vous,  afin  que  vous  fulCez  les  wiài' 
\  innocentes  pour  appaifer  fa  colère ,  &  la  dé- 
rafr  de  deflus  nous,  qui  fommes  coupables  & 
ons  attiré  par  nos  fautes  ;  car  je  fuis  aimré  que 
a  D*avez  rien  contribué  à  ce  malheur,  &  qu'il 
i&  arrive  d'une  manière  toute  chrétienne  par 
eule  ordonnance  de  Dieu  ,  comme  les  maux 
i  a  fait  fouffrir  â  foh  fils  ;  &  c*efl  ce  qui  me 

efpérer  que  vous  en  recevrez  une  gloire  fem- 
>le-à  la  (lenne  ,  non  feulement  dans  le  ciel, 
s  aaffi  fur  la  terre ,  &  que  vous  mériterez  quli 
Dge  i*orage  en  tranquilité  6c  la  guerre  en  paix, 
ime  il  a  accordé  cette  grâce  à  toute  TEglife 

les  fouffranccs  des  martyrs  qu'on  perfécutoft 
ime  vous  avec  une  injulUce  toute  vifible  ;  & 
ime  les  foufirances  innocentes  les  fanftifioiene 
les  rendant  propres  pour  fanélifîer  les  autres 
enr  obtenir  la  rémimon  des  péchés,  félon  la 
ince  &  Tulàge  ancien  de  TEglife ,  j^efpère  que 
vôtres  ferviront  à  les  fanfbifîer,  &  nous  avec 
18  ,  &  à  nous  procurer  Tabolition  de  nos  péchés 
la  force  de  les  réparer  par  une  fouffrance  fain- 

qui  fera  fuivie  de  la  paix  en  la  manière  qu'il 
jrm  à  celui  dont  les  volontés  s'accompiiuent 
jours. 


LET- 
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LETTRE  -■" 

DELA      SOEUR 

MARIE   ANOÉLIQUK 


f    ml* 


DE  SAINTE  THEREZE, 

à    Mr.      *     ♦     ♦ 

Au  fujet  de  la  vifîce  de  Mr.  le  Ueofrp 

nant  Civil  &  de  Mr.   le  Procureur 

du  Roi  à  Porc -Royal  ^  i&  des 

infulces  gui  leur  font  fai* 

tes  impunément. 

i66i. 


Vous  aurez  appris  la  belle  vifîce  que  nooiet* 
mes  lundi  matin  du  Lieutenant  Civil  &  à 
Procureur  du  Roi,  qui  vinrent  dès  6.  heures  k 
demie  du  matin  à  pié  ,  ayant  laiffé  leur  carafe 
aflTcz  loin  de  la  maifon,  afîn  de  furprendre.  Ik 
parlèrent  au  portier  &  à  ma  fœur  liyppolytet 
leur  firent  prêter  ferment. 

Ils  ont  été  par  tous  les  dehors  de  la  maifon  diei 
Madame  la  marquife  &  toutes  les  autres  perfonnci* 
Les  voiGnsont  eu  aufli  cet  honneui  de  voir  ces  mes- 

iîcurs, 
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8  ,  qui  ontfkic  une  recherche  fî  cxaAe,  qu'ils 
bien  voulu  prendre  la  peine  de  monter  une 
de  échelle  pour  regarder  fi  le  mur  étoît  bon, 
il  n'v  avoic  point  d'entrée  dans  nos  jardins. 
»nt  dreflë  un  jPjEind  procès -verbal  :  nous  ne 
>Ds  à  que!  deuein  ,  mais  il  efl  aifé  de  juger 
s  ont  de  grands  delTeins  de  nous  perfécuter. 
B  même  jour  il  fe  trouva  i  5.  heures  aux 
ips  deux  commiûàires  qui  firent  la  même  chofe. 
s  vous  envoyons  la  lettre  de  mon  père  &  fa 
nfe.  On  nous  menace  qu'on  va  faire  fortir 
le  dehors.  Il  y  a  quelques  jours  que  des  pèr- 
es firent  arrêter  leur  carofie  à  notre  porte, 
ïUèrent  le  portier  en  dîfant:  venez  Mr.  le  Jan- 
le,  nous  vous  allons  tous  faire  fortir  de  céans, 
en  demeurera  pas  un. 

N  dit  aufn  que  Ton  nous  va  mettre  des  relî- 
Ces  céans:  tout  le  monde  le  dit:  cela  feroit 
:  nous  perdre. 
EN  fuis  dans  une  appréhenfîon  extrême,  &  je 

fouvent  a  abbattue  que  je  ne  fçai  où  j'en 
»  &  que  j'envie  la  condition  de  ceux  qui  peu- 
:  pratiquer  l'avis  que  notre-Seigneur  nous  don- 

fi  on  vous  perfécute  dans  une  ville  fuyez 
une  autre,  Cefl  ce  que  nous  ne  pouvons  fai- 
nous  nous  trouvous  environnées  de  toutes  for- 
le  périls  dedans  &  dehors,  &  délaifiëes  de  tous 

palleurs.  j'efpère  néanmoins  beaucoup  en  vos 
res,  mon  cher  père,  fçachant  que. votre  cha- 

&  votre  compalfion  augmentent  à  mefure  que 

nous  afflige. 

.YEZ  pitié  de  moi  qui  iuis  fouvent  dans  une 
Ttume  extrême.  j'Appréhende  plus  que  je  ne 
s  puis  dire  d'être  tentée  au  defiUs  mes  for- 
,  &  c*e(l  ce  qui  m'arrivera  fans  une  miféricor* 
le  Dieu  toute  particulière,  fi  je  vois  céans  des 
rieufes  qui  nous  attireront  nos  ennemis  &  ceux 
la  vérité.. 

U.  le  Doyen  &  Mr.  Bail  achevèrent  hitt  les 
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rœursconverfcs,  qu'ils  queflionnërent  plus  qae  kl 
autres  •  croTant  qu*iU  içauroient  tout  par  elles.  Un 
les  iflifla,  car  elles  ont  tout  â  fait  bien  fait,! 
ces  Meflieurs  en  font  demeurés  fort  édiôés.  b 
ont  vu  les  comptes  feulement  des  fix  mois  de  ceOI 
année.  Nous  nefçavons  qunnd  Ils  feront  leur  vite 

Nous  times  des  plaintes  i  Mr.  le  Doyen  do 
infulccs  que  Ton  nous  Ait  »  des  malédiâioos  qm 
Van  nous  vient  donner  i  notre  grille  du  cbcVj 
en  nous  sppellanc  hérétiques,  &  que  nous  ' 
aoes  des  bigottes^que  nousfaifons  les  dévotes 
nous  mieux  cacher»  &  que  nous  étions  do 
blés*  &  cela  en  frappant  fur  la  grille.    Il  eo  fit 
û  étonné  qu'il  nous  dit  qu1l  en  faudrait  fàejfk 
informer  ,  &  envoyer  quérir  le  commiflàire  à 
quartier ,  pour  les  arrêter  quand  ils  feront  de  tek 
discours. 

L  A  mÂre  Ângéliouc  efl  Jans  des  donlenn  t 
des  fouffrances  extrêmes:  on  ne  la  peut  rentff 
qu'elle  ne  crie.  Elle  efl  toute  écorchée.  SoncB' 
iiiXTv  cù  bien  augmentée  :  elle  fait  une  pitié  qd 
ne  fe  peut  dire.  Elle  nous  difoit  tantAt:jc 
confciTe  que  j*ai  bien  envie  de  mourir.  Et  quand 
nous  lui  avons  dit  fî  elle  nous  vouloit  quitter  diM 
Taffliclion  où  nous  fommes  >  elle  dit  qu*elle  ne 
nous  lert  de  rien,  que  Dieu  nous  aidera,  &  (fl 
nous  dcviions  avoir  pitié  d'elle  &  la  laiiler  lOtf 
de  bon  cœur. 

F.LLB  fe  recommande  inflamment  i  vos  prièret 

]e  vous  fupplie  très-humblement  de  nous  m* 
voyer  les  relations  que  vous  avez  entre  vos  mains  I 
vous  les  avez  vû£Sy  &  je  vous  eu  renvoyeri 
d'autres.  i 

M  à  fœur  Marie  de  l'incarnation  m'a  prié  defOi 
faire  fcs  irés-humbles  recommandations. 

Kllx  vous  prie  très- humblement  de  vous f(# 
venir  d'elle  devnnt  Dieu ,  &  de  le  remercier  de  II 
force  qu'il  lui  donne  pour  fupporter  tontes  nos  if 
fiiilious. 

LET- 


tendant  leur  perficution.  ^ 

Lettre 

DE 

i\     P  A  U  L  O  N» 

MNFESSEUR  de  PORT-ROYAL, 


A 


R.  L'EVEdUE   D'ALET, 

Sur  ]es  calomnies  contre  la  foi  &  les 

pratiques  de  P.  K\  &  fur  le  gou« 

vememenc  de  cette  maiion. 

de  Paris  le  if.  Septembre  166^^. 

MONSSICNEUR, 

,  prends  la  liberté  de  m'addrefTer  i  votre  grao- 
ieur  pat  les  paroles  que  le  premier  des  Ap6- 
zes  die  autre -fois  à  notre  Seigneur,  daignez  » 
(  Seigneur,  me  préferver  de  périr  dans  la  tem- 
fi  dangereufe  donc  Dieu  permet  que  Ton  B- 
foic  agitée.    J'ai  cru  que  votre  grandeur  ne 
tteroit  pas  un  prêtre  né  dans  une  ville  du  lan- 
gue- 


me ,  ctr  par  la  miiencorue  ae  jjieu  je  i 
dTautre. 

Pour  me  découvrir  davantage,  je 
l^res  Mon&igneûr,  ^u*étant  fortî  da  1 
nalflance  pour  continuer  mes  études,  a 
pallë  tant  à  Marfeille  qu*à  Lion  le  ten; 
eo^loye  ordinairement  dans  ces  fortes 
ces,  la  providence  me  çonduiflt  enfin 
j'ai  reçu  tous  les  faints  ordres ,  &  ob 
caché  a  la  paroîiTe  de  falnt  Jaques  de  1 
rie,  fous  feu  Mr.  Cbapeku^  Dooeur  de  la 
Paris.  Il  7  avoit  ux  ans  que  j'y  trav 
enqualité;de  chapelain  de  laconfrairie  de 
les , foit  en  qualité  de  fous- vicaire,  lorsqi 
demanda  pour  être  confeiTcur  desreligieul 
Royal ,  àcaufe  qu*on  leur  avoit  ôté  leurs  a 
feifeurs.  Mr.  Bail ,  Doâeur  de  Sorbonne 
M;Bân  i«  fupérieur  de  ces  religieufes,  en  parla  à  ] 
fî«"d?F  ^*  ^"^  répondu  qu  il  me  croyoït  auez  pi 
u."  *  cet  emploi,  &  qu'on  pourroit  bien  fe  i 
que  j'âois  tout  à  fait  éloigné  des  fen 
avoient  fait  cbafTer  ces  premiers  confeU 
ajouta  t-il,  je  n'en  founre  point  d'autre 

narniffe.     Il  eut  la  hnnté^   de  dnnnpr  t( 
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fefTeur  pour  fa  communauté ,  &  que  j*euflè 
Mr.  Bail,    j'y  allai  pour  lui  témoigner  n)onïj«f7îî? 
nent  &  ma  peine,    li  m'exhorta  à  prendre  Jj'/f."«- 
ploi  en  me  difant   que  les  rclfgieufes  dc^j;;/**^' 
>yal  écoleat  de  bonnes  filles ,  ce  qu'il  me 
trois  fois;  &  il  ajouta, que  dans  la  couféren- 

avoit  eu  avec  elles  tant  en  général  qu'en 
îer,  il  avoit  reconnu  que  leur  foi  étoit  iîn- 
:  qu'il  efpéroit  que  j'y  trouverois  ma  fa- 
n  ;  que  fi  j'y  trouvois  quelque  difficulté  je 

qu'à  l'en  avertir  ,  &  qu'il  y  înettroît  fi 
Ire  que  je  feroîs  content. 
e's  cet  entretien  je  vis  Mr.  le  Curé  deMj.  cj»»; 
jues  qui  me  dit  que  véritablement  on  luiS^»"«""*- 
it  quelque  ouverture  de  cette  affaire  il  y 
ît  ou  dix  jours ,  mais  qu'il  n'avoît  pas  vou- 
parler,  ne  croyant  pas  que  je  la  vouluffe 
;  &  il  ajouta  que  pour  me  parler  en  ami 
;  le  confeilloit  pas  >  me  difant  pour  rai- 
Je  n'y  trouverois  pas  ma  fatisfaftion ,  n'é- 
poflîble  que  les  religieufes  de  Port-Ro- 
fent  grande  attache  a  leurs  anciens  con-» 
ce  qui  feroît  caufe  qu'elles  auroîent  peî- 
î  fouffrîr,  &  qu'elles  me  confidèreroient 
comme  un  efpion  &  comme  un  ennemi, 
iirs  quoiqu'affez  preflTant  ne  put  effacer 
n  mouvement  que  je  fentoîs  de  voir  ce 
feroit.  Si  c'étoît  un  mouvement  de  cu- 
1  de  défîr  de  fuivre  Tordre  de  Dieu,  il 
3  lui  feul  qui    le  connoiffe  parfaitement. 

que  ce  ne  fût  plutôt  le  premier  que 
L  Je  demandai  à  Mr.  Cbapelas  la  per- 
e  voir  au  moins  Ja  communauté  pour  la-  ^ 

m  me  demandoit.    Il  me  l'accorda  VLtkzf^^aS^^Z-' 
:  dans  la  penfée  où  il  étoît  autant  queSÎS^  *• 
juger  dès  T  lors  que  je  n'y  demeurerols 

r  T    arrivé   dans    ce   monaftère  ,    'Mon-  „««  ^^  ^  ^ 
I  après  avoir  obfcrvé  la  manière    ^^^}LU^%^^^ 


.  /  tt'.K-:-s  fst-ï-sic 
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c'iiivrrf:)  Mf  oircKes  fçachmt  l:re  t 
|i'*lrit  i\'t\i\r-.  office  1  dire  jioc  leur  de; 
Ir»  intUKcnt  félon  Ici  diltércntei  facci 
prime  f^n  Irur  ji^rticulîcr  en  même  ti 
taturi  Ju  chnur  dlfcnt  l'office  canonial 
fc;  &  on  n'a  pnliir  trnuvà  de  cellule 
la  H  n'y  eClc  un  bénitici  avec  de  fe 

Quant  i  la  conrcdlon  ,  clin  Te 
tnu*  Ici  15.  jours,  &  quelque  foh  p 
A  fl  ellci  ne  Te  cnnfctToicnt  pns  des  f. 
ht ,  le  ne  vols  yn  de  quoi  elles  p 
coiiltirer,  \-n\irpc  je  croyola  que  Di 


1  feroic»  bien- loin  qàe  je  puilë  blâmer 
uice,  qo'au  oontfaire  je  la  troiiverois  fect 

leur  avancetnenc  dans  Ja  vertu, 
^mières  obfervadoiis ,  Monfelffneiir»  oeiir«c»tti 
as  peu  à  me  perfiiader,  que  les  autres  ÏTit  e. 

donc  on  chaigeoic  ce  monaftère,  pouîfirirrt*édet 
confidérables ,  n'en  étoîent  pas  moins rep^dôe! 
ofe  vous  prier,  Monfelgueur,  de  fouf**'""^'*^* 
expofe  à  votre  grandeur  les  calomnies 
|ue  j'avois  ouï  dire,  que  Pon-RÊjal  M$ 
qui  engtoutiffHt  kr  BUns  du  PubiiCy  qtie 
familles  en  afvoier^  été  ruinées ,  que  c*M% 
mpietéf  qu^mn'y  crùyoîtfien^  que  l'orgueU 
qu'm  y  méprifei$  $M  k  monde  i  ff  qntU 
ie  la  crainte  d'un  mmtuais  traitement  fujL 
us  cei4x  ,  qui  y  étaient,  êttacbés,  de  Je  f^ 
^lije^  en  méprifmt  toutes  ks  puéffances  h^ 
(j  féculiêres.  J'avoîs  oui  dire  pluOeun 
Tes  auûi  eiFroïables  que  celles-là,  d 
i  n'ai  vu  dans  cette  maifon  religieuft 
t  contraire  de  ces  faulTetés  fî  fanglan- 

vu  un  fi  parfait  defintereflbment,^que 
îligieufes  m'ont  afluré  y  avoir  été  r€ç\xëSo^s„ti^^ 
T  qvL(A  que  ce  foit.  J'y  ai  appris  quef^X"  ** 
mais  exigé  plus  des  perfonnes  ricnes 
jvres  ;  que  l'on  ne  fait  point  de  contraét 
on  des  religieufes,  à  cauft  que  les  ca- 
fendent ,  auffi  bien  que  leurs  coaditii* 
ai  lues  afTez  foigneufement.  Mais  lors- 
ï  y  fait  profefiîon  les  parens  donnent 
ulent ,  &  on  le  reçoit  comme  une  au- 

on  ftit  part  en  même  tems  aux  pan» 

pourtant  rien  diminuer  des  aumônes 
I.  C'eQ  ce  que  j'ai  appris  qu'on  y  pre- 
I  réception  des  filles.  L'on  efl  fi  élol- 
ette  maifon  de  précendre  autre  cho(^ 
les  de  leur  connoiflance ,  que  de  les 
'  le  bien  de  leur  ame,  que  depuis  que  ' 

a  mieux  aimé  rendre  quatre  vingt-^nlU 

r  z  le 
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le  livres  à  une  Dame  de  qualité  que  de  lu!  voih 
Joîr  donner  feulement  la  moindre  efpérance  qifiei- 
le  feroit  reçue  reU'gieufe,  à  caufe  que  Ton  ne  vo* 
yoit  pas  qu'elle  eût  la  grâce  de  la  vocation,  qm 
ne  s'acquiert  pas  à  prix  d'argent ,  non  plus  qu 
celle  de  rimpoficion  des  mains.  J'ai  encore  a|^ 
pris  très-certainement  que  Ton  avoit  contribué  ce  ^' 
qui  étoit  nécefTaire  pour  faire  recevoir  dans  d*ai-  ^ 
très  monadères  de  pauvres  filles  qu'on  ne  jugcolt  ^ 
pas  être  propres  pour  celui  ci  :  peut -on  s'imtgf- 

îeiR.R.  ^^'  ^"  P^"^  grand  desintéreffement  ?  j'ai  reconnB 
dVt.'vJ  dans  ces  vertueufes  filles  une  grande  crainte  de 
Dieu,  une  piété  folide,  une  humilité  prpforiileft 
un  refpeA  fingulier  des  inférieures  envers  leurs fO' 
périeures ,  une  charité  &  une  union  parfaite  ak" 
tre  toutes  »  Tamour  de  la  pénitence  joint  i  utt 
grande  pureté  de  confcience.  J'7  ai  trouvé  dei 
preuves  très- évidentes  de  raflurance,  que  j'ai  dit 
eue  me  donna  Mr.  fiaiilorsque  j'7  vins,  quckv 
toi  étoit  fmcère. 

]*Ai  vu  encore  dans  cette  faînte  communautés* 
ne  dévotion  fans  artifice,  point  de  grimace,  poiaC 
d'ambition ,  point  de  brigue ,  pour  parvenir  am 
charges ,  au  contraire  celles  qui  font  élûês  8*68 
difpenferoient  de  tout  leur  cœur,  fi  c'étoit  en  te 
pouvoir. 

J'admire  d'autant  plus  ces  belles   quab'téfi 

que  je  ne  les  avois  pas  remarquées  dans  aucune 

autre  communauté  quej'euffe  fréquentée,  quoiqoe 

j'en  ai  vu  plufieurs. 

Lwr  re-       J^  dirai  encore  que  j'ai  reconnu  dans  Pon-Ro 

fta?f*.  yal  «ne  attache  inviolable  à  la  faînte  Eglife,  ffl 

?o«e'iM  grand  refpeft,  &  toute  la  foumiflîon  que  tous  lel 

Kcîéfiïftî-  vrais  fidèles  &  les  plus  parfeîts  chrétiens  doivent 

•■•«.       à  l'autorité  fuprême  de  notre  faint  père  le  PapCi 

comme  au  vicaire  de  Jéfus-Chrift  en  terre. 

C  E  n'eft  pas  auprès  de  votre  grandeur  qu'il  M 
jullifier  les  religieufes  de  Port-Royal  dans  les  fig" 
natures  qu'elles  ont  faites  au  fiy'et  des  Bulles  d'iQ 

JIO- 
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noccnt  X.  &  d'Alexandre  VII.  &  de  celles  qu'eI-Ljj;j/ 
les  ont  offertes  de  faire.  .  iJi/î.'"' 

P  o  u  V  o  I E  N  T  -  elles  donner  une  plus  grande  as- 
furance  de  la  pureté  de  leur  foi  que  de  déclarer 
qu'elles  embraubient  très  -  fîncèrement  ce  que  ces 
Papes;  ont  décidé  ;  &  qu'à  l'égard  de  ce  qui  ne 
peut  pas  être  matière  de  foi  ni  objet  de  leur 
connoiffance ,  elles  demeuroienc  dans  le  filence 
conforme  à  leur  condition  &  i  leur  fexç? 

Ces  foumîflîons  fî  pures  &  il  humbles  n'ont 
pas  empêché  que  Van  n'ait  décrié  &  vexé  de  la 
manière  la  plus  cruelle  les  religieufes  de  Port- 
Royal. 

J'ai  cru  ne  pouvoir  me  dirpenfcr  de  rendre  ce 
témoignage  à  la  vérité  ,  &  je  puis  aflurer  devant 
Dieu  que  je  ne  dis  rien  dans  cette  lettre  qui  ne 
foit  très-véritable,  &  que  je  ne  foit  prêt  de  fig- 
ser  de  mon  propre  fang  s'il  étoit  néceûaire. 

'Dans  la  trirte  fituation  où  Dieu  permet  quejfj/y 
la  maifon  de  Port-Royal  &  même  rEclife  de  Fran- fjAut^^ 
ce  fe  trouve  préfentement,  j'ofe  efpcrer  de  votre  Jj^^g» 
charité,  Monfeigneur,  qui  vous  rend  l'un  des  plus  **' 
d^es  fucceffeurs  des  Apôtres,  &  par  conféquent 
des  vicaires  de  Jéfus-Chrilt  notre  divin  pafteur»  la 
grâce  de  me  recevoir  dans  fon  diocèfe,  pour  y 
gémir  devant  Dieu  fur  mes  péchés  ,  lorsque  m. 
tempête   me  contraindra  de  iortir  de  la  maifon 
de  vert -Royal. 

J'ai  l'honneor  d'être  avec  un  profond  refpeâ, 

MONSSIGNEUR, 

de  votre  Grandeur  • 

fx  triS'bumbk  (^  très  -  ohéîjjant  ferviteur  ,  Jigni , 
yj^  ^.  Paulon,  prêtre  très- indigne. 
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D   E 

M^    s  I  N  G  L  I  N. 

« 

Que  la  privation  des  Sacremens  ed  con- 

ine  la  privation  de  Dieu  aux 

âmes  du  purgatoire. 

Cwidti  à  garder  dans  cet  éta^ 

1666. 

JE  n*ai  pas  été  fnrpris  d'apprendre  par  fodc 
lettre  que  vous  avez  été  tentée  &  exercée  d» 
puis  quelques  jours  fur  le  fujet  de  la  prit» 
cion  des  chofes  (àintes.  Ceft  une  fuite  nécdbte 
de  l'état  de  pénitence  où  vous  êtes.  Ce  feroh  ir 
ne  mauvaife  marque  pour  vous  ,  û  vous  y  Mes 
infenlible.  Cette  privation  aux  âmes  vraiment  pé- 
nitentes doit  être  ce  ^u'ell  la  privation  de  D«a 
aux  âmes  du  uurgatoire  ^  car  Jéfus.Chrtft  dus 
rEucbariftie  eft  le  pain  de  vie  &  la  félicité  d» 
âmes  innocentes,  &qui  aiment  &  craignent  DM 
d'une  cballe  crainte.  D'où  vient  que  ceux  qui  ToOt 
infenfîbles  à  la  privation  de  ces  faines  myflères  po^ 
tent  rimage  6c  le  caraé^ère  des  amcs  reprouvéefc 
SouvENEZ-vous  donc fouvent que  votre én( 
de  péaicence  e(l  le  purgatoire  de  ce  monde, &quil 
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efl  permis  d'être  touché  de  cette  réparation ,  mais 
Lnja  manière  que  le  font  les  âmes  du  purgatoire, 
K^ui  défirent  l'oftammenc  jouir  de  Dieu,  mais  fans 
inquiétude  &  fans  vouloir  qu'on  abrogeât  le  tcms 
de  leur  purification,  c'e|l-à-çiircs  fans  vouloir  for- 
tir  de  cet  état  avant  qu'elles  foient  entièrement  pu- 
rifiées du  refle  de  leurs  péchés  ,  foit  par  les  peines 
qu'elles  endu||nb,  foit  par  les  fuffrnges  de  TEgli- 
Le,  attendant  paifîblement  leur  parfaite  délivrance. 
Ca!r  outre  l'impoffîbilicé,  dans  laquelle  elles  font  de 
jouïr  de  la  fouveraine  béatitude  qui  e(t  Dieu-mê- 
me ,  ce  leur  feroit  une  chofe  infupportable ,  û  on 
les  oblfgeoit  de.  fprdr  de  cet  état  avant  qu'elles 
fuflbnt  entièrement  nettes  de  leurs  foûillures  et 
tâches ,  qui  leur  relient  après  leur  mort  hcurcufc 
en  Dieu. 

J  E  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  là  votre  dis- 
pofîcion  :  je  craindrois  feulement  qu'il  ne  fe  glidlt 
quelque  inquiétude  &  coiicraitite  dans  cet  état  9  qui 
niflent  en  partie: caufe  de  vaGrc.indiipo&iop  cor- 
porelle, &  c'éfl  à  quoi  vous,  devez  prendre  garde 
Don  pas  à  diminuer  votre  <louieur,  mais  qu'elle  foit 

Sure,  (ans  lui  donner  lieu  d'àbbattre  votre  corps 
i  de  le  rendre  palade  :  cat  c'efl.  en.xcla  que  la 
Couleur  de  tids  pédiés  doh  être  modérée,  &  qu'el- 
te  peut  fubiiiler  parmi  les  foulagemens  nécelTaires 
il  riflfirmité  de,  noue  corps.  Je  vous  conCcflle 
fMî  cela  d'en  croire  la  M.  P  '^v  en  qui  vous  ay^ 
HOmie  fionfiince ,  tant  pour  la  diapcnr«wn  des  exer- 
tficef  qjttivous  font  lea  plut  péoibisi»qae  poor.prcu- 
^  Im.  roblagcfflâns.  qui  fout  nécefikirct  i  votre  iOf 
mttïlték  Pouc  les  reiaèdcs  ,  fao^  un  befoin  es^trï- 
«Wy.  v«us  Ikitet  bien  de  vous  en  paflB^r,  il  faut  por- 
ttsr  avec  padence  fon  mal  le  plus  qu'il  cft  poffible* 
^ieft  une  partie  de  notre  pénitence  que  de  biep 
liM^ir  nos  petites  infirmités ,  fans  en  chercher  la 
Afitmnce  par  beaucoup  de  remèdes  qui  fervent 
firavcnt.â:  prolonger  nos  maux»  &  à  nous  priver 
to  tous  njQfi.jïicrcices  fpifitu^ls  &  dç  pénitence. 
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PRIERE    LATINE, 

COMPOSEE    DES    PJTtfDLES 

D    £ 

LiCRITURE  ET  DES  SAINTS 

P  È  R  E  S3 

Poor  les  Religieufes  de  Port  -  Royal 
dans  le  tems  de  leur  captivité , 

En  1666. 

Fak   m.    h  a  MO  K. 

Dmine  qui  intras  januis  claufis ,  irUra  ad  tndBn 
tuas  quœ  frobibentur  ad  te  ventre ,  verbum  tim 
non  fit  mis  aUigatum  in  captivitate  fiUL  Manna  twM 
ne  probibeas  à  corde  earum  quod  àb  ore  prêbibeatit^ 
Foc  eas  fi  nm  corporis  faltem  faeri  peEtoris  asm  ëit 
80  Apojlolo  participes.  Menfam  banc  amoris  ipfe  Aï 
tmor  reprejentet ,  quandoquidem  &  qui  ad  eam  Jedeê 
fine  amore  non  fittiantur,  Panem  quotiàianam  meëd^ 
nom  tui  corporis^  quâ  privata  feint  pr opter  tiomen  tum^ 
da  illis  in  abfcondite  uhi  nemo  videt  ^  (^  eà  efficaàes 
quo  occultiùs  recipiatur  in  àbfcendito  manna  abfconé^ 
tum,  fit  intrà  eas  regnum  Dei  (^  fi^fficiat  eis.  Pi* 
mm  Jingelorum  marmceiU  ficut  manducant  Jngtâ, 

Mm* 
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tÊimiiécefa  vkam  intus:  accédant  intus  ad  fontem  tn* 
Imrhrcm  fpirUus  tui.  Bibant  intus  vinum  germinans 
MBêrgims  cf  latificans  cor  bominis,  ut  non  mêveatitut 
tn  tribulationibus  ijlis, 

Etiâm  Domine  Uetifica  cas  in  domo  orationis  tua  ^ 
tn  temph  cordis ,  in  tàbernaculis  fiduciœ ,  ut  fumant 
Uatiendo  &  orando  quod  non  pojjunt  communicando. 
9it  iUis  unus  dolor  hâc  escâ  privari ,  fit  una  confolo' 
tiopropter  te  privari, 

Ad  dm  non  poj/int  ejje  fine  corpore  tuo  ,  qui  agun* 

t^rjpiritu  tuo  :  da  illis  ut  fiéperabundantes  gaudio  6? 

9nepieta  cdnfolatione ,  œtemâ  confolatione  in  cbaritatefine 

munnuratiotiibus  (f  bœfitatîonibus  ^    corde  magno  ÊP 

ttnimo  volenti  catenâ  bac  circwndari  Je  patiantiir  prop» 

ter  fpem  Ifiraêl ,  gaudentes  in  cûnfpeQu  omnis  populi  tui 

quod  dignœ  babitœ  fistit  pro  rumine  tuo  contwneliam 

pati.     Va  nobis  intelligentiam  gratice  cbriftiana  ,  în- 

^elligentiam  mifiricordiarum  tuarum  ,    verba  veritatis 

&  Jfobrietatis.    Déclina  fiiper  ancillas  tuas  fluvîum 

^CfJ,  ut  exur^ens  adverfùm  Je  pralium  non  tîmeant» 

J}a  illis  arma  juflitta ,  arma  lucis ,  arma  mîlitiœ  cbrï- 

.fiiana ,  per  oratioms  fimUas  cmigredientibus ,   ^  in 

^igno  tuo  .vincentibus,    Sit  illis  verbum  verum  forti- 

ttrfo  mapia,  fit  lorica  juflitiœ^  fortis  ficut  mors  dile* 

'éHOf  fy  galea  fiiluîis  bumilitas  perjeverans  m  finc:ri- 

-Mte  bei.    Da  Jponfis  tuis  pennas  columba  ut  voltnït 

•^  requiefeant  in  fornmînibus  petrœ  (^  in  cavemd 

•^ÊÊceria  ;  fed  da  illis  etiam  pennas  aquilœ  mngnœ  ut 

éd  montes  aromatum  fugiant  6?  eleventur  ad  pracep  • 

titmiuum  manjurœ  in  pétris  £^  inaccejfis  rupibuSy  in 

fibfcondito  tabernacuîi  tui,  in  abfcondito  fnciei  tuœubi 

mnui  videt ,   ubi  tu  qui  bonus  es  pqflur  (f  episcopus 

Élâmarum  noflrarum  Juflentes  eas  in  fonitudine  cibi 

Rrf.    Ciha  eas ,  Domine ,    pane  vitœ  (f  intelleSût , 

ff  aquâ  fapientia  fiïlutâris  pot  a  eas  in  calice  tuo  *t7t- 

'§krhnte,    Etiam  ,   Domine  ,    inebria  eas  pinguedine  , 

Hi0Ïfria  ab  ubertate  domûs  tuœ  ,.  6f  torrente  voluptO' 

tir  tua ,  irubria  eas  ab  omnibus  bonis  tuis.^-  ut  nibil 

fentiant  mud  tranfitunan  eji.    Leva  eas  in  finu  tuo , 

?  S  ut 
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g  M  fifidefimii,  &  nem  fi  qui  fuMtef  ff 
e  facîàt  déhec  finisntur  umbrtf  ,  &  univerfi 
liai  interea$  ,  itmec  in  fide  Êf  patienHâ  hén 
ffomljhnes  (f  graHam  pn  grorti ,  in  e%pU 
fpei  ftm.  Per  Dùtnintm  fwfivm  Jefum  -  CMfl 
Hvm  tyum ,  qui  tecum  vivit  &  régnât  in  i 
S^fitùs  fanai  Dem ,  f^  ^"i^  fœcula  fin 

PRIÈRE 

A 

JÉSUS-CHRIS 

SBiGj^BUR,  qui  entrez  par  tout  rà  H 
plaît ,  lors  môme  que  les  portes  fom 
mées ,  opprochez  de  vos  fervantes  que  L'inj 
&  la  violence  des  hommes  empêchent  de  st 
cher  de  vous.  Elles  font  liées,  mais  votre 
le  n*e(l  jamais  liée:  elles  font  captives,  mai 
te  captivité  ne  peut  empêcher  que  votre  graa 
pénètre  partout,  ne  leur  donne  lavériuble 
^  des  cnfans  de  Dieu. 

Ces  âmes ,  Seigneur  ,  que  vous  aimez, 
|»Iaîgnent  point  de  fe  voir  accablées  de  touti 
tes  d^affiidbions  r  elles  aiment  à  demeurer  daz 
snaifon  de  larmes ,  qui  e(l  le  lieu  où  habite 
JâgefTe;  ft  elles  embraflent  avec  une  faiate  f 
votre  croix  coQi±e  un  gage  précieux  de  voc 
léricorde. 

MAÎa  leur  fbuveraine  douleur  cft  de  fi 
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pritrées  des  faintes.  délices  de  votre  table,  &  cet- 
te, douleur  feroft  ans  confolation ,  û  elles  ne  fça- 
Toieot  qu'elles  n'en  font  privées,  que  parce-qu'el- 
icB  craignent  de  s^en  rendre  indignes. 

On  peut  bien»  Seigneur,  les  traiter  comme  des 
étrangères  du  peuple  de  Dieu ,  &  ne  leur  pas  per- 
meare  de  s'approcher  de  votre  autel ,  mais  on  ne 
peut  les  empêcher  de  fe  profterner   à  vos  pies  à 
l'exemple- de  Madelaine:  c'elt-là  où,  fî  elJe^  vous 
aiment  beaucoup  comme  cette  fainte  pénitente  9 
irons  remettrez  leurs  péchés ,    &  vous  défendrez 
même  leur .  innocence  contre  ceux  qui  ofent  les 
tsondamner.    Mais ,  fi  leur  amour  dévient  plus  par- 
&ic ,  vous  leur  ferez  encore  une  grâce  plus  (In- 
galîère.    Celles,  que  les  hommes  privent  de  votre 
ûicré  corps ,  repoferont  fur  votre  cœur  comme  vo- 
tre difcîple  bien -aimé  y   &  vous  leur  accorderez 
une  bonne  part  dans  ce  cœur,  que  vous  donnez 
fi  libéralement  à  ceux  qui  vous  aiment. 
-    C'est- la',  mon  Dieu,  où,  comme  dans  une 
iburce  qui  ne  peut  tarir,  elles  puiferont  des  eaux 
3nves  qui  découlent  de  la  plénitude  du  faint  Efprit, 
Â  qui  réjaillifient  en  la  vie  éternelle:  c'eil-là  ou 
lelles  s*enyvreront  de  ce  vin  myflérieux  qui  fortifie 
Je  cœur  de  l'homme,  &  qui  rend  la  virginité  fé- 
rCrnude  des  fruits  du  del.    La  force  de  ce  vin  les 
«endra  invincibles  parmi  toutes  les  tribulations , 
4l  les  délices  de  ce  vin  leur  feront  oublier  celles 
"et  la  terre. 

;.  Vous  ne  vous  contenterez  pas ,  ô  Dieu  de  tou- 
te bonté ,  de  leur  donner  une  bonne  place  dans 
yotre  cœur,  mais  même  vous  entrerez  dans  le  fé- 
cret  de  leur  cœur;  &  pendant  qu'elles  fe  repofe- 
ront dios  le  vôtre,  vous  veillerez  dans  le  leur 
pour  les  défendre  contre  les  furprifcs  de  leurs  ea- 
•nemis. 

■  Il  n'y  a  rien  de  fi  petit  qu'un  cœur  humble 
■qai  fe  regarde  comme  un  néant  devant  vos  yeux. 
U  n'y  a  rien  de  fi  grand  qu'un  cœur  humble,  puis- 
:-  r  6  qull 


trez  dans  fme  parfaite  afîurance,  &  eHes 
root  comme  Vnn  de  vos  Prophètes ,  q\ 
craigneot  point  les  ennemis  qui  les  envi 
parce -que  vous  éces  au  milieu  de  leur  ci 

'Elles  vous  reconnoiffent,  Seigneur, 
de  vos  parfums.  Cefl  principalement  au 
que  vous  êtes  une  bonne  oJeur ,  une  < 
vie;  &  elles  ne  font  vierges  d'efprit  &  d 
que  parce- que  vous  remplifler  de  ceu 
céleCle  leur  cœur  &  leur  fensc 

Mais  quelque  pureté  que  puiffcnt  av( 
mes  que  vous  avez  choifies  pour  vos  épo 
les  ont  toujours  befoin  que  vous  demem 
elles  pour  les  rendre  encore  plus  pures 
cette  parole  de  votre  difciple  bien  atmé: 
iui  qui  efi  faha  foit  Cfieore  fanâifié,  Otez 
ametout  ce  qui  peut  y  relier  de  Taffie 
monde  pour  les  rendre  diç;nes  de  vous  : 
non  -  feulement  dans  leur  cœur,  mais  hke 
temple  iâcré  ,  une  maifon  d'oraifon  ,  un 
cle  de  confiance:  faites- en  une  viflime  ù 
TOUS  confumfez  par  les  âammes  toutes  dh 
TOUS  avez  apportées  du  cieh 
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peut  £iire  fouffrir  9  fervent  à  leur  falut  éterr>el  ? 
Que  peuvent  -  elles  déflrer,  fi  elles  vous  poflTèdent? 
N'ell-ce  donc  pas  afTez,  Seigneur ,  pour  les  ren- 
dre très  «contentes  que  vous  foyez  tout  à  elles, 
&  qu'elles  folent  toutes  à  vous? 

Csvx  qifî  JD'ont  point  d'amour,  &  qui  font  as- 
Ss  à  votre  table,  y  mangent  &  boi\^tînt  leur  con« 
danonation:  &  quoiqu'on  leur  y  préfente  TAgneau 
uns  tâche,  ils  n'en  font  point  nourris.    Mais  les 
âmes,  que  Tamour  a  rendues  vos  époufes  ,   lors 
même  qu'on  leur  refufe  votre  paiu ,  ne  demeurent 
pas  ûins  nourriture:  l'amour  fupplée  atout:  elles 
en  vivent,  elles  en  font  railàdées  :  cette  viande  leur 
fiiffit  &  les  rend  affez  forces  pour  monter  jusqu*i 
votre  faînte  monta^uie  :  elle  leur  donne  h  confian- 
ce de  Te  préfenter  devant  le  trône  de  votre  miférî* 
corde:  elle  1»  rend  dignes  d'^iHiller  à  cet  autel  io- 
"vifible  du  ciel ,  d'où  il  n'y  a  que  les  faints  qui  puîs- 
ièoc  approcher. 

On  peut  empêcher  vos  fervantes  de  recueillît 
Comoie  les  autres  fidèles  la  manne  céIefle,dont  cel- 
Je  des  juifs  n'étoit  qu'une  figure  (i;rolGcre  :  mais  qui 
vous  réfîflera,  6  Dieu  tout-puiflant,  fî  vous  vou* 
lez  aire  tomber  invifiblemeuc  cette  manne  dans 
leur  cœur?  Qui  empêchera  que  vous  ne  leur  don- 
niez cette  manne  cachée  avec  d'autant  plus  d'efficace 
pour  leur  falut  qu'elle  efl  plus  cachée,  &  qu'elles 
ne  mangent  le  pain  des  Anges  .d'une  manière,  qui 
approche  de  celle  dont  ces  cfprlts  bien -heureux  le 
mangent  dans  le  ciel?  Ellc:s  recevront,  en  partici- 
pant à  vos  fouffrances,  à  vos  humiliations  &  à  la 
vertu  de  votre  pjfprit ,  les  mêraos  grâces  qu'elles  re- 
cevroient  en  communiant  à  vos  faints  myflères. 
Les  facremens  font  communs  aux  bons  &  aux  mé* 
chans,  mais  vous  avez  un  don  que  vous  ne  faites 
Qtt'â  vos  amis,  &  dont  la  vertu  n'efl  connue  que 
de  ceux  qui  le  reçoivent.  S'il  eft  vrai,  Seigneur, 
que  vous  ères  non -feulement  la  paix,  la  force  , 
Tamour  &  la  nourriture  du  cœur  de  vos  fervantes , 
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nais  même  que  vous  y  régnez,  légnéz-y  eocore  pins 
pBiflàmment:  aflbjetti&z  toutes  leim  voloutés  ait 
vôcre:  faites  que  rien  i^  réOfte  à  Tefficace  de  vo- 
tre grâce,  &  alors  elles  pourront  dire  que  le  royaa- 
me  de  Dieu  ell  en  elles. 

Si  vous  les  rempitlfez  de  votre  juflice,  de  vo- 
tre paix,  de  votre  joie  ,  fi  elles  font  animées  ft 
conduites  par  votre  Efprit,  fi  elles  peuvent  diie 
comme  T Apôtre  ,  qu'elles  ne  vivent  plus  ,  mât 
que  vous  êtes  leur  vie ,  fi  elles  font  un  avec  roB 
comme  vous  êtes  un  avec  votre  Père  célefie,  cfel 
ne  peuvent  être  féparées  de  votre  corps ,  &  dSa 
font  les  véritables  membres  du  corps  dont  vous  ém 
le  chef.  Elles  fe  glorifieront  de  ce  qu*on  les  actadie 
i  la  croix  ,  de  ce  qu'on  les  couronne  d'épines,  à 
ce  qu'on  les  nourrit  de  fiel  &  de  vinaigre.  Cet 
k  condition  de  tous  les  membres  de  Jéius-Chrilk 
Vous  n'êtes  la  vie.  Seigneur ,  que  de  ceux  qol 
meurent  fur  la  croix,  après  l'avoir  portée  tonte  teit 
vie  ;  &  fi  nous  fommes  fidèles  à*  y  mourir  toos 
les  jours,  nous  ferons  affez  heureux  pour  paitid* 
pcr  à  votre  vie  &  i  voue  gloire  dans  réceioicé. 
Amen. 


LET- 
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M».     DE    B  O  U  C  E  Y, 

Confblation  contre  les  perfécucîons  ^  au 
fujet  de  celle  de  Port -Royal. 
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B  TOfOs  avots  écrit  une  grande  lettre ,  a?atit  qae 
d'avoir  reçu  les  vôtres  ,  &  depuis  je  n'ai  pu 


^  vous  en  écrire  qu'une  petite,  parce- que  je  me 
hifle  furprendre  â  mon  ordinaire  de  Theure  de  la 
pofîe  'r  &  Qu'on  m'apporta  les  vôtres  peu  de  cems 
avant  qu'elle  partit. 

Jk  vous  allure  ,  Monfîeur ,  qu'à  considérer  les 
cbofes  boToarnement,  je  ne  vois  rien  de  plus  fâ- 
cheux que  votre  aâPiiire  pour  la  qualité  de  vos  par* 
aies,  celfe  de  votre  juge,  de  leur  accufation ,  &  du  * 

tems  où  nous  fomm'js.     Mais  quand  j'ai  donné  âc^m^» 
•ma  vue  humaine  cette  fatisfhftioii  de  Jui  confefferi;';^;*?;'?,, 

^«e  votre  a&iie  me  parôit  CUle»  après  ceh  il  faUtL»;'!» 

que 


mer  &  à  laquelle  les  montagnes  obéilTent  ; 

de  la  foi  qui  die  aux  fuperbcs,  humiliez-' 

à  laquelle  les  fuperbes  fe  rendent  obéiHàn 

viennent  humbles. 
•aeique-      Nous  le  cFoyons   être  aflez   fouvent 
«i,*t"h..m.profpérité  de  nos  dévotions  ,  &  nous  ne 
ï'n'elî  JûiQUC  dévotement  &  plus  dangereufement 
fcmln't  ft*.  devant  les  yeux  de  Dieu.    Que  peut  do 
peibe.     £)|g^  ^Q  p|^3  faïutaire  pour  nous  par  fa  m 

de,  que  de  nous  faire  voir  û  nous  Ton 

perbes  ou  non ,   fi  nous  le  fommes  beaui 

c*eftiiie  peu,  afin  de  nous  guérir;  &  comment  le 

î.?f"ffc(.r- faire  avec  plus  d'efficace,  que  comme  il  1 

ftrl.'n?."" votre  égard?  S'il  pouvoit  encore  prendre 

i^oùTdi-   (Irument  plus  bas  &  plus  indigne  qu'une 

«rn"ui*  de  payfans,  fon  remède  feroit  encore  plai 

feû'paî'quc,  parce- qu'il  feroit  plus  humiliant:  fi 

îîScmen^'cufation  pouvoir  encore  être  plus  indigne 

&""•  n*eft ,   le  remède  en  feroit  encore  plus  fî 

mais,  comme  il  ne  fe  peut  rien  au  monde 

voir  de  plus  touchant  dans  toutes  fes  cir 

ces,  ni  cle  plus  fcnûble  félon  les  hommes 

atteintes  qu'on  vous  donne ,    difons  ,   M< 
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où  Dieu  nous  e(t  tout;  &  cette  patience 
:  les  affliâions  nous  y  met  &  nous  en  donne 
afliirances.  RéjoûUIës-vous,  dit  notre  Sei- 
ir ,  quand  les  hommes  vous  maudiront  &  qu'ils 
i  voudront  deshonorer  par  leurs  menfonges , 
e-que  votre  recompenfe  efl  grande  dans  les 

X. 

mon  Dieu!  Quand  Dieu  pnrle,  comment  peut  pVAl» 
ne  le  pas  croire ,  &  quand  on  croit  à  de  tel-(f'/*»«- 
paroles  &  aux  afiurances  qu'il  nous  donne, 
ment  peut- on   non  -  feulement  ne  pas  fe  ré. 
r ,    mais  ne  pas  chanter  au  milieu  des  plus 
ides  peines?  La  peine,  que  Ton  rclTent  donc  àJ'Jî'J* 
éjoûir  en  fcs  afflictions ,  efl  une  marque  de  cei^'^îîî/î 

nous  avions  de  relie  dans  le  cœur  de  fuper-^^'^"' 
»   que  nous  ne  Tentions  pas  dans  la  profpérité 
nos  dévotions.    NVd-ce  donc  pas  une  grande 
iricorde  quand  Dieu  nous  perce  cet  abcès  que 
is  avions  dans  la  confcicnceV  11  efl  ImpcfTible 
f  l'opération  n'en  foitpas  douloureufe,  mais  cs-5fe57/iV 
ons  tout  de  la  main  du  médecin  qui  entreprend  y  Vo^V'' 
nous  guérir,  puisque  ce  médecin  qui  nous  af-^T"*''^ 
s  efl  la  faute  même.    Enfin  il  ne  peut  nous 
mer  la  vie  qu'il  nous  a  promife,  fans  nous  hU 
mourir  à  nous-mêmes  &  â  notre  honneur  felon 
nonde;  car  l'honneur  même  félon  le  monde,  qui  5.;ft>^M 
de  toutes  les  chofes  la  plus  précieufe,  etlla  plus*'^"" 
lemie  de  la  véritable  vie  de  Dieu»  de  la  fagefie 
le  It  vérité.    La  vérité  nous  die  que  cet  hon- 
r  le  mieux  établi  &  le  plus  jufle ,    coniidéré 
foi,  ell  une  idole  &  une  abomination  devant 
n  •  parce-  que  Dieu  feul  par  fon  eflence  nous 
tour.    La  vérité  nous  dh  que  l'honneur  ou  Tin- 
lie  du  monde  nous  doivent  être  IndiiFérens, 
ce -que  Dieu  feul  efl  l'unique  chofe  qui  ne  doi- 
pas  nous  être  indifférente*    La  foi  nous  dit  ce* 
les  facrcmens  nous  le  confirment.    Nous  ado- 
s  un  Dieu  infâme  félon  le  monde ,   comme  le 
ade  nous  doit  être  infâme  félon  lui  ^  &  quand 
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je  dîs  le  monde,  je  dis  foo  honneur ,  fo 

la  réputation  que  l'on  eft  obligé  de  confe 

la  faire  fcrvir  a  Dîeu,&  de  fouler  aux  pi< 

du  fumier  &  de  l'ordure.    Quand  Dieu  i 

Tôter,  notre  cœnr  peut -il  s'attacher  ài 

qui  dépend  du  œenionge  &  de  l'indudfi^ 

M:naic,ee-ines.    MautUt  celui  qui  espère  efi  l'homme^ 

uckiyiiÔL  par  conféquent  qui  s'attache  à  tout,  c 

2o«mVi    hommes  peuvent  ôter  ou  conferver.    I 

«icr  «a    voit -Il  jamais  nous  marquer  davantase  1 

don  qu  il  a  de  notre  honneur:  je  le  r^ 

k>iiEÙheTy^aapamummenJlruata,  com 

de  ma  dernière  horreur.     Dieu  ne  veut 

partage  dans  notre  cœur»  &  tout  ce  que 

r.':r.[Ôfi  ^^^^  >^€c  lui  nous  paruge.    Rien  d'efli 

anMm..  monde  que  Dieu  fcul  :    tout  e(l  néant  d 

^v.!^.'''"'\/ciiz«  &  rhonneur  m£me.    Malheur  à  ' 

nii?'^"<ie^U  qui  vous  réjoûilTez  dans  le  néant,  Fâ 

u?rKVil^*^  In  nibil:  malheur  donc  à  vous  qui  < 

méw.     ges  volonuirement  lorsque  vous  perdes 

Quit  ta  Diiiî!^  Qui  tf(l-ce  que  vous  elli 

n*e  Dieu  ëûre  quelque  cbofeV  Ni  celui  ( 

n'eft  rien;  ni  Celui  qui  arrofe;    mais  Dk 

quelque  chofc.    Qtêi  Je  exiftimaf  effe.  âU 

tUbil  f$j  ipfe  ft  fiduât.    £t  û  l'homme  < 

ce  n'eft  rien,  l'honneur  de  Thomme  qui 

fumée  e(l-il  quelque  chofe?  Il  n'y  a  qu 

monde  qui  foit  quelque  chofe,    Qui$ 

Quand  donc  nous  avons  autre  chofe  que 

le  cœur,  ce  ne  peut  être  qu'une  idole,  : 

tre  honneur,  &  toute  idole  tiï  abominât! 

Q  nn.i     Dieu.    Quand  nous  aimons  cette  idole  a 

cïu  rr"nous  ne  pouvons  plus  aimer  Dieu ,  car  1 

s'riSc'Dieu   ne  peut  compatir  avec   celui    d 

i>i eu  ,V\ft  Quand  nous  eftimons  quelque   chofe 

c^Ju^'^'  Dieu  devant  les  veux  de  Dieu,  nous  m 

•'"^**-   plus  eftimer  Dieu  ce  qu'il  eft  &  ce  qu'il 

être  :   & ,  que  celui  qui  n'eHime  &  i 

Dieu,  ibit  anathéme  :  ce  qui  n'empêdu 
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en  ne  foit  obligé  de  hîïc  tout  Ton  poifîble 
conferver  Ton  honneur,  mais  par  charité  de 
&  pour  l'amour  du  prochain:  mais  s'il  le  veut 
rver  pour  foi  &  par  amour -propre  ,  cela  ne 
venir  que  de  l'eflime  qu'il  a  pour  Thonneiir 
L  fans  le  référer  à  Dieu:  or  Thonneur  abfola 
1  relatif  n'eft  dû  qu'à  Dieu  feul  :  Je  ne  don- 
point  ma  gloire  à  un  autre  ,  dit  Dieu.  Nous 
pons  donc  fur  Dieu  quand  nous  l'aimons  pour 
I  nous  en  fommes  les  voleurs,  nous  élevons 
cœur  en  nous-mêmes,  comme  le  cœur  de 
»  dit  Ezécblei  (Chapitre  28.)  parce  -  qu'il  n'/ 

•  le  cœur  de  Dieu  qui  puiûTe  aimer  l'honneur 

foi.  Pour  nous  afllirer  donc  que  nous  neoiMMar 
Mi  pas  pour  nous  ,  Dieu  nous  le  redemande ?£IU'r«' 
a  main  de  nos  ennemis:  c*e(l  à  nous  de  Iuii!i<rn?l«V' 
e  ft  de  lui  dire  en  I^ii  rendant,  Quid  «nlm pc«r"ui{i 
^  in  caiê ,  ff  à  te  ^ûl  volui  fuper  terram,  SfeV  '"" 
IQ'y  a  t-il  pour  moi  dans  le  ciel  ;  &  que  défîrai-  {'.;;i;;!jj;«" 

•  la  terre,  (inonvous,  ô  Dieu  de  mon  cœur,i;o-îj:<rjn' 
kes  ma  portion  &  mon  héritage  dans  l'éter-S«»?V^ 

Si  cela  efl  «  nous  bénifTons  Dieu  dans  l&^,fff,'|'V 
de  tous  les  biens:  fi  cela  n*e(l  pas,  nous  ne^>«î^"{^ 
les  pas  chrétiens,  nous  fommes  payens.  I^oursijoû'tjia 
ir  u  cela  eft  ou  fi  cela  n*eft  pas,  fi  qous  fom- J»}}/.;»!^*" 
chrétiens  ou  payens.  Dieu  nous  envoie  toutes  «etlp»"^ 
«rres,  afin  que  par  le  facrifice  que  nous  lui'"*' 
ts  dç  tout  ce  (^ue  nous  avons  de  plus  cher  au 
le,  il  00ns  puifle  dire  par  après  comme  il  fit 
Qham»  N^  cognevi  qwtd  timeslÛeumi  ff  non 
0i  nnigemto  filit  tuo  propter  me  :  por  memet- 
juravi ,  dicit  DonUnus ,  quia  'fic0i  ten#  rem 
«  peporcijh  filio  tu»  unigenitw  propter  nm,  bene- 
Hbi. 

spe'ri,  Monfiettr,  ^oc  Dieu  fe  contentera 
7otre  fitcrifice  de  totre  volonté,  comme  il  fit 
lie  d'Abraham;  mais  j'aimerots  bien  mieux  a« 
a  volonté  d* Abraham  fincére  &  véritable  làn$ 
;ur ,  que  tout  l'honneur  du  monde  »  &  un  de? 

gré 


»»pti.r     veaute,  parce -qu'elles  ne  vieîllilient  jamai 

«••âiie  en-,  ,^        .         *  p.     ^ ^ «        ,. '     •    . 


•CI  ver..  les  n'ont  pas   l'inconflance  &   IMncertitu 

tOÛi 


.  ûi*  ir"'  nouveauté ,  parce  -  qu'elles  font  depuis  to 
io-vcV.M.  qu'elles  durent  éternellement.  J*âi  ref 
mon  efpriti,  difoît  David  ^  les  jours  anciens  I 
Y4l',:iVJ,n^^s  éternelles,  c'e(t-à-dire,  j'ai  contemp 
«l.r^'î'un'^'nité  en  elle-même,  &  fa  vérité  fiable  i 
lîoS'ïcr  jour  des  jours  qui  ne  pafle  pas ,  &  qui  ( 
•f«îij«I  rendre  nos  années  éternelles.  Cette  a 
lion  admirable  ravit  tellement  les  efpr 
cœurs  qu'ils  font  morts  à  toute  autre  cbo 
leil  fe  lève ,  dit  David,  &  fa  lumière  av( 
leur  flétrit  dans  notre  ame  toutes  les 
tems  :  elle  en  dedèche  toute  Tbumeur  i 
tomber,  comme  le  foleil  en  été  fannit  t 
les  qui  font  dans  les  champs.  C'efl  à  cet  c 
nel  qu'il  faut  qu'un  cœur  chrétien  s'élè' 
s'accoutume  à  vivre  de  lumière  &  à  s'an 
clarté,  afin  de  combattre  les  anges  des 
&  afin  de  fe  desabufer  de  toutes  les  o 
biens  qui  palTent  fur  la  terre,  &  de  tous  le 
tomes:  quand  le  jour  de  la  vérité  luit, 
phantômes  disparoilTent ,  &  on  elï  guér 
reur  &  de  tous  fes  défirs .  de  toutes  fes 


pindàtm  kur  pirjicutiùru  ^f 

car  affureineiit  il  enafe  avec  moi  touti- 
.    Il  m'a'dlt  même  que  mon  exil  ne  da- 
s  long-tems:    ce  que  Je  lui  ai  lailTé^direDtiMitiM 
e  ,    ne   le  croyant  ni   ne   m'en  fouciantiê  ceVrl*" 
t>andonnant  tout  â  Dieu  d'une  manière  que  Jwï'ê.ii?' 
[lofes  me  font  indifférentes  ,  fans  que  ceIae«Vrtîr, 

que  quand  je  vous  verrai  ce  ne  foit  avecM»tr**" 
;rande  joie  du  monde,  croyant  que  Dieu 
ermcttra  bien.    Mais  comme  le  cœur  dece^i 

n'ell  le  jouet  du  mondé  &  de  fon  enne- "«ur  ?e *'* 
par  les  différents  mouvemens  de  joie*,.  dei?înâc**ft 
î  triftefle  &  autres,  Dieu  veuille  nous  en*'"*""* 
tous  :    fa  feule  grâce  infinie  le  peut  :  je 
fouhaite  &  à  MaSanu  de  Bouffé  avec  laquel- 
iffre  toutes  chofes  ;    &  fi  j'en  avois  quel* 

délirer  au  monde ,  ce  feroit  d'être  avec 
is  tout  ce  teros*  ci  qui  n'efl  pas  celui  de 
împorelle.  Mais  fi  je  n'y  fuis  pas  de  corps» 
}us  abandonne  point  d'efprit,  &  je  prie 
jours  Dieu  de  tout  mon  ccêur  qu'il  vous 
\  force  qui  vous  ell  nécefiaire^ 
s  &c. 


LEl^ 


i. 


S58     Lettres^  &c.  aux  ReL  de  P.  R. 


L    E    T    T    R    E  ' 

D    E 

M^  d'andill| 

À     UNE     D£     SES 

FILLES  DE  PORT-R0YAL,s 

Sur  la  Perfécutîon  de  Port- Royal, 
fur  le  bonheur  des  Religîeufes  de  î 
cette  maifon  d'être  appellées 
à  ces  fouffrances. 

Le  2^.  Janvier  i66S* 

J*Ai  encore  cinq  lettres  que  je  vous  avoiiéc» 
tes  ou  addreflees  pour  d^autres  il  y  a  W 
tems,  mais  que  je  n'envoyai  point,  parcc-f| 
l'on  me  dît  qu'il  n'y  avoît  pas  moyen  de  vow» 
faire  tenir.  Maintenant  que  l'on  me  dpone  g* 
que  efpérance  d'en  trouver,  je  vous  laîfle  i  pg 
quelle  confolation  ce  m'efl:  de  penfcr  que  ij 
pourrez  apprendre  par  moi -môme  de  mes  noufj 
les ,  &  en  recevoir  par  vous  des  vôtres  &  de  w* 
les  des  perfonnes  qui  ne  font  qu*un  iriême  ctff 
a^écv'ousV  Mais  pour  rendre  ma  confoIatioD  pj*" 

faite ,  j'aurois  befoin  de  la  vive  voix.    Car  JF 
.  n  * 


^      •  - 

-  '    penâamkur  perjleuîkm.  3jrp 

aurais -je  poiiit  alors  à  vous  dire!  il  eft  vrai 
lé  me  connoiflTanc  comme  vous  vous  connoiflez 
>us-inôme,  vous  en  fçavez  la  plus  grande  partie, 
fnfi  îl  vous  efl  facile  de  juger  de  la  part  que  je 
ens  à  toutes  vos  peines ,  &  combien  je  vous  tiens 
îureufes  de  les  loufFrir  avec  joie  par  votre  fidélC- 

pour  Dieu.  Il  me  femble  que  ]*état  oii  vous 
es  me  réunît  avec  vous  toutes  plus  fortement 
le  jamais,  &  je  ne  fçaurois  alTez  admirer  la  gra- 
ique  Dieu  vous  fait  de  vous  avoir  choifies  entre 
nt  d'autres  pour  vous  confacrer  à  lui  toutes  en- 
tnble  9  $  vous  expofer  à  tout  plutôt  que  de  bles- 
r  votre  confdence  &  trahir  ia  vérité.  Que  fi 
)ur  des  raifons,  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de 
>uIolr  pjénétrer,  il  permet  qu'elle  continue  d*étre 
ïprirnée,  &  que  vous  fovez  Içs  viftimes  facrifiées 
mr  elle,  quel  bonheur  égalera  le  vôtre  de  vofr 
ilr  votre  maifon  eii  mourant  toutes  enfemble 
ins  ime  parfaite  unfon  d'une  manière  fî  fainte? 
e  feroît  -  ce  pas  dès  cette  vie  commencer  à  eoû* 
r  celle  da  ciel ,  puisque  votre  amour  pour  Dieu 
lUS  feroît  mourfr  de  la  forte?  C'efl  ce  qu'il  y  a, 

inc  (êmble  ,  grand  fujet  de  croire  qui  arrivera , 
qui  feroit  le  couronnement  de  tant  de  grâces 
Dt  il  a  fevorifé  votre  maifon.  Que  vous  feriez 
lis  bien  partagées  de  gagner  le  ciel  en  abandon* 
it  tout  ce  ^ue  vous  avez  fur  la  terre  à  celles 
ITe  r^'oûiroient  de  s'enrichir  de  vos  dépouilles, 
lieu  dé  trembler  dans  la  vue  des  cnâtimens 
at  la  juttice  de  Dieu  ne  fçauroit  manquer  de  pu* 
'  une  fi  honible  ullirpatîon.  La  perfonne  que 
•u  vîcrit.  de  retirer  à  lui  &  que  je  pouvoîs  dire 
ïc  vérftc ,  en  mettant  à  part  fa  vertu  &  mes  dé- 
ts  qui  tne  rendofent  fi  diiFérent  d'elle ,  être  ua 
xe  moi -même  9  n'a  plus  befpin  maintenant  de 
lomlère  fombre  de  la  foi ,  pour  croire  que  votre 
odition  préfente  n'ell  pas  moins  à  envier,  qu'el* 

paroit    être  â  plaindre  à  ceux  qui  n'en  jugent 
le  fclôn  les  fens.    £IIe  voit  i  découvert  la  véri- 

té 


^     LettWf  ffc.  aux  RH.  de  P.  IL 

té  éterDcllâ  dans  fa  fource,  &  la  confiance  mie]W 
en  Tes  prières ,  ne  me  peut  permettre  de  oioM 
que  je  ne  fols  plus  que  jamais  par  la  miiéTiÀ] 
ide  de  Dieu  uni  à  elle.    Je  fuis  ravi  de  Taflifli»! 

3ue  vous  avez  été  Ci  heureufe  de  lui  rendre  «ftl 
ont  elle  m'a  fait  témoigner  fa  recoimoiflànce,  Â 
je  ne  fçaurois  aiïcz  vous  dire  quelle  a  été  la  fil* 
yeur  que  m'a  donnée  depuis  cette  violente  mili^ 
die  de  la  mère  Prieure.  Nous  ne  pouvons  Qf 
louer  Dieu  de  Tavoir  confervée  ,  &  de  confenS] 
auffi  la  mère  Agnez  comme  par  un  miracle  caS' 
nuel.  }e  vous  prie,  ma  très -chère  fille,  deks 
bien  dire  tout  ce  que  j*ai  dans  le  cœur  ponr  deii 
fins  craindre  de  leur  en  pouvoir  trop  dire,  &de 
vous  charger  d'une  fembfable  commîmon  poot  la 
autres  perionnes  que  je  connois  le  plus ,  parrïailii>j 
rement  pour  vos  lœurs  &  ponr  celles  qui  veolat] 
que  je  les  confidère  en  cette  qualité.  Votre  ^ 
tion  de  toutes  pour  moi  m'oblige  à  vous  dire.piM^ 
que  je  fçai  que  vous  ferez  bien  aifes  de  le  fçavair, 

3ue  je  ne  comprens  rien  à  la  fanté  que  Diea  ne 
onne,  tant  elle  eft  grande  ,  quoique  je  n'ayc  ja- 
mais plus  travaillé  que  je  fais.  Je  vous  écris  ced 
fans  lunettes,  encore  que  je  touche  â  quatre-viop 
ans,  &  tout  le  refte  va  à  proportion.  Mais  y p» 
nant  Tintérèt  que  vous  yprennez,  vous  devez  apA 
Dieu  en  fçavoir  gré  à  M.  H'*,  qui  me  déchai|:e  de 
telle  forte  de  tous  foins  »  que  je  n'ai  à  penfer  qrï 
mon  falut,  &  â  employer  mon  tems  le  mieux  96 
je  puis. 

L'u  N  E  des  principales  chofes,  â  quoi  je  m'occfr 
pe  maintenant  pour  cela ,  e(l  à  tâcher  de  bien  éI^ 
ver  notre  petit,  dont  il  n'y  a  point  d'efpéranceqoe 
l'on  n'ait  fujet  de  concevoir ,  tant  11  a  pIû  i  DW 
lui  donner  d'efprit,  de  jugement,  de  mémoirejk 
de  docilité.  Adieu,  ma  très -chère  fille.  Jett 
Snirois  point  fi  je  me  croyois. 

tel- 


\ 


^«KliMtt,l«(r.])cr/&itftM^.  .      0S[ 


LETTRE 

DELA 

O   E   U  R        A,       M. 

«SAINTE  EUSTOCHIE, 

Sjfltgicufe  de  Port  •  Royal  des  Champs^ 

Uk  le  maître  docteur, 

■ 

f  les  qffltâîons  de  VEglife  doivent  augmen* 
'  Vumon  des  Chrétiens^  (^  furtout  en  gen- 
re de  prières  auxquelles  ks  membres  les 
moins  parfaits  doivent  avoir  plus 
de  part  que  ks  autres^ 

rand  fêadment  dliumilité  de  la  Sœur 

à  ce  fujec 

Le  28*  Mai  1^79. 

B^ots  dans  Timpatience,  Monfieur ,  de  n'en- 
tendre point  parler  de  vous  dans  cette  foiem* 
nellé  ménioire  de  la  ptlHon  de  Jëfus  Chrifl» 
e  •  que  je  fuis  perfuadee  que  ce  qui  ell  marqué 
fafnt  Jean  fe  doit  accomplir  dans  tout  le  cours 
rf^Iife,  &  être  l'efFct  particulier  des  affligions 

Q  du 


onccion  que  le  lamc  cipric  vienc  a  appo 
fur  la  terre,  &  je  n*ai  pu  la  lire  fans 
îc  Tans  fentir  mon  cœur  fe  réchauffer  d; 
non  •  feulement  du  bonheur  où  conduit  1 
ce,  mais  de  la  fouffrancc  qui  efl  la  vo 
heuf*  La  nôtre  ^  Monfieur,  efl  de  celL 
accompagnées  de  toute  forte  de  joie ,  c 
duit  à  réternité  :  elle  efl  atuchée  &  n< 
â  la  vérité ,  &  elle  nous  efl  un  gage  de  1 
&  du  regard  (ingulier  de  la  charité  de 
nous,  puisque  Monfeigneur  notre  £vé(] 
témoignage  à  notre  innocence  &  i  n< 
conduite ,  en  même  tems  qu'il  nous 
peines,  nous  apprend  bien  qile  nous  foi 
comme  coupables ,  ce  que  uint  Pierre  i 
oui  arrive  aux  chrétiens ,  mais  par 
de  Dieu,  auquel  nous  avons  droit  de 
der  nos  âmes  comme  à  notre  fidèle  Cr^ 
tre  vie  efl  en  fa  volonté  ,  comme  pai 
phète^  ou  plutôt  notre  vie  véritable,  c* 
fa  volonté  ,  &  cette  volonté  étant  toujo 
fera,  s*il  lui  plait,  comme  nous  Tefpéroi 
cible  bouclier   qui  défendra  notre  foil 

mîpnnp  pO  fane  mmnaruiCnn   nliic  trrnr\t\ 


it*£tre  Tcra  It  dernière  ^  jusqu'à  ce  que  nous 
ÀSi  trouvions  dvis  ies  nouveaux  deux  &  la  nou- 
ie  terre.,- qui  referont  plus  rm'ets  aux  agitations 
I  hommes ,  parce-qu'ils  feront  remplis  de  la  Ma< 
té  de  Dieu.  Je  ne  voif  pas  pourquoi  vous  nû 
iirriex  venir  au  faint  facrement*  Quand  le  Roi 
:re  quelque  parc ,  tout  le  monde  y  entre  :  ft 
s  c'eft  la  fin  de  la  quinzaine  des  penfionnaires  » 
G  on  ne  peut  pas  devant  fermer  les  avenuSs. 
|e  crois  que  Moniieur  de  Haute -Fonuine  aurt 
I  fentimens  dignes  d'un  difdple  de  la  vérité  dans 
te  rencontre  ,  &  qu'il  redoublera  Ces  prières 
iir  nous.  En  qualité  de  la  plus  foible  ,  je  lui 
(nande  la  conanuation  de  la  diflinélion  dont 
us  m*avez  comme  aflurée  ;  car  faint  Paul  veut 
'on  la  fafle  pour  les  membres  les  plus  défec- 
tiit  ft  les  plus  imparfaits ,  &  que  leur  infirmité 
r  fdt  un  titre  de  recevoir  plus  d'honneur  exté- 
orement  9  c'eft- à-dire  ,  plus  d'a[>p1ication  de 
iricé.-  Ceft  dans  cette  véritable  .idée  de  mon 
t ,  que  je  reçois  les  témoignages  de  la  vôtre  » 
>n(ieur ,  &  que  j*en  conferverai  une  éternelle 
ronnoifiance»  par  Taffiflance  de  notre  Seigneur 
us-Chrift  y  en  qui  je  fuis  avec  tout  le  refpeft 
e  je  dois ,  votre  très -humble  fervante, 
^IQMfi'p  Xbqur  A..  M*  de  &inte  Eultochie. 


q  a  LET- 


^     Lcn:,  Cf.*.  sax  Md.  êi  g.  R. 
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LETTRE- 

DELA 

SOEUR  1£ 

DE  SAINTE  EUSTOCHiE, 

RgSgùafi  deP^rt-Reyaldes  Cbampiff   ' 
à  Ms.  LE    MAITRE  DOCTEUL 

Belle  penfée  fur  la  démolition  donc  itsk 
ménicée  h  maifbn  de  Porc  -  Royal 

Cn  met  fur  U  livre  du  Pire  CrqffHw 

Reflbarce  des  perfbnnes  qai  ne  peoveBi 
pas  échaper  à  la  perlëcucion. 

Le  5.  Février  16S0. 

LES  enFaDs  de  Bahîlone  ont  crié,  Monfieflff 
exirumite ,  exinanite.  Le  fondement  de  Dioi 
demeure  ferme,  &  le  temple  de  fa  çloire  fe  bidt 
de  tous  les  coups  de  marteau  qui  demolifKnt  lel 
maîfons  viûbles.  Les  réparations  des  pierres  de  csd- 
les -là  affermiâfent  l'union  &  la  proportion  fi  bel- 
le de  cette  Jérafide» ,  (tgus  (article  ejus  in  tf- 


tin4^  Inir  perfêcMihtu  ^ 

Sl/iMi.  . Confions -ùODs  donc»  Monfleur,  en  c^\x\ 
gui  a  vaincu  le  monde,  lorsou'il  a  été  crucifié  & 
EDlfl  à  mort  par  le  monde ,  &  ne  fongeons  qu*à 
nous  h&ter  de  joindre  Tétendarc  de  la  croix  qui 
xurolt  déjà,  parce -que  le  Seigneur  commence  déji 
I  juger' le  monde. 

Ce  font  les  vuSs  &  les  fentimens  de  mon  e/prit, 
&  j^ofe  dire ,  de  mon  cœur.  Mair  je  fçal  &  je 
rcns  qtlb;  fi  Vtfpnx.  eft  proQipt,  la  chair  efi  infir- 
me. £c  c'e(t  ce  qui  m*obIige,  Monfieur,  à  vous 
conjurer  de  tout  mon  coeur  de  prier  Jéfus-Chrill 
qu*îi  me  couvre  de  fes  a)lcs  jusqu'à  ce  ^ue  Tiniqui- 
té  folt  pafTée,  &  de  lui  aire  pour  inci  comme  je 
ferai  pour  vous,  Ftne  me  juxtà te ,  ^  cujusiAs  ma- 
mus  pugtiit  cwarà  me.  Il  faudra  y  ajouter  ,  &  en 
queloue  Heu  que  ce  foie  auffi  bien  qu'en  quelque 
«ccauon. 

]ë  ne  vous  dis  rien  du  livre  du  P.  Craflet:  tout 
cft  imifbrme  en  ces  honnêtes  gens  :  chacun  ne  par- 
le que  de  ce  qu'il  efl  plein ,  &  de  quoi  eft  -  on 
plein  lorsqu'on  ne  Tefl  pas  de  la  vérité  ?  Je  con- 
viens que  nous  fommes  trës-heureufes  de  ne  voir 
Joint  tous  ces  objets  de  douleur  &  de  triflelTe.: 
:qui  oferoîtdire,  &  la  foi  Tofera  toujours»  quoi- 
que les  fcns  &  refprit  humain  en  penfent.  lious 
avons  encore  ce  bonheur  par  defTus  vous  :  c'eft 
qoe  nous  (brames  dans  un  pofle  (f  ferme  &  fi  né< 
ceflkirement  arrêté  ,  que  nous  pouvons  toujours 
être  prifet  &  immolées ,  fims  en  pouvoir  écha- 
per»  Nous  fommes  dans  les  mains"  de  ceux  qui 
9e  nous  aiment  pas  :  nous  ne  pouvons  nous  (aa* 
vei  paf  la  ftiite ,  mais  la  charité  feule  peut  nous 
^avçTy  en  nous  lalÊint  confentir  d'être  immolées 
Âar  Ift  vérité. 

l'Nous  ferions  heureufej  fi  Dieu  fe  contentoit. 
4n  petites  brebis  ,&  qu'il  ne  prit  pas  wrietes  gregis^. 
^nme  parle  feint  AuguHin. 

;Prxbz-Dieu  pour  nous,  Monfieur  ,  &  potir 
àoi  en  particulier ,  qui  luis  par  le  mouvement  fin- 


Lr    JE    T    T    R 

9  «  «  « 

«  *  » 

AUX 

KELiGIEUSES  DE  PORT-RC 
DES    CHAMPS. 

Le  i.  Septembre  1707. 

OK  dit  que  vons  n'êtes  pas  contentes 
S.  de  ce  que  j'ai  laiué  paûTer  le  a 
ment  de  la  nouvelle  année  fans  vous  éc 
ftroic  une  £rute  li  la  âégligence  y  avoic 
que  part»  on  que  le  froid  de  l'amitié  eût 
encre,  ou  engourdi  ma  main.    Mais  je  j 


I 

ftnduakur  ftrjlaakn,,...        ^. 

#S|itt  donc  .s*aquiter  de  ce  devoir,  &  je  le  fais  avec 
I»iakfir,parce-que  je  le  fiiis  avecaffe(^an,&  la  feule ^ 
peine  que  JV  trouve  eft  de  ne  fçàvofr  quef  doic  ê- 
^Tç  le  fi^et  fur  lequel  je  dois  vous  ^ire.    Voua 
Snimez  pobtles  compfimeas,  &  vous  ne  doutez 

Îipint  de  mon  attachement  qui  eil  toujours  invio- 
«ble.     La  feule  chofe  ,  fur  laquelle  je  jpourrois 
Xrous  écrire,  feroit  de  vous  exhorter  à  uipponex 
avec  oatience  l'dut  ou  Tamour  de  la  vérité  vous 
«  mi(es.    Mais  je  vous  y  trouve  fl  fermes  qu'il  elt 
yed  néceflaire   de  vous  en  parler.    D'aillirurs  je' 
'^ous  ait  dit  autrefois  fur  ce  fujet  tout  ce  que  je 
^vois ,  &  vous  êtes  parfaitement  inflruites  de  tout 
ce  que  je  pourrois  vous  dire.    L'ondion  que  vous 
Mez  reçu  du  fils  de  Dieu  demeure  en  vous ,  &  vous 
Â*avez  pas  befoin  que  quelqu'un  vous   pnfejgne. 
Ce  font  M  les  paroles  que  (aint  Jean  écrivoit  aux 
dsréticns  du  Rovaume  des  Parthes.    Je  puis  avec' 
laifon  vous  les  écrire  auffî ,  étant  perfuadé  que  c>ft 
le  faint  Efprit  qui  vous  inltruît,  ot  qui  vous  rend 
inébranlables  dans  Kamour  de  la  vérité.    Si  vuUr 
voulez  vous  conferver  dans  cet  état  priez  fans  ces- 
fe.    La  prière  ttï  le  feul  fecours  qui  vous  refle  de- 
puis que  Ton  vous  a  privées  de  la  fainte  commu- 
niont  qui  faifoit  toutes  vos  délices ,  ft  dans  laquel- 
le voua  trouviez  de  nouvelles  forces  pour  renftcr 
à  tous  les  maux  que  l'on  vous  fait  tous  les  Jours. 

TAVOUê  que  cette  privation  ttï  terrible,  Sf 
Qtt Vllè  doit  être  bien  feniible  à  des  époufes  d'être 
l^Murées  de  la  table  de  leur  époux ,  (ans  qu'oii 
niiflè  leur  reprocher  d'autre  crime  que  celui  dé 
lui  (être  fidèle ,  &  d'aimer  mieux  être  privées  de 
Ua  corps  que  de  fon  Efprit»  fans  lequel  la  reccp- 
tion.  de  fon  cprps  ell  Inutile.  Ce  qu*il  y  a  de  con« 
.  Criant  pour  vous,  c'eft  que,  fi  les  hommes  peuvent 
Biilgré  vous  vous  féparer  du  corps  de  Jéfus  -  Chrift, 
ib  ne  fauroient  fi  vous  ne  le  voulez  vous  féparer 
de  Ton  Efprit»  c'eft  ce  qui  doit  faire  votre  joie,  & 
vous  pouvez  la  conferver  au  milieu  de  vos  maux. 

1^4  fi 
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4  vous  êtes  aflèz  heof  eufes  de  conferver  en  tow 
FErprit  de  Jéfus  -  Cbrift  &  Tamoux  de  fa  vérité  daof 
vôtre  cœur. 

Vous  fçavez  que  ce  n^eft  pas  par  la  feule  » 
céption  du  corps  de  Jéfus  -  Chrid  que  l'on  reçoit 
foD  Efprit.  Judas  communia  &  ne  reçut  dans  foa 
GQBur  que  l'elprlc  du  Démon.  Vous  ne  communia 
au  corps  de  Jéfus  -  ChriH:  qu'iafîn  de  recevoir  foa 
Efprit,  &  vous  ne  le  recevez  cet  Efprit  dans  votre 
caur  que  par  votre  amour,  comme  il  ne  s'unit i 
▼pus  que  lorsQu'il  vous  aime.  Si  donc  vous  IVp 
niez  il  vous  eu  uni  :  car  vous  ne  Talnlcriez  point 
s'il  ne  vous  aimoit ,   &  il  ne  vous   aime  ^u'ifia 

Sue  vous  l'aimiez.  CeA  cet  amour  réciproque 
:  l'union  de  ces  deux  amours  qui  fait  que  vofll 
détenez  une  même  chofe  avec  lui,  un  même coips 
&  un  mâme  efprit  Ainfî  M.  T.  C  S.  aimex  fli 
tput  votre  cœur  ce  Dieu  qui  vous  aime  avec  ont 
de  tendrelle  :  fervez-le  en  efprit  &  en  vérité:  fil* 
tes  tout  ce  que  vobs  faites  par  amour  de  la  julU- 
ce ,  &  vous  communierez  à  fon  Efprit.  Ne  reiRn- 
tez  vous  pas  cous  les  jours  ces  effets  de  cette  dj" 
vine  communion.  N'eU-ce  pas  elle  qui  vous  fut 
aimer  la  vérité  plus  que  toutes  chofes  *  plus  que 
votre  liberté,  plus  que  la  perte  de  tout  vos  biens» 
plus  oue  réloîgnement  de  tous  vos  amis?  n'eftce 
l^s  elle  oui  vous  donne  aifez  de  force  pour  ne 
point  obéir  à  l'injuHtce?  n*e(l-ce  pas  elle  qui  voù 
Jait  moins  craindre  le  renverfement  de  votre  mit 
Jbn ,  &  de  vous  voir  à  tout  moment  (^parées  & 
dispcrfées  plutôt  que  de  blellèr  le  moins  du  mon- 
^e  l'amour  que  vous  avez  pour  la  Vérité?  n'fcft-ct 

£as  elle  qui  vous  unit  fi  intimement  les  unes  avec 
:s  autres  que  rien  n'efl  capable  de  vous  désunir? 
'  Ce  qui  fait  rindiflblubilîté  de  cette  union,  t!A 
4]ue  la  cupidité  n'y  a  point  de  part  »  &  qu'elle  n^ 
point  d'autres  liens  que  ceux  de  la  charité,  inwt 
€iùU  charitatis  y  comme  dit  un  Prophète.  Souv^ 
sez-vous  en  9  ]$  vous  en  ftk,  lorsque  vous  chao- 

ta 


cei  belles  paroles  de  faînt  AugaKn^en  adorant 
is-Chriily  qui  efl  le  principe  de  cette  union; 
r  pûtifs^  imum  corpus  muUi  Jumus.  O  facramen' 
pietatis!  ^  fignum  unkatis  y  ô>  vinefdum  dtatiuh 
Demandez*  lui  9  comme  dit  faînt  Paul ,  la  gra^ 
ie  travailler  avec  foin  à  conlèrver  l'unité  d'uu 
ae  efprit  par  le  lien  de  la  paix ,  &  que,  comme 
s  n'êtes^  qu- un. même  corps,  vous  n'ayez  aufli 
in  cœur  &  qu  une  ame.  Ced  ce  que  vous  êtes 
turd'hui ,  &  j'efpère  de  la.  boeté  de  Dieu  que 
s  (erez-  toujours  dans  là  même  dispoûtion ,  jus- 
ce  que  vous  entriez  dans  le  ciel ,  qni  efl  le 
lumc  de  la  paix  &  de  k  charité.  N'eft-ce  pas 
L't  d'une  grâce  toute  particulière  fur  vous  do 
s  voir  dans  la  paix  au  milieu  de  la.  tempête  qui 
'ci{&  votre  maiibn:  £t  la  communion  au  corps 
éfus^Ghridr^lu^nd  même  vous  le  recevriez  tous 
ours,  pourroit-elle  produire  des  efFels  pliis 
ds  &  plus  merveilleux.  ]e  ne  le  crois  pas.. 
[  vous  vpyez  que  Jéfus  -  Chrifl  ell  toujours  aLi= 
u  de  vous ,  qu'il  vous  foDtient,  &  qu*rl  vous 
ilus  de  bien  que  les  hommes  ne  vous  font  dé 
&  vou»  pouvez  dire  ce  que  Jofeph  difoit  â- 
èrcâf  ce  que  vous  avez  eu  deffeiqde  faire  é- 
jii  mal  r  mais  Dieu^  T^  changé  en  bien.  N'elt- 
s  en  effet  un  bien  qu'il' vous  a  procuré  ,  de 
choifir  pour  rendre  comme  vous  faites  un~fr 
:e  témoignée  à  la  vérité?  n'efl-ce  pas  un  bien 
rous  a3^z  appris  à  tout  le  monde ,  par  l'état 
3US  éces  ,,  qu*il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux 
Des  »  &  qu*érant  les  difdples  de  (a  vérité  v^sus 
y  auflî*  les  imiutrices  de  fâ  patience  k-  tout 
rir  pour  elle  ?  Il  efl  bien  jufle  que  lés  époiH 
bientcoBibrmes  en  toutes. cbofes  à  Jéfus-Lbrift 
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rain  bien?  mais  vous  fçavez  bien-qae-vons  n'y  ei^ 
trerez  point  que  par  les  fouffranceS  de  la  croix, 

Jiuisque  votre  époux  n'y  eft  encré  que  par  ellesb 
I  faut  monter  fur  le  Calvaire  avant  que  d'être 
transfiguré  fur  le  Thabor.  Vous  ne  ferez  vériti* 
l3lement  chrétiennes  qu'en  fouffrant  les  Ignominia  h 
de  la  croix  que  vous  devez  regarder  comme  vocre  Iq 
mère  :  car  c'ell  d'elle  que  vous  êtes  nées ,  &  c'eft  u 
du  fang  que  Jéfus-Chrid  a  répandu  que  vous  ava  » 
été  nourries.  Ne  foyez  donc  point  furpriftil  U 
vous  vivez  fur  la  croix.  Quel  bonheur  pour  vooh  ji 
M.  T.  C  S.  n  vous  y  pouviez  mourir  ,  puisqa  h 
vous  auriez  le  même  fort  que  votre  époux  ft  k 
même  gloire. 

Il  y  3)  dit  le  fnge,  un  ami  de  table,  maïs  qd 
ceiTe  d  être  ami  au  jour  de  TafiSiéHon.  Grâces  àDico, 
TOUS  n*étcs  pas  de  ce  nombre ,  &  fî  vous  avez  ea 
le  bonheur  d*étre  admifes  à  la  table  de  Jéfus-Ouift 
comme  fes  époufes  &  fes  amies,  vous  ne  l'avei 
pas  abandonné  dans  le  tems  où  fa  vérité  e\\  perB* 
cutée,  fçachant  qu'ayant  eu  part  aux  mets  déiicieiiX 
de  fa  table  vous  devez  auifi  être  les  compagnei 
de  fes  fouffrances.  Vous  y  avez  mangé  a  cette 
divine  table  l'Agneau  Pafcal.  Il  e(l  bien  raifbnii^ 
ble  que  vous  mangiez  les  laitues  amères:  car, 
comme  dît  faînt  Paul,  û  vous  avez  eu  part  â  ièl 
^ufFrances  vous  aurez  part  aufli  â  fa  joie.  Ne  voul 
plaignez  donc  point  de  rinjuflice  des  hommes ^  elle 
vous  ed  nécefTaire  pour  vous  purifier.  Craignei 
de  fortir  de  leurs  mains  avant  que  vous  foyez  po- 
res ,  pour  n'avoir  plus  befoin  de  pafler  par  ce  feii  " 
purifiant  de  la  juflicc  de  Dieu.  Priez  pour  enii 
Votre  époux  vous  en  a  donné  l'exemple  fur  la 
croix ,  &  vous  en  a  fait  un  précepte  dans  fon  E- 
vangile.  Faites  du  bien  ^  vous  dit- il,  à  ceux  §â 
n>0U5  haijjent ,  priez  pour  ceux  qui  vous  perfkuUiâ 
^  vous  calomnient,  afin  que  vous  foyez  les  enfant  é 
votre  père  ani  efl  dans  le  ciel»  Et  agiiïant  de  k 
Àrte,  dit  famt  Paul,  vous  êmajfeetz  des  âêrbim  à 

feu 
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fut  Uuf  (ftf.    Plaife  i  Dieu  que  ces  charboç^ 
ans  de  votre  amour  pour  «us  xaUonent  le^ir 
îcé  éteinte  pour  vou« ,  afin  ou'âli  n'attirent  pas 
leurs  têtes  le  feu  éternel  de  fa  codère  &  de  la 
ce  de  Dieu.    Voilà  â  quoi  fe  reduifent  toutes 
vengeances  de  la  charité  que  vous  devez  à  vos 
îmis.    Au  relie,  M.  T.  C.  S.  je  vous  conjuee 
le  vous  point  effraiér  de  la  cr.'Untc  de  moiiri^ 
les  derniers  facremens.    J'avoue  que  cette  (»{• 
on  vous  doit  être  bien  fenfîble^  mais  aoffi  vous 
s  de  quoi  vous  confoler,  puisque  vous  lie  mour- 
poinc  fans  viatiques:  iî  vous  mourez  avec  Ta- 
it de  la  vérité  dans  le  cœur ,  elle  vous  conduî* 
Lirement  dans  Ton  Royaume,    La  crorx  fur  la- 
ie vous  nrourrez  vous  élèvera  dans  le  ciel  , . 
vous  y  êtes  attachées  avec  Jéfus  -  Girifl  foyez 
perfuadées  qu*il  fera  avec  vous  dans  le  tems 
ans  réternité.    Et  il  vous  faites  Tefiexions  fD;r 
aufe  de  votre  état  préfent,  vous  comprendrejs 
I  que  vous  ne  pouriez  recevoir  le  .faint  viati- 
qu'eq  commettant  un  parjure  &  un  menfonjge. 
idriez  vous  à  cette  condition  achetter  la  tcilte 
folation  de  communier  à  l'article  de  la  mori^ 
;s  avez  jusques  ici  confervé  la  blancheur  de  vo- 
robie  inuptiale.    Voudriez  vous  la  noircir  par 
péché  qui  vous  donneroit  la  mort  au  lieu  de 
iCy  que  vous -«fpéreriez  y  trouver;  &  ii  vou5 
iC2  point  cette  robe  ,  ou  qu'elle  fôt  fouiHéé, 
rriez  vous  entrer  dans  la  falle  du  feitîn  ,    de 
{  afleoir  i  la  table  de  l'agneau  rfans  tâche  &  y 
iter  le  cantique  nouveau  à  Thoiineur  de  la  ve- 
que  vous  auriez  trahie.    Souvenez  vous  M.  T. 
S.  que  les  premiers  chrétiens  enfermés  da^s 
ïrifons  &  les  cachots  pour  la  foi ,  privés  4^ 
ft«oars  humain,  (ans  efpérance. de  recevoir  |^ 
munion ,  ne  lailToient  pas  de  mourir  avec  joie^ 
erqu*ils,étoient;perfécutés,,  &  perûiadé^  guc 
irant  pour  Jéfus -Chrid  ils  a  voient  fujet.dlei^ 
lu'Us  vivioient.éteKQelleificptavec.lut*  St  n!i^ 
*       '  Q(r  ce 
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ce  pas  pour  lui  qve  ▼oiis  moorrez?  qu'avez  jcm 
donc  à  craindre  f  &  tant  que  vous  lur  ferez  Mêla 
B'avez-Tous  pas  fiijetde  croire- qu'écanc  avecvoof 
dans  la  oribiuaeîoQ ,  que  vous  ne  fouffrer  que  pour 
loi»  il  ne  vous  abandonnera  jamais?  il  vous  TapiOf 
mis  y  il  efl  ]»  vérité»  il  ne  vous  trompera  point,  1 
TOUS  allure  dans  Tes  divines  Ëcricores  qu'il  fol 
toujours  avec  vous,  qu*i[  vous  tirera-  de-  la  oiKSk 
cyb  vous  êtes  ,  &  qu'il  vous  comblera  de  gidii 
dans  l'éternité.  Que  ces  vérités  vous  animent  dont 
M.  T.  C  S.  à  demeurer  fermes  dan»  l^amonr  à 
H  vérité»  dont  vous  avez  fait  jusqu'i  préféntflt 
H  glorieule  profeifion.  Mais  fi  vous  voulez  yw 
Avérer  (oyez  humbles.  Ne  vous  élevez  pomt.  voH 
pouvez^  encore  tomber.  Vous  avez  reçu  la  grict 
d'être  feules  qui  la  défendez  arec  tant  de  coangb 
Vous  pouver  devenir  apoflates.  Craignez  dont, 
ft  remerciez  Dieu  fans  cefle  de  ce  qu'il  a  bien  vo^ 
-lu  fe  fervir  de  vous  pour  foutenir  fa  vérité.  Ot 
fera  le  moyen  de  vous  conferver  cet  honneur  & 
cet  avantage.  UnifTez  moi,  M.  T.  C.  S.  au  m^ 
rite  de  vos  foufFrances.  Obtenez  moi  la  gncr 
d'aimer  toujours  la  vérité ,  afin  que  je  vous  te. 
«ni  dans  le  tems  &  dans  Téternité.   Fiat,  Ba 
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JE  ne  doote  point  M.  T.  C.  S.  que  ce  ne  fol 
pour  vous  une  peine  très-fenfible  de  ne  po» 
voir  afEder  tous  les  jours  à  la  fainte  meflê,  qae 
vous  regardez,  en  qualité  de  chrétiennes ,  comme  II 
pain  qui  doit  nourrir  tous  les  jours  vos  âmes,  & 
«ommé  le  facrifîce  d'expiation  de  vos  péchéi  de 
tous  krt  jours ,  comme  k  fiiaifice  EudiariftiqiK 

il 
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ei  les  grâces  que  vons  recevez  cous  lesf 
8c  comBie  le  fscrifice  df'éxpiation  pour  cb- 
s*  grâces  dont  vous  srvez  befoin  dans/  cou» 
ncns  de  votre  vie ,  &  enfin  comme  un  bo« 
i  qui  vous  faitf  fouvenir  d'adorer  Dîea  en 
c  en  vériié^  N*eft-ce  pas  «ne  chofe  bien"- 
des- filles,  qui  fe  font  confocrées- à  l'adora* 
rpétuelle  de  Jéfus^Chiifl  dans^  te  fafnrfacre» 
s  Taixel ,  qui  eft  le  prmcfpal  objet  de  leur 
e  culte  le  plus  faine  de  la  religion,  le  plui> 
le  Dieu  ^  la  plus  fantitiantè  de  toutes  leur» 
,  &  la  plus  efficace  de  leurs  prières  ^  de  fe 
ivées  d'aflîder  au  facrifke  de  leur  époux,. 
le  pouvoir  s'immoler  avec  lui.  Je  ne  fuis- 
3inc  furprfs  que  vous  reffentiez  avec  dou* 
;Cte  privatiot),:&  je  le  ferois  beaucoup  fi* 
paroifOez  infenlibles»  Ce  fcroîC'unemarqov 
;  de  votre  indifférence  pour  la  perte  d  uq 

bien ,  ou  de  la  puniUon  que  vous  mériteriez; 

avoir  pas  fait  un  faint  ufàge  quand  il  vouS' 
ermis  dy  affilier.  Mais  grâces  à  Dieu  les- 
ne  font  pas  en  cet  état,  puisqu'il  n*y  a  que. 

que  vous  avez  pour  la  vérité* ,  que  vous* 
z  avec  tant  de  fermeté,  qui  vous  oblige 

mieux  vous  priver  d'un  (î  grand  bien  que 
ui  être  pas  fidèles»  Votre  douleur  eft  donc 
ilte  eft  Faifonnable-,  &  digne  de  la  piété  de» 
es  chrétiens.  En  effet  quoi  de  plus  dur  à 
ufes,  qui  font  dans  h  falle  du  feltîn,  à  qui 
permet  pas  d'être  aflîfes  à  la  taWe  fur  la- 
répoux  s'immole  pour  elles,  &  qn'W  invite 
ifleoir  avec  lui.  Quoi  de  plus  fènfîble  à  de» 
les,  quf  font  dans  le  défera,  qui -voient  tom- 
manne  de  tous  côtés  ,  &  qu'on  empêcbe 
:ueillîr^  quoiqu'elles  Tentent  Ta  faim  qui  le» 
Very  manger.  Quoi»  de  plus  furprenant  de 
sfilless  qui,  comme  des  viâimes  très-pure» 
fient  tous  les  jours  à  Dieu,  n'ayent  pas  la 
^ùiiil  km-  ûcxifice  ^vec  celui  d»  kai  et 

<3^  7  poux. 


sens  de  ceux  des  hommes!  Il  femble  o 
moa  Dieu,  que  vous  vous  unîffîez  avec 
que  vous  foyez  méchant  avec  les  méchans 
TOUS  leur  laifTez  ùdre  le  mai  que  vous  poi 
pécher.  Pardonnez  moi,  Seigneur,  cet 
iîon,  qui  naît  plutôt  de  ma  douleur,  qu< 
que  de  fol,  laquelle  m'apprend  que  vous 
tre  gloire  'd'un  mal  -  même  que  vous  p 
&  que  vous  couronnez  en  fécret  ceu 
Bonde  perfécute  en  public. 

Cette  vérité  doit  faire  votre  confola 
tDus  les  maux  que  l'on  vous  fait  ,  &  V 
aune  couronno  éternelle  doit  être  un  gra 
gement  â  toutes  vos  peines.  Si  vous  g 
je  puîflfe  contribuer  à  les  adoucir  &  voui 
dre  plus  fupportables  par  tout  ce  ^ue  je 
vous  dire  uir  ce  fujet ,  je  veux  bien  m 
]>enfées.par  écrit  &;vous  les  envoyer.  ]e 
verai  trop  heureux  de  vous  être  utile  •i 
cbofe  ,  pouvant  dire  ce  que  faint  Paul  i 
Corinth.  Pour  ce  qui  eft  de  moi  je  doni 
volontiers  tout  ce  que  j'ai ,  &  je  me  donn< 
re  moi-même  pour  le  falut  de  vos  ameSi 
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des  amonr  pour  amonî.  Pardonnez  mo!  ce  terme. 
Il  eft  de  faint  Paul,  &  je  ne  in*en  fers  que  dans  le 
jAènie  efpric  qu'il  s'en  fervoit  en  écrivant  aux  Co- 
rinthiens, La  première  chofe,qui  doit  modérer  vos 
peines  dans  toutes  les  affliékîons  qui  tous  arrivent, 
c'ed  d*y  regarder  toujours  Dieu  qui  les  permet ,  & 
non  les  hommes,  qui  ne  font  que  les  minières  de 
fa  juftice,  car  vous  fçavez  qu'il  n'arrive  rien  dana 
le  monde  que  par  Ton  ordre,  &  que  cet  ordre  eft 
toujours  Julie  »  &  que  l'humble  acceptation  qu'on 
en  fait  eft  toujours  fantifîante  ,  parce* que  Dieu 
ne  les  envoie  que  nour  purifier  Tes  élus.  C'eft  auÎB 
ce  qui  fait  qu'ils  (ont  toujours  contens  de  tout  ce 
qui  leur  arrive,  &  qu'ils  béniflent  Dieu  dans  l'ad» 
verfité  comme  dans  la  profpérité ,  dans  la  priva- 
tion ,  comme  dans  l'abondance.  Tout  leur  eft  é« 
Êalement  aimable  parce -qu'ils  ne  regardent  que 
>ieo  dans  les  biens  &  dans  les  maux  qui  leur  ar- 
rivent. C'eft  aufli  ce  que  vous  devez  penfer  à  l'é? 
gard  de  la  privation  de  la  fainte  mefle.  .  Vos  enne- 
mis vous  regardent  comme  une  ville  qu'ils  aillé- 
gcnt  &  qu'ils  ne  peuvent  prendre  qu'en  lui  cou- 
pant les  vivres ,  &  l'empêchant  de  recevoir  du 
recours.  Ceft  dans  cette  vue  qu'ils  vous  ôtent 
les  facremens,  &  qu'ils  vous  privent  du  facrificc 
de  nps  autels  ,  &  de  la  confoiation  de  vos  amis» 
lis  croient  par-là  vous  obliger  à  capituler  &  à  vou$ 
rendre  â  difcrétîon.  Mais  ils  ne  fçavent  pas  quel- 
les font  vos  relTources,  qu'il  y  a  plus  de  gens  ar- 
nés  avec  vous  qu'il  n'y  en  a  avec  eux ,  comme  dit 
un  Prophète,  &  qu'il  vous  vient  fans  cefle  du  fe- 
cours  qu'ils  ne  peuvent  empêcher  d'entrer  chea 
vous,  parce -qu'il  vient  du  ciel,  &  que  pour  l'ob- 
tenir, vous  n'avez  qu'à  y  élever  vos  cœurs  &  vos 
gémliTememens  ;  &  vous  avez  fujet  d'efpérer  que 
tant  que  vous  ferez  iîdèlcs  à  la  vérité  elle  vous 
protét^era  toujours  &  vous  environnera  de  tous  cô- 
tés, afin  que  vous  ne  fuccombiez  pas  fous  la  puifTatk 
ce  &  la  force  de  vos  ennemis»  en  cédaût  i  leui 

vio- 
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violence ,  mais  en  fouffrant  toutes  cbofes  qoelqno 
durea  qu'elles  foient,  plutôt  que  de  bleflèr  la  vi- 
rile. C'efl  aÎDÛ  (luVllc  fera  vidlorieufe,  &  voof  i- 
Tec  elle  fi  vous  fouflrez  &  fi  vou»  mourez  pour 
elle  ;  car  fi  elle  peut  être  ^>priroée  elle  ne  peut 
Ctre  vaincue; 

SoTB2^  s'il  vous  platt,  bien  perruadées  qv 
quand  vous  n*entendez  point  la  mcfiTe  par  la  oo» 
trainte  d'une  force  majeure  ,  vous  ne  laiitez  p« 
de  participer  aux  grâces  de  ce  divin  faciifice,  t 
peut-être  même  plus  abondamment  que  ceux  qnj 
font  préfens,  û  vous  y  avez  plus  de  charité  qtf'emy 
comme  un  membre  du  corps,,  plus  iTeft  fain  pin 
j1.  reçoit  d'eTprits  &  de  force.  Vous  fçavcz  que  1» 
cbarité  tll  la  fanté  de  Tame  ,  comme  elle  cb  et 
toute  la  vigueur.  Ainfî  quoique  privées  ï  rézté- 
rieur  de  ce  divin  facrifîce  vous  ne  laifTcrez  pas  dy 
avoir  bonne  part,  û  v^us  avez,  beaucoup  de  ai 
jdté». 

RzM  A'KQUKz,  je  vou?prîê,  là  différence  qoH 
y  a  entre  le  facrifice  du  Calvaire  &  celui  de  DOt 
iutelf.  Dans  celui  -  là  Jéfus  -  ChriQ  s*oflFre  fc  ul  po» 
tous  les  hommc&y  &  dans  celui-ci  il  offre  à  la 
vérité  le  même  corps  qu*il  offrît  fur  la  aoiz» 
nais  il  ne  l'offre  qu'afîn  d'offrir  for>  Eglife ,  qui 
eii  fon  corps  nvec  lequel  il  ne  fait  qu'une  feulo 
perfonne ,  Cbriftus  gf  membra  um  perfona ,  dit  faint 
AuguHin :  fi  donc,  il  eft  vrai,  comme  on  n'en  peut 
douter,  par  tout  ou Jéfus-Chrifi  eft  offert  fes  mcn^ 
brcs  font  offerts  avec  lui,  parce -qu'ils  lui  tcM 
toujours  unis  ;  tibicumque  fuerit  corpus  iUic  cmgng^ 
hrntur  ff  aquila.  Soyez  donc  les  membres  vivios 
de  ce  corps  adorable  &  vous  lui  ferez  unis  par  KOBt 
où  il  s'offrira ,  vous  fi  rcz  avec  lui  la  viétime  dl 
fon  facritice,  &  vous  l'offrirez  même  comme  éutl 
prêtres  par  Tonflion^  la  confécration  que  voo 
avez  reçues  au  baptême,  non  -  feulement  lor^qot 
vous  y  êtes  préfentes,  mais  aufli  dans  tous  les  licia 
du  monde  ou  U  cU  offert    C'eû-  ce  qui  a  Aitdire 


altaC  Pierre  Damien ,  que ,  quoique  nous  fofons. 
!ens  ou  élefgnés  de  L'KgiiTc  où  l'on  célèbre  les 
nns  miftères ,  nous*  ne  laiflbns  pas  d'y  niCfler  & 

écre  préfens  par  Ii  raifon  de  cette  unité,  qui 
:  que  ce  qui  ell  à  tous  cft  à  chacun  en  particu- 
:,  &  q^ue  ce  qui  ferable  appartenir  fingulière-- 
Ht  â  quelqiies  •  uns  e(t  commun  à  tous.  Ceit  là 
yprement  ce  qur  fait  la  '  communion  dés  fidèles  ,, 
ce  qui  doit  faire  auflî  votre  confolation  lors- 
on  vous  empâche  d'entendre  la  meiTe.  Ne  vous 
[uietez  donc  point  fi  vous  n^'entendez  pas  touff 

jours  la  fainte  mefle,  pui<;que  vous  amdez  par 
foi  à  toutes  celles  que  l'on  dit  dans  toutes  1er 
lifeft  do  inonde,  &  la  charité  voiis  unilTant  é  Je- 

-  Chrift  if  vous  of&e  à  fon  Père  en  sy  offrant. 
n'ai  pas  le  tems  de  vous  en  dire  davantage,  par» 
-  qu'on  veut  faire  partir  tout  à  l'heure  le  mefla- 
r.    Je  fois  toujours  le  mCme  pour  vous ,  je  vour 

ailure.^ 


>  ■ 
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X  jour  qui  fera  échu  à  chacune  des  feDurs^r 
^  elle  jeûnera ,  elle  gardera  un  fort  grand  (îlen- 
',  n'ira 'qu'  une  demie  heure  à  la  conférence  r 
baifera  les  pies  au  Rcfeétoire.  S'if  était  dimanche» 
lepafleroit  l'heure  entière  de  la  conférence  devant 
famt-  fâcrement ,  diroit  l^i  litanies  des  faints  ^ 
3f  JPokr  pour  ki  morts ,  dase  le  OjuéUëre. 
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L£  premier  dimanche  de  chaque  mois,  dire  le 
Ti  DcuiH. 

Le  premier  lundi  du  mois, dire  l'office  de  TAfr 
ge  Gardien. 

Le  premier  mardi  du  mois,  dire  les  feptPCefr 
mes.    . 

Le  premier  méaédi  du  mois,  aller  fui  latoor 
be  de  la  mère  Angélique,  dire  le  Pfeaume  LmètÊ, 
ift.  4i*     Dommum  de  Cttlis  &c.  - 

.  Le  premier  jeudi  du  mois  dire  à  la  fin  de|| 
melTe,  étant  proflernée,  Moro  te  &c.  Le.préndfl, 
vendredi  du  mois  dire  le  Magnîficae  après  la  oo- 
ie,  &  manger  à  terre  au  Réteéboire. 

Les  premiers  famedis  du  mois, dire  le  Oiapdel. 

Dire  le  dimanche  à  toutes  les  heures,  AmK 
eamus  Patrem  ff  FUium  &c.  Dire  les  lundis  i  toi*' 
tes  les  heures ,  HumiUatus  fum  usfueqaoqiée  ,  tkek 
ne  :  xivifica  me  fecundùm  verbum  tuum. 

Dire  les  mardis  dans  le  Cimetière  k  derfli^ 
des  fept  Pfeaumcs. 

Dire  les  mécrédis  devant  le  faint  facremeul 
wt.  117.   le.  CGrjncciniiît  isi  dimanches.  .« 

D  1 R  E  les  jeudis  le  Pfeaume  Credidi ,  &  trois  Ajï 
pe,  proiternée  devafit  la  grille. 

Dire  les,  vendredis  i  toutes  les  heures  le  #• 
Quàm  Bonus  Jfrail  Deus  Ins  qui  reQo  Junt  aréL 
Mibi  adbarere  Deo  btmum  ejl^  pwere  in  DeuttaêDê 
Jpem  &c. 

Dire  les  famedis  à  toutes  les  heures  ,  me^/hi 
te  ejfe  matrem  &c.  &  THjrmne  ,  Ave .  maris  fiiMi 
dons  la  Chapelle  de  la  fafnte  Vierge.  «^ 

Dire  un  Pfeaume  du  Pfeautier  chaque  jourpoV 
les  morts.  - 

Tous  les  fixièmes  des  mois ,  dire  trois  fois  aoBé 
feétoire.  De  Tribulatione  invocavi  Domintémf  &  dl 
éudivit  me  in  latitudine  Dmninus» 

Tous  les  huitièmes  des  mêmes  mois  ,  dire  an  M 
feéboire  trois  fois,  fortitudo  tnea  &  km  weeOeé 
nus  y  i^  /aShis  eft  mibi  in  Jahuem*  i  \^ 
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Islx^BKift  l'Anniverfaire  le  huitième  d'Août, 
le  jeûne  de  la  veille ,  la  cooununioD  pour  la 
imunaoté ,  &  ht  retraite  dà  jour. 

•  B  s  vigiles  de  ta  fainte  Vierge ,  n'aller  point  1 
onférence»  ft  dire  à  la  fin  oe  chaque  office  de 

jours -là:  Ftr  U  agceffum  &c. 

•  B  huitième  de  chaque  mois  demander  les  priè- 
à  la  porte  du  Réfe6toire,  pour  obtenir  de  Dieu 

renouvellement  de  l'amour  de  Tobéiflance,  & 
;  à  la  fin  de  chaque  office:  Cbri/ius  faSus  efi  pn. 
is  obediens  &c. 
1.B  premier  vendredi  de  chaque  mois  dire  5.  Pa- 

dans  le  Chnétiëre  pour  les  morts.  Le  31V 
r  entendre  la  melTe  en  efprit  d'adion  de  grâce, 
f  offrir  à  Dieu  les  vœux  des  fœurs  au  mémento  ^ 
'e  proftemer  à  la  porte  i  la  fin  de  la  mefle,  en 
lôCyDour  toutes,  le  Pfeaume,  nifi  g^iaDaminus 
.    Aller  devant  le  faint  facrement  tous  les  jeu- 

fe  proderner  trois  fois ,  &  demander  à  Jéfus- 
rift  qu*il  renvoie  des  ouvriers  dans  fa  maifon» 
iiu'il  nous  rende  nos  faints  direéleurs  pour  noua 
iduhre.  Oh  dira  le  Pfesomè ,  Q:ii  Rsgîs  IfrM 
mie  &c.  à  cette  intention.    Aller  tous  les  lun- 

devant  notre  Dame  de  pitié  lui  demander  qu'el- 
nous  obtienne  une  fécondité  fpirituelle,  par  la 
erté  de  recevoir  les  filles  qui  fe  voudront  doil* 
r  i  Dieu,  lui  dire  prodefnée,  mm/Ira  teejfe  nuh 
m  &c.    Et  le  Pfeaume  Laudate  pueri  &c. 
Lbs  jeudis  dire  fur  la  tombe  de  la  mère  Agnez,  ' 
àm.dÛeSta  &t.  pour  demander  à  Dieu  Tefpric  de 
txif  fahs  lequel  Dieu  ne  recevroit  point  nos  ac^ 
M  de  grâces,  &  fe  tenir  recueillie  tout  le:  jour. 
Tous  les  jeudis  aller  devant  le  bon  Pafteur  du 
Dtcredire  le  Pfeaume,  Dominus  régit  me  &c.  Etrr.  «a. 
\\b  fois  le  f.  Bene  Pafior,  ponts  veri  &c.  dcman< 
r  à  Dieu  l'augmentation  de  la  grâce  dans  nos  ' 
MX  mères  &  leur  confervatlon.    Tous  les  lun- 

aller  à  la  Chapelle  de  la  fainte  Vierge  dire  ttois 
s  proOemée ,  Eae  aruUk  DeeiM  \  "afin  qu'elle  ' 

nous 
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nous  obtienne  Ton  humilité  &  fa  foi,  pour  déveilr 
cftpabhi  de  former  Jéfus  •  ChrUl  dans  les  enfui 
(jue  l'on  nous  donneroic  i  élever  ,  fî  Dieu  non  i 
jugeoit  dignes  de  le  bien  faire.  Les  dimanches  di- 
re Toraifon  iXe%  falotes BLlioues, pour  honoier  cellei  ! 
que  Dieu  nous  a  envoyées  pour  nous  protégé 
dans  ce  dernier  befoin ,  &  fhire  quelque  morti» 
tlon  en  leur  honneur.  Dire  tous  les  vendredi 
devant  le  crucifiement,  Domne  tan  fecundim  fn» 
Is  noftra  &c.  en  e^rit  de  pénitence,  de  peur  ^' 
Il  nous  tombions  dans  la  négligence.  Dieu  ne  as» 
menaçât  encore  de  la  même  peine.  Dire  les  n^ 
crédis  les  bras  en  croix  ce  y.  Sacrificium  Dtf^ 
fitus  contribuintus^  ;  eor  contritum  {7  bmmliâiiâ 
Deus^  non  de/picies^  pour  accompagtier  l'aâiondK 
grâce  d'humilité  &  (te  pénitence  ^  de  peor  de  ne 
pas  profiter  affez  de  la  grâce  que  Diea  nous  ttr 
fi  nous  ne  craignons  pas  afTez  de  la  perdre, 
tf.  f,.  Aller  les  famedisau  fépulchre  dire  le  S^ 
TtHy  pourMonfieur  rArchevéque,  &  baifer  cifl| 
fois  la  terre. 

Aller  dcv^t  k  Chrifl  couronné  d'épina  it 
Chapitre  tous  les  mardis  dire  5.  Pour  pour  le  Rd» 

Aller  les  vendredis  à  la  croix  du  Cimédèfe 
dire  pour  Monfîeur  de  (aint  Benoit  5.  Palet  &  k 
Suive  Regina, 

Les  douzes  mois  de  Tannée  douzes  fœurs,  une 
chaque  mois,  jeûner  au  pain  &  A  Teau.  Aller  d> 
vaat  le  bon  Pafleur  les  dimanches ,  hii  demanda 
de  bons  Pafleurs  pour  la  malfon.,  &  7  dire  s-  ^^ 
ter  en  baifant  cinq  fois  la  terre.  Aller  devant  k 
£iint  facrement  dire  le  Miferere  proflernée  les  \» 
dis,  pour  prier  Jéfus^Chrid  d'appeller  les  âmes' 
la  pénitence,  ^  de  leur  ouvrir  cet  azile  pour  s^ 
iauver  du  monde.  Aller  devant  le  faint  facreocK 
au  noviciat  le  mardi  dire  neuf  fois  le  Cloria  P^ 
en  Thonneur  des  (aints  Anges,  pour  les  retuaàn 
de  leur  proteflion ,  &  1er  prier  de  défendre  toÉ* 
jours  «eue  communauté.    Aller  fe  proitetner  ^ 

■  val 
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riBt .  les  faintes  Reliques  les  mécrédîs ,  Ct  dire  i 
htque  aufel  trois  fois ,  Dcus  in  ndjutorium  meum  in* 
mde^  pour  invoquer  le  fecours  de  Dieu  &  ceHii 
les  faints,  afin  de  commencer  à  fuivre  leur  exem- 
le ,  pour  reconnottre  la  grâce  que  nous  avons  re- 
uë.  Aller  devant  la  croix  du  Cimetière  les  jeu- 
lis  dire  le  de  Profundis ,  les  bras  en  croix ,  pour  - 
ibtenîr  la  grâce  de  mourir  à  toutes  chofcs,  oc  de 
le'^vre  plus  que  pour  Jéfus-Chrill,  qui  efl  mort 
MMir  nous,  ce  qui  doit  écre  le  fruit  de  nos  corn- 
Qooions 

Ai^LEit  ft  la  fépultiire  les  vendredis  dire  le  Mi-fc.  sw 
mrf,  prodemée  ,  pour  obtenir  de  J^fus-Chrift 
]U*il  guérifle  nos  plaies  par  les  (îennes ,  &  qu*il 
(lODS  fafle  aimer  les  rémides  qui  y  peuvent  con* 
ixibu6r.  Aller  les  famedis  à  la  Chapelle  de  la  Vier- 
p  dire  cinq  fois  VAve  Maria  &  le  Sakje^  pour  It 
prier  d'aider  les  âmes  qui  défirer^t  fortir  de  ce 
monde,  &  de  leur  ouvrir  des  ports  de  falut  ici  oa 
tiUeors  félon  le  delFein  de  Dieu. 
■  Aller  au  Chapitre  les  dimanches  demander  i 
ISfot-Chrid  couronné  d'épines,  comme  notre  Roi^ 
Qifîl  nous  gouverne,  &  qu*ils  noas  donne  la  coo- 
ftAe  qui  nous  e(l  néceffaire;  &  dire  5.  Pit^r, 
tk  répétant  trois  fois ,  Kat  volmii^  tua. 


•î: 


Pour 
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^l?Sgflg3®®  î&è^  (SS)figflâ39S» 


Four  le  dehors. 


Tous  les  dimanches  dire  le  CMa  tnEat» 
fis  Deo ,  en  adion  de  grâces.  Toos  les  J*- 
dis  dire  le  Magnificat  aufli  en  aftion  de  oMi 
Tous  les  mardis  dire  neuf  fois  le  Glma  Mi 
&  Poraifon  des  faints  Anges;  Tous  les  méaéii 
dire  le  Pfeaume  117.  Cor^emirU  Dmmiê  fiM 
B$nus  &c. 

Tous  les  jeudis  aller  une  fols  exprès  denol 
rr.tl^   le  laint  facrement  dire  le  Pfeaume,  QrnUAfnfB 
fuod  loeutus  fiun  &c. 

Tous  les  vendredis  dire  devant  le  crucifix  k 

?i  M.     Pfeaume  »  Vtnite  exuUemus  Domino  &c.    Toos  la 

vendredis  faluêr  trois  fois  la  croix  en  difant  :  Jit 

ramus  te ,   Cbrifie ,  (f  benedicimus  tibi  ,    fuà  p 

crucem  tuam  redemi/H  mundum. 

Tous  les  fàmedis  dire  devant  l'image  de  h 
fainte  Vierge,  Jve  mofis  fielloy  ou  la  profe  àâ 
kta  &c. 

Tous  les  premiers  dînancbes  du  mois  fàt 
quelque  petite  aumône ,  ou  rendre  quelque  feni- 
ce  au  prochain  y  •&  dire  trois  Pater. 

Tous  les  premiers  lundis  du  mois  fiure  fl^lt 
dation  à  TEglife  pendant  un  quart  d'heure ,  potfft 
rendre  grâces  à  Jéfus-Chrifl  qui  eft  la  founx'Bl^ 
toutes  les  grâces.  ffij^ 

Tous  les  premiers  mardis  du  mois  faire  l>|iâ 
petite  rétraite  en  fe  retirant  des  coDverfâtioDS  fr|b 
perfluês ,  &  dire  le  Pfeaume  Te  Decet  &c  p- 

Tous  les  premiers  mécrédîs  du  mois  dîreltf'|b 
tes  les  fois  qne  l'horloge  fonnera,  Bmediat  ^h 
Deus  Deus  nofleu  li>i 

To«| 
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Tout  les  premiers  jeudis  du  mois  fafre  quel- 
que œuvre  de  mîféricorde  ,  &  dire  le  Pfeaume 
'âmtere  »  joindre  les  préfens  aux  loilanges  que  l'oa 
rend  â  Dieu. 

Tous  les  premiers   vendredis    du  mois  faire 

Suelque  petite  abdinence,  ou  quelque  autre  mor* 
fîcation ,  &  dire  le  Miferere^  pour  obtenir  de  Dieu 
ce  cœur  contrit  &  humilié,  fans  lequel  on  ne  peut 
loi  offrir  de  facrifices  &  de  lotianget  qui  lui  plai- 
'fenc. 
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■  TOUCHANT 

-PORT-ROYAL. 

"  .1 

> 

*'Ts  rapporterai  ici  ce  que  je  Tçai  de  Port -Royal 

'1    &  de  ceux  qui  7  ont  demeuré,  à  mefure  que 

*J   les  faits  dont  j'ai  connoifTance  fe  préfenteront 

à  mon  efprit. 

'■  Quoique  Monfîeur  Singlin  fût  un  (impie  Ec- 
;^idéaaltiq|ue,  retiré  comme  piuiieurs  autres  a  Port- 

".iLoTal,  il  7  étoit  cependant  regardé  comme  fupé- 
, -Heur.    On  ne  faifoit  rien  fans  Ton  ordre ,  on  ne 

'  fottoîc  pas  même  fans  fa  permiffion.  Il  avoit  été 
rlUSeur  chez  un  marchand,  &  étoit  entré  fort  tard 
l'^^àua  rétat  Ecdéflaftique  par  le  confeit  de  Mon* 

'fieur  Vincent  de  Paul.  Quand  on  fit  fortir  de 
..Port-RoTal  les  perfonnes  qui  7  étoienc  retirées» 

'  rilei  fe  réiinifloient  quelquefois  dans  quelque  mai- 
fon  d*amL    On  7  apprenoit  les  nottrcUes  de  ce  qui 


^Ike,  •&  s*«xprinioic  comme  un  courtaût 
que.    Cett  de  lui  que  nous  avons  les  c 
d'in(lru6lions  chrétiennes ,    qui  ne   font 
prônes  qu'il  faifoic  à  Port- Royal»   princ 
pour  les  domediques  &  gens  de  dehors,  i 
jours  exercé  rhofpitalité  à  Port -Royal  ai 
coup  de  générofité.    J'y  ai  vu  des  Ecch 
fort  inutiles  &  incapables  d'y  rendre  au< 
ce  yrefler  des  mois  entiers,  iàns  qu'on 
même  fait  fentir  qu'ils  étoient  à  charge 
fon.    Je  connois  des  perfonnes  qui  y  ont 
carêmes  entiers.    II  eu  vrai  qu'elles  avoiei 
mettre  dans  le  tronc  ce  qu'elles  pouvoii 
dépenfé,  mais  les  Religieufes  n'en  fçavoi( 
&  n'en  recevoient  pas  moins   honnèteo 
mêmes  perfonnes  lorsqu'elles  revenoient 
tre  voyage.    Pendant  les  guerres  civiles 
gieufes  d'un  Couvent  de  Ta  campagne,  i 
gnoient  les  violences  des  foldats  étant  arri 
tard  à  Paris,  perfonne  ne  les  vouloit 
Tout  le  fauxbourg  étoit  plehi  de  gens  de 
pagne  qui  s'y  étoient  réfugiés  avec  leurs 
Ces  Religieufes  couroient  risque  de  refit 
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;  d:£BCuIté  de  les  recevoir  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
irlé  â  la  mère  Marie  Angélique  fa  fcour ,  qui  bli- 
anc  fon  frère  de  l'incercicude  oii  il  avoit  mis  ces 
>nnes  iilies»  fie  ouvrir  les  portes,  fi  reçût  tou- 
s  ces  Religieufcs  avec  beaucoup  de  charké.    Elle 

coucher  beaucoup  de  fœurs  deux  à  deux  ,  & 
ur  lailTa  ainfi  pluH^^iirs  chambres  vuides.  Ces  fîN 
■  faifoient  de  grands  (ignés  de  croix  en  entrant 
ins  ces  chambres,  &  furent  furprtfes  d'y  trouver 
rs  chapelets,  de  Teau  bénite  &  des  images  ,  car 
a  leur  avoit  dit  qu'elles  n'en  trouveroient  point 
1B8  cette  mai  fon.  Celles  qui  avoîent  des  parens 
ipi  Paris  «  allèrent  chez  eux,  mais  les  autres 
^u£renc  dans  Port -Royal  jusqu'à  la  fin  de  la 
lierre. 

La  mère  Marie  Angélique  difoîtque  fuivant  la 
^le  de  faint  Benoit ,  il  falloit  qu'il  v  eût  lou- 
eurs des  flètes  dans  un  monaflère.  Sur  quoi  je 
[rai  une  -chofe  aflfez  plaifante  qui  arriva  à  Mada- 
le  de  Fontpertuis,  &  qu*el!e-mâme  m'a  racontée. 
>n  donnoit  à  Port -Royal  des  Champs  rhofpicalî- 
h  à  des  fœurs  de  faînte  Claire,  qui  y  refloient  fou- 
ent  un  mois  entier.  On  leur  laiûToit  une  chambre 
ui  leur  fervoitauffî  de  magozîn ,  où  elles  mettoienc 
n  dépôt  toutes  les  denrées  qu'on  leur  donnoit 
ans  les  petites  villes  &  villages  des  environs.  Il 
r  en  avoit  une  qui  étoit  belle,  &  qui  afFeéboît  de 
nontrer  fa  gorge.  Cela  fcandalifa  Mademoifellc 
laflier,  qui  avoit  été  à  feue  Madame  de  Longue- 
Mile  ,  &  qui  par  charité  fcrvoit  de  Tourièrc  à 
^oat- Royal.  Elle  réprit  avec  douceur  cette  fœur. 
|fii  bien -loin  de  fe  corriger  lui  répondit  avec  l'ind- 
olence la  plus  grolfîère.  Cette  bonne  Demoifelle 
la  fut  fi  furprife ,  qu'elle  la  laifTa  fans  lui  ré- 
pliquer :  Mais  ayant  trouvé  en  fon  chemin  Mat 
hme  de  Fontpertuis  ,  qui  la  voyant  interdite  lui 
iQ  demanda  le  fujet ,  elle  np  put  s'emuécher  de 
ii  dire  ce  qui  venoit  d'arriver.  Celle-ci ,  qui  n'é- 
oit  pas  fi  timide ,  alla  trouver  la  fœur  «  &  com« 

R  iacn- 


386     Lettres^  &c.  aux  Sel.  de  P.  R. 

nençoic  à  lui  faire  une  réprimande  toute  des  ploB 
vives,  lorsque  Santeûil  entra,  qui  voyant  Madi> 
me^e  Fontpertuis  a4la  l'aborder  avec  l'air  qa'oi 
hii  conoolifoit,  en  lui  difant:  Bonjour ,  mmcmr^ 
ctmment  te  pme-tuf  A  qui  en  voulez -vous»  lloo* 
jGeur,  lui  dit -elle  avec  un  froid  à  glacer  tout  » 
tre  que  Santeûil.  Mais  lui  continuant  fur  le  mêoe 
ton  :  Hâf  bô  »  fnm  ctturî  Efl-ce  que  nous  ne  net 
cemoiffonsplus  ?  Elle  m'a  avoîîé  qu'elle  n'avoit  ji* 
mais  été  fi  déconcertée ,  &  qu'elle  ne  fortft  d'oi* 
barras  qu'en  faifant  connoitre  à  cette  fœur  m 
Sanceiîil  écoit  un  homme  qui  avoit  perdu  l'ejpm^ 

Apre's  que  les  Ëccléfiaftiques  furent  chaffiide 
Port-Ro]pal  pour  la  première  fois,  MonfienrTM- 
boufl  y  relia,  parce •  qu^écant  à  l'extrémité  on  ou- 
blia de  mettre  fon  nom  fur  la  HQe  que  la  Conr 
avoit  demandée.  Il  avoit  été  Chanoine  de  fiiat 
Thomas  du  Louvre.  Il  étoit  aveugle.  Avant  (h 
le  devenir,  il  avoit  appris  par  coeur  tout  lePfeiB- 
ticr,  prévoyant  la  néccflité  qu'il  en  auroit.  Il  te 
récitoit  régulièrement  tous  les  jours.  Il  regrettoit 
lurtout  Monfiour  de  Pont-Châceau  ,  parce -ou'ofl* 
tre  qu'il  lui  tenoit  fouvent  compagnie  »  il  culdvmK 
une  vigne  qui  étoit  fous  fes  fenêtres.  Le  bruiCi 
que  fiaifoit  Monfieur  de  Pont -Château  parmi  k$ 
cailloux  en  la  labcnirant»  rejouïOToit  ce  bon  vieil* 
lard  qui  s'écrioit  louvent  :  Où  eft  dmc  ce  pmm 
Enterreux?  il  l'appelloit  ainfi,  parce -que  c'était  Id 
qui  enterroit  les  ReligieuCcs.  On  rapportott  ceb 
à  Monfieur  de  Pont -Château,  &  il  difoit:  Jlareh 
Jim:  je  laijfe  à  Monjieur  de  Sacy  de  les  exlforter  èk 
mort;  nais  peur  les  enterrer  proprement ^  perfimtm 
Ventend  mieux  que  moi. 

Ce  Monfieur  Thiboufl  a  vécu  jusqu'à  go.  aof» 
Il  a  toujours  voulu  manger  maigre  pendant  tout  k 
tems  qu'il  a  vécu  t  Port  Royal,  jusqu'à  ce  qirt- 
tant  près  de  fa  mort  on  le  trompoit  en  lui  oob- 
nant  une  foupe  à  la  viande  fur  laquelle  on  fflettoft 
des  pois  :  ce  qui  fàifoit  dire  à  Monfieur  Bmbum 

que 
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kf  ofifleur  Thîbouft  a  voit  le  mérite  du  maigre  « 
Relfgieufes  celui  de  la  charité. 
A  NT  à  PortRojral  en  1694.  Mademoifelle  ,^^  ^^ 
rnelle,  qui  avoit  été  Demolfelie  d*honneur  de  /^/f^  ,>C 
me  de  Lon^ueville  me  montra  une  place  dan»  ^//^/-^a 
etite  tribune,  qui  étoit  à  côté  de  l'autel,  qu'eK  ^ -^.^ 
Dit  vue  plua  de  vingt  fois  mouillée  des  larmes  ■  /  '^^■ 
Lte  Prîncefle. 

&DAME  de  Fontpertuis  m'a  dit  que  lorsqu'on 
:  des  aumônes  â  Port -Royal,  il  n'en  entroîc 
*s  neuf  parts  dans  la  maifon  :  la  dixième  res- 
:u  dehors  pour  les  pauvres  fans  préjudice  des 
\  aumônes. 

r£  Reiigieufe  de  Port -Royal,  dont  je  ne  me 
£;ns  plus  du  nom,  finon  qu'elle  étoit  fille  d'un 
Caire,  y  apporta  loooo.  liv. qu'elle  avoiteu  d« 
xefCon  de  fes  Père  &  Mère.  Elle  avoit  une 
fœur,qu{  étoit  mariée,  avec  laquelle  elle  avoic 
^  à  l'exclufîon  d'un  frère ,  abfent  de  Paris  de» 
>lus  de  vingt  ans:  celui-ci  étant  revenu  vou« 
roir  fa  part  de  l'héritage  :  on  eut  aflTez  de  se* 
ité  à  Port -Royal  de  prendre  fur  les  loooo.  iTv. 
oit  apporté  la  Religieufe  tout  ce  qui  pouvoit 
ir  au  frère. 

s  Religieufes  étoient  gardées  H  étroitement 
leur  maifon  des  Champs,   qu'elles  ne  pou- 
t  avoir  la  confolation  de  voir  qui  que  ce  foit. 
idant  Monfîeur  de  fainte  Marthe  avoit  la  cha« 
e  partir  au  foir  de  Paris  ou  de  la  maifon  oÉ 
leuroit  près  de  Gif,  &  de  fe  trouver  à  cer- 
heure  dans  un  endroit  marqué  affez  éloigné 
rardes  :  II  montoft  fur  un  arbre  aflèz  près  du  j 
au  pié  duquel  étoient  les  Religieufes ,  à  qui  < 
Dit  de  petits  discours  pour  les  confoler  &  les  ! 
er.    Cétoit  pendant  l'hyver. 
'AND  Moniieur  le  Lieutenant  civil  vînt  â 
Royal ,  il  trouva  Monfîeur  Noél  le  Cerf,  qui 
Prêtre ,  &  qui  par  pénitence  s'étoit  réduit  k 
de  Laïque,  &  lui  dit,  ATm  tKm,  mwta  4iù 
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qu'il  y  évoît  ^ci  un  Prefcb.,»  o&l,  Monjieur  Jw  ri- 
pondit  il.  M  lie  moi  cù  il  ejl^  lui  die  ce  Magillnr, 
JLe  folitaire  marchant  devant,  le  mena  aupreilbirl 
Cidre.  Tenez,  Monjîeur  dit- il ^  le  vtdlà.  Et  comM 
il  ajouta  qu'il  n'y  en  avoic  point  d'autre,  Monfim 
le  Lieutenant  civil  croyant  qu'on  fe  mocquoit  de 
lui,  fe  fâcha  fort:  cependant  Taucre  y  alloitili 
bonne  fr>i. 

DâNs  le  tems  de  la  famine  de  1662.  les  01» 
ftères  du  Fauxbourg  faint  Jaques  fe  chargëreot  k 
nourrir  un  certain  nombre  de  pauvres,  cnacimii> 
Ion  Ton  pouvoir  &  fa  charité.  Port-Royal  fe  duiyei 
d'abord  de  la  nourriture  de  ^o»  Le  nombre  f^im; 
flienta  bien  jusqu'à  200.  Monfienr  de  Ponû'f ,  qâ 
s*y  étoit  retiré,  admirant  une  charité  fi  étendoSf 
ne  pue  s'empêcher  de  dire  à  Monfieur  Dupleflif  qd 
avoit  foin  clés  aiFaîrcs  de  Port -Royal:  Vo^là  afÊ 
je  ne  comprens  pas.  Il  fi*y  a  que  peu  de  jours  ffl 
fi*y  avoit  pas  dans  toute  la  mai/on  quatre  fous  pmt 
payer  un  firt  de  lettre  ;  (^  voitâ  qu'on  fe  cbarp  à 
Ui  nourriture  de  200.  pauvres:  Il  ejl  bien  jufte,  f- 
joùtn-t'il^  de  contribuer  à  une  fi  bonne  ouvre ,  j' ends 
réfervé  dix  louis  d'or  pour  acbetter  un  babit  :  je  veat 
les  donne,  Monfieur,  je  m'en  pajjerai  cette  amUe^  (f 
ferai  retourner  le  mien. 

Voici  une  avanture  qui  auroit  pu  avoir  place 
dans  les  mémoires  du  même  Monfîeur  de  PondSi 
Revenant  un  jour  de  la  promenade,  il  entendit  la 
voix  d'une  femme  qui  crioit  au  fecours.  CéODÎt 
une  marchande  lingère,  qui  revenant  trop  tard  de 
la  campagne ,  étoit  infultée  par  trois  foldats  soi 
gardes.  Monfieur  de  Pontis  y  courut ,  &  metunC 
l'épée  à  la  main  écarta  ces  infoicnts.  Jl  fie  que!qiiei 
pas  avec  elle  &  la  quitta;  mais  elle  n'alla  pns  lo&l 
fans  les  retrouver,  ils  lui  avoient  coupé  Je  ch^ 
min:  aufO-tôt  s'étant  écriée  ,  Monfîeur  dePootft 
jugeant  bien  qu'il  n'auroit  pas  fi  bon  marché  de 
CCS  fcélérats  qu'à  la  première  fois,  ne  laiflàpaide 
courir ,  autant  que  fon  grand  âge  le  pouvoltpe^ 
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re,  au  fecours  de  cette  psluvre  fcTinic.  Il  ne 
ompoic  pas,  car  deux  de  ces  folJnts  vinrent 
cvant  de  lui  l'épée  à  la  main,  pendant  que  le 
iéme  tenoit  la  Dame  qui  crioic  de  toutes  Tes 
:s.  Monlieur  de  Prjntis ,  après  une  courte 
e  à  Dieu,  avança  toi^jours,  &  chargea  fi  brus* 
lent  ces  deux  hommes,  qu'il  ne  tint  qu*à  lui 
;s  tuer ,  comme  il  l'a  rapporté  pluficuis  fols. 
;s  l'av^oir  délivrée,  il  la  conduifit  juisqu'à  la 
?  faint  Michel ,  où  il  y  avoit  des  lumières  fur 
loutiques.  Cotte  bonne  Dame  en  le  quittant 
uc  jamais  obtenir  d'apprendre  de  lui  à  qui  eîle 
:  l'obligation  de  l'honneur  &  peur  -  être  de  la 
Sept  ou  huit  mois  après  ceicc  avanture ,  il 
a  que  AlonHcur  de  Pontis  ayant  bcfoin  de 
:hettes  alla  au  palais  pour  en  achetter.  Il  s*ad- 
a  fans  la  connoltre  juHement  à  celle  à  qui  il 
:  rendu  un  li  grand  fer  vice.  Elle  qui  le  re- 
ut  lu!  dit  qu'elle  n'avoit  point  ce  qu'il  lui  fal- 
^  mais  que  s'il  vouloît  revenir  dans  quelques 
i,  elle  lui  promcttoit  de  lui  domier  de  la  toi- 
ont  il  feroit  fatisfait.  Pendant  ce  tems  elle 
.ire  (ix  chemifes  de  toile  de  Hollande  &  quel- 
autres  hnrdes  à  uf^ge  d'homme  dont  elle  fk 
aqueL  Monfieur  de  Pontis  étant  revenu  au 
marqué,  cette  femme  lui  préfenta  ce  paquet 
refufa  ,  difant  qu'il  n'avoit  befoin  que  de 
:hettes.  Mais  la  marchande  perfiltant  toù- 
à  lui  faire  prendre,  fans  même  lui  demau- 
j'argent,  il  étoit  prêt  de  fe  mettre  en  colë- 
lorsqu'elle  lui  dit  qu'elle  étoit  celle  qu^il  a- 
fécouru  il  à  propos.  Alors  ils  firent  connois- 
i,  &  Monfieur  de  Pontis  jugeant  que,  s'il.re- 
t  le  préfcnt ,  cela  feroit  de  la  peine  à  cette 
hande,  le  rcçCic  à  condition  qu'elle  en  rcce- 
:  un  autre  qu*il  lui  feroit.  Il  alla  fur  le  champ 
Savreux.  &  achetta.de  bons  livres  pour  au- 
que  pouvoient  valoir  les  chemifes,  &,  les  eo- 
i  à  cette  Dame. 
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Il  y  eut  encore  en  1693.  une  autre  famine  qs 
défola  toute  la  France ,  pendant  laquelle  les  Re& 
gîtrufes  Benédiébines  Angloifes  foufFrirent  ext^êm^ 
ncnt ,  jusqucs  -  là  que  perfonne  ne  vouloit  p!ui 
leur  vendre  de  ptin  à  crédit.  Comme  elles  é- 
toient  étrangères  ,  elles  fe  trouvèrent  privées  de 
tout  recours.  Dans  cette  extrémité  elles  eurent  k- 
cours  à  Port  Royal:  elles  écrivirent  à  la  mire 
AbbelTe  ,  qui  étoit  alors  la  mère  Racine ,  &  Id 
cxpofèrent  leur  midiG  avec  prière  de  les  Toulagcrè 
Aufli-c6t  que  cette  lettre  eut  été  reçue ,  la  mire 
it  aflembler  la  communauté;  &  il  y  Ait  réfolu  de 
vendre  un  fort  beau  calice  de  vermeil  doré  91'el- 
les  avoient;  car  il  n'y  avoit  plus  d'argent  dans  la 
maifon*  Oo  pria  en  même  tems  Madame  Blan, 
qui  fe  trouvoit  alors  à  Port -Royal,  de  partir  fiir 
le  champ  pour  Paris  y  avec  ordre  de  venore  le  ca- 
lice ,  &  d'en  porter  l'argent  aux  BénédiéUnes.  En 
arrivant  à  Paris,  elle  trouva  heureufement  un  Ec- 
clénaftique,  qui  ayant  appris  à  quoi  étoit  deftiné 
k  prix  de  ce  calice,  voulut  le  payer  plus  cher  qu'il 
se  valoit. 

Aussi-tôt  Madame  Mars  alla  porter  cet  l^ 
gent ,  &  ayant  dit  à  la  Supérieure  le  fujet  de  b 
vifite,  elle  lui  répondit  ces  mêmes  paroles:  un  m 
peut  être  {dus  obligé  que  nous  le  fornmis  à  nos  km^ 
et  Port  Royal:  jamais  fecours  n^ejl  venu  piiàS  à  frs- 
fos*  Il  n'y  a  pas  un  morceau  de  pain  dans  noire  wm- 
Jen ,  fsf  perfonne  ni  nms  en  veut  prêter.  ASuellê' 
4nent  toute  notre  eommunauté  eji  profternée  aux  fiés 
^  yéfusCbrifl  le  vrai  pain  de  vie  y  pour  bd  imoit 
4er  le  pain  matériel  dont  nous  avons  bejoin, 

(Ji  tiens  ce  fait  de  Madame  Mars  eûe-mâfflc.) 
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PREMIER  SONGE  MYSTÉRIEUX 
SE    lA      MERE 

^ARIE  MAGDELAINE 

i 

D'ANGENNES  du  FARGIS, 

a 
■  ■  ■ 

Frièlire  de  Po«-Roya}, 

fmdant  la  première  perfépitm  des 

Religieufes. 


[-L  me  fembloit  qne  Tétois  avec  quelques  fou», 
&.qae  je  parlote  des  affaires  avec  beaucoup 
e  cnilfite  dans  i'acte&te  de  quelque  graad  mal* 
eur. 

Ji  difois  entre-autres  chofes  que  j*auroîs  voulu 
trier  à  j^uelqu^un  qui  me  pût  éclaircir  les  doutes 
ne  j'avois  dans  refprit  touchant  la  iignaturey  ft 
kl^-fârlcr  i  Mr.  d'Ypr'es  lui-même.  Il  y  eut  une 
DBùr  qui  me  répondit ,  que  cela  n*étoic  pas  diffi- 
Ile;  qu'il  étoit  ici,  &  qu'il  parloît  i  toutes  reW 
!8  oui  vouloient  l'aller  voir.  Je  répondis  avec 
rande  joie  que  c^étoit  ce  que  je  foubaitois.  Je 
Ten  allai  auflitôt  dans  le  parloir  de  fainte  Agnez 
ù  il  étoit.  ]*y  trouvai  plulieurs  qui  fe  preflbient 
our  lui  pouvoir  parler.  Je  demeurai  derrière  en 
ttendanc  que  je  pulTe  l'approcher  ;  &  j*entendis 
u'il  difoit  à  chacune  en  .particulier  une  parole  de 
Ecritui^  que  j'entendois  didinâement  >  mais  je 
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n'en  ai  entendu  que  deui..  11  dit  â  une,  ^  ^'^ 
,;  qui  perfévèrera  ju$qu*à  la  fia  fera  iauvé ,  "  k 
à  une  autre,  „  celui  qui  vaincra  aura  la  cottn» 
9,  .ne  de  vie.  *'  Quand  couces  les  fœurs  furent  (or- 
ties, il  me  dit  qu*il  vouloit  m'entrecenîr  pki&âloi- 
lîr  que  les  autres.  Je  me  fouvins  en  TapprocInBt 
qu'il  n'éioic  plus  de  ce  monde  :  je.  lui  dis  qoe 
j'étois  étonnée  de  le  voir  »  parce.que  je  aouM 
qu'il  étoit  mort:  II  me  répondit:  n'afftUez Jtt 
uorts  ctiix  fiit  habitent  la  terre  des  vivants.  11  pi* 
voit  avec  lui  dans  le  parloir  de  dehors' un  eccléfiaii^ 
que  debout  à  qui  il  parloit,  &  qui  a  voit  ud^  fr 
çon  interdite  &  d'un  homme  embarraflë:  IIm'cd- 
cretenoient  fur  les  affaires,  &  Mr.  d'Yprcs  pnkMt 
à  cette  pexfonne  aveq  chaleur,  comme  s'il  eâtftt 
mal  fatis&it  de  ce  qu'il  lui  difoftl  ~ 

Cet  ecclélîaflique  lut  dit  qu'il .  falloîc  avoir  é> 
gard  au  tems  où  on  étoic»  &A  l'autorité  det.pe^ 
fonnes  qui  mcnaçoient  de  grands  maux ,  ft  qoH 
y  avoit  des  occanons  où  Ton  étoit  obligé  de  r^ 
lâcher  quelque  chofe.  II  lut  répliqua  avec  uneé- 
niotion,  qui  parut  fur  Ton  vifage,  qu'il  ne  recevait 
point  fes.  excuTcs,  &  leva  la  main  comme  s'il  Tek 
voulu  frapper ,  lui  difant  qu'il  étoit  un  timide  S 
un  lâche ,  d'abandonner  fous  ces  prétextes  la  d» 
fcnfe  de  la  judice. 

Cette  perfonne  me  parut  rougir»  ft  répomlit 
comme  pour  fe  jiiAifier  qu'il  étoit  dangereux  dç 
Ce  fier  à  foi-mâme,  lorsqu'on  voyoit  tout  ienoft- 
de  d'un  autre  fentiment,  &  nu'il  croy oit  qu'on  é- 
toit  obligé  de  fe  (bumcttrc  »  ce  qu'ainfi  on  fe  troiir 
veroit  tout  feul.  J'entrai  dans  le  fentiment  àf 
cette  perfonne  en  moi  môme,  &  auflitôi .  comnc 
s'il  eue  vu  ma  penfôc,  il  répondit  à  ce»  eccléfiap 
llique,  qu'il  avoit  mauvaifc  raifon  de  s'excufer  fur 
le  mauvais  exemple  des  autres,  &  d'appréhender 
la  fmgularité.  £t  fe  tournant  vers  moi,  comme 
s'il  avoit  deviné  ma  ponfée,  il  me  dît  :  voiu  ites 
la  plut  jeune  4t  tnute  la  fmfon  9  cepetàtlant  Je  v^ts 
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4|V  qus  quand  vous  refieriez  feule  ^  vmis  êtes  obligée 
dà  demeurer  ferme  jusqu'à  h  mit  ,  fans  que  jamais 
U  mauvais  exemple  vous  ébranle  en  rien ,  éf  afjurez- 
vous  que  c*eft  une  bsureufe  fingularité  que  dêtre  fii- 
guliire  à  faire  fin  dt^oir. 

Sur  cela  je  commençai  d*entrer  en  difcours  avec 
lui:  je  lui  propofai  toutes  les  choies  qui  me  hi- 
foienc  de  la  peine  fur  cecte  affaire,  &  il  me  ré- 
pondit avec  une  lumière  &  une  netteté  admirable , 
eoforte  qu'il  me  fatisfaifoic  entièrement  l'ur  cha- 
que doute  ^que  )e  luf  propofoîs. 

Cet  entretien  fut  fort  long,  ce  me  femble  ; 
mais  je  ne  me  fçaurois  fouvenir  de  rien  didindle- 
ttienc ,  (inon  d'une  parole  qu'il  me  dit  en  m'es- 
bortaTit  à  fouffrir  pour  une  fi  bonne  caufe  ,  m 
eraignez  pvrntf  me  cfic-  il ,  de  combattre  pour  la  gra- 
te:  ee  fera  la  grâce  qui  connaîtra  pour  vous;  ij  el- 
le fera  beaucoup  plus  pour  vous  ^  que  vous  ne  fçauriez 
femaîs  faire  pour  elle.  Je  ne  puis  non  plus  nie  fou» 
venir  comment  finit  cette  conver lotion  dans  mon 
fonge  ;  mais  je  fçaî  qu'eil  me  réveillant  j'en  avois 
Pcfprit  fi  rempli,  qu'encore  que  tant  ce  qu'il  m*a- 
voic  repondu  fur  mes  difficultés  ne  me  fût  pas  de- 
neuré  dans  la  mémoire  ,  il  mo  fembloit  néani- 
moins  qu'il  me  ks  avoît  toutes  ôtées  de  l'efprity 
ft  que  je  Pavois  tout- à- fait  en  repos  fur  tout  ce 
qui  m'avoit  donné  de  la  peine:  car  ce  que  je  lui 
avoîs  dit  en  fonge  étoit  véritablement  ee  que  j'i^ 
vois  penfé  fur  tout  ceci.  Je  vis  (i  dilb'nélement  Mrr 
ÉTYprcs  ,  qu'il  me  femble  que  je  fçai  comment 
fl  eft  fait  &  que  je  le  reconnoitrois  aifémcnc 
fl  je  voyois  fon  portravt,  pourvu  qu'il  fût  fembla^ 
Me  â  celui  que  mou  imagination  me  peignoit  en 
ce  fonge. 
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LA  nuit  d'entre  te  4.  &  le  5.  Septembre qne je 
devois  communier ,  fongeant  que  je  piioii  , 
Dieu  pour  me  préparer  à  la  faînte  communioa 
comme  je  m*en  allai  pour  entrer  dans  l'Ej^life,  je 
trouvai  qu'il  n'y  en  avoit  plus.  Etant  fort  fiv- 
prife  de  cela,  l'entendis  une  voix  qui  me  dit:  1 
n'y  a  plus  peu  une  EgliJ'e.  }e  demeuraf  encore  plui  ' 
affligée,  &  dans  cet  excès  de  douleur  j*entrai  oani 
une  petite  chambre;  &  dans  la  triilclTe  où  j'éioiSi 
Je  priois  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  nous  noiu^ 
rir  de  fa  vérité ,  puisque  nous  étions  privées  de 
fon  divin  corps.  Dans  cette  difpoGtion  je  penfcHi 
à  ferrer  quelques  livres  que  j*avois,  &  je  vis  dam 
la  chambre  où  j'étots  une  petite  armoire  lambrii- 
fée  que  je  crus  propre  à  cela.  Je  l'ouvris  pour 
▼olr  il  je  n'y  trouverois  point  quelque  cache: 
j'elTnyai  fî  le  Ia:ribris  du  fond  ne  fe  pouvoit  ou- 
vrir; &  en  effet  je  trouvai  qu'il  fc  levoit,  &je 
vis  par-là  une  petite  Eglife  fort  jolie  &  parée  ob 
j'entrai  par  cette  ouverture;  je  vis  Tautel  prépaie 
pour  y  dire  la  mefTe,  &  6.  prêtres  tous  revêt» 
avec  le  célébrant  revêtu  pontificalement.  Regar- 
dant ces  eccléfiafh'ques,  je  reconnus  Mr.  Amauld 
&  Mr.  de  fainte  Marthe  qui  étoîent  les  plus  pro« 
ches  du  célébrant.  Pour  les  autres  4.  je  ne  la 
Tccoûuus.  point  9  ni  ae  m'y  appliquai  pas ,  naii 
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-feulement  au  céiébraot  qui  me  paroiflToic  avoir  u- 
ae  façon  un  peu  écnngëre.  ]e  m'approchai  pour 
le  mieux  voir,  &  en  même  tems  je  m'écriai:  c'ejl 
Mr,  dlCpres,  je  le  recofmoisbien^  je  l'ai  déjà  vu  u- 
lie  fois» 

Dams  cette  extrême  joie,  au  même  moment  il 
me  vint  un  doute  daii&  l'efprit  fi  je  ne  me  feroia 
point  trompée ,  &  s'il  étoit  vrai  que  ce  fût  Mr. 
dTpres.  j'entendis  une  voix  qui  répondit  à  ma 
penfée  :  eeft  un  faim.  Je  me  mis  à  prier  Dieu, 
à.  à  communier  de  fa  main.  Nous  communiâmes 
8.  ou  9.  Religieufes  de  nos  fœurs.  Je  n'ai  point 
lemarqué  lesquelles  ce  furent ,  mais  je  fçat  bien 
qu'il  y  en  eût .  9.  ou  4.  devant  moi.  Je  remar- 
quai qu'il  difoit  quelque  chofe  à  chacune  en  par- 
ticulier en  les  communiant.  J'atcendois  avec  un 
eitréme  défir  que  ce  fût  â  moi  à  communier,  & 
tvois  auffi  fbrt  envie  d'entendre  ce  qu'il  me  diroit. 
ïnfin  comme  mon  rang  fut  venu  ,  après  m'avoir 
communiée.,  il  me  dit  ces  paroles  :  la  vérité  de  Dieu 
ékmeure  en  veus»  Jamais  je  n*ai  fait  de  communion 

gui  m'ait  tant  confolée  &  fortifiée.  Comme  je  fai- 
jis  mon  aâion  de  grâces,  le  cœur  tout  rempli  de 
Joie  &  de  défir  de  demeurer  dans  la  vérité»  je 
ibuhaitois  extrêmement  de  pouvoir  parler  i  ce 
fclnt  prélat  de  ma  confcicnce  fur  plufieurs  chofes 
pcMir  lesquelles  j'avois  befoin  de  confeil  ;  &  je 
^rioîs  Dieu  Indamment  de  me  faire  cette  ;^ace: 
enfuite  de  quoi  j'eus  un  infiin^  de  m'approchet 
de  lui ,  mais  une  perfonne  furvint  qui  me  repouŒi 
avec  une  façon  fort  févère  ,  me  diraot  :  retirez- 
Mtf,  e'eji  bien  à  faire  à  vem  àveusen  mêler ,  nws 
enens  autre  cbofe  à  faire.  Je  me  remis  A  genoux, 
ft  comme  je  n'ofois  plus  m'avancer  par  la  crainte 
de  cette  perfonne  qui  m'obfervoit ,  je  contlnuols 
i  prier  Dieu  qu'il  m'accordât  ce  que  je  lui  deman- 
dols  avec  larmes  &  confiance.  Enfin  tous  ces  mes- 
lleurs  fortant  de  l'Autel  pafTèrênt  près  de  moi; 
&  Mr.  d'Ypies  me  regardant,  je  lui  dk  fort  bas, 
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xdi  \x  me  crouvai  uans  une  gaiene  ion 
fort  longue  où  je  ne  voyois  goûte,  tan 
ebfcure  &  difficile  à  paffcrr  mais  le  di 
Yois  de  conférer  avec  lui,  m'ôcoic  cou 
A  la  fia  j'entrai  dans  une  chambre  où 
en  confùfîon  »  &  je  me  niîs  là  pour  l*àttci 
na  enfin  5  &  fe  vint  affeoir  comme  furuTi 
de  pnillafle  d'un  lit  tout  rcnverfé  :  j.:: 
genoux  devant  lui  les  deux  mains  joiir 
une  facilité  merveilleufe:  je  lui  dis  tout 
vois  fur  le  cœur:  à  quoi  il  me  répond 
leufcment  bien,  &  fi  clairement,  qu'il 
Ha  plus  de  doute  qu*un  feul  qui  me  fl 
«le  la  peine;  &  il  me  dit:  je  pritrai  Dieu 
(^  croyez  quil  ne  vous  abandonnera  ptnnt 
la  vérité  de  Dieu  demeure  dans  votre  cmur^ 
Uetidra  dans  tes  mains.  Kn  difnnt  cela 
Ja  main  fur  la  tête,  &  je  ne  le  vis  pli 
fus  encore  longtfms  (ans  me  réveiller, 
cupée  de  mon  bonheur,  &  bien  réfoli 
plus  la  grâce  que  jamais ,  &  de  mettra 
confiance  en  fon  fecours ,  partîculièremcî 
d'une  chofe  qui  m'avoit  donné  de  la 
mon  revcH"  ie  me  frnnvnî  rrmniie  dp  \nu 
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B  Fère  dir  Breuîl  »  prêtre  de  TOratoire  &  cu- 
ré de  famte  Croix  >  faint  Oiicn  -à  Rouen ,  à 
es  lettres  fuivances  font  édites,  étoît  fi  eRi- 
lans  Ton  corps  qu'on  h:  furnommoic  les  deli- 
le  la  congrégation.  On  étoit  fur  le  point  de 
3  Général  lorsqu^on  reçut  un^  ordre   de  I» 


qui 

t  l'apologie  des  catooliques  par  Mr.  Ar- 
i,  qui  fut  arrôcé  d  l'Ile  de  fafnt  Deofs:  il  fut 

celte  rnifon  exilé  à  firefcou  en  Languedoe 
liauteur  d'Agde:  c'eft  un  Fort  fitué  fur  un  ro- 

cn  pleine  mer  à  demie  iieué  de^  la  terre ,  où 
a  une  garnifon  dont  il  fit.  par  Tes  inftruftfons 
{  exemples  une  petite»  Ei^iife ,  par  l'amour  &  hi 
:]ue  de  la  vertu  qu'il  fçut  infpùcr   au  capi- 

&  aux  foldats,  U  fut  enfùite  transféré  aux 
d'Oleroa,  enfuice  en  plufîeurs  autres  eoc 
;s» 
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LETTRE 

DE 

M^    DU    GUE' 

P.    DU    B  R  E  U  I  Lj 

Frêcre  de  POratoire  exilé  dans  TU 

d'Oleron. 

Lu  17.  Mars   1687. 

Vous  venez  M.  C.  P.  d'ajouter  à  vos  lîcD 
ne  circonClance  qui  ajoute  beaucoup  i 
douleur.  Cette  liaifon  avec  les  méchans  eft  te  • 
fe  du  monde  la  plus  affligeante  ;  &  je  vous  ai 
que  dans  le  dénombreuienc  de  vos  peines  ,  Je 
aurois  pas  compris  ccUe-là  ,  je  croyoîs  qne 
ft)rit  jouKToit  de  la  douceur  &  de  la  paix  d 
ninre  rolitude,&  qu'il  profitoît  de  l'éloignet 
des  hommes  pour  s'unir  plus  étroitement  à  Q 
ft  c*e(t  Pefprit  au  contraire  ^ui  a  le  plus  â  i 
s  Mr.  Le  grand  mart]nr,  qui  avoit  tant  d'ardeur  ] 
*^  4Mrtyre,  ne  put  s'empêcher  de  fe  plamdre 
its  qui  Tavoient  en  garde:  il  les  appelle 
Mrds.  L'épreuve  Is  plus  dure  &  la  plus 
-te  des  premiers  diretiens,  qui  écoient  c 
Nfob  au  milieu  d'une  uoupe  de  fcelerats. 


^ 


fendant  leur  perjicution.  399 

(qu'ils  étoient  contraints  de  vivre  avec  eux,  parce 

Su*ils  en  écoient  efclaves.  Tldolatrie  &  le  defor- 
re  iofeâanc  presque  toute  la  terre  ,  les  fidèles 
étoient  comme  desaftres  au  milieu  d'une  nation 
toute  corrompus,  fans  s'obfcttrcir  par  le  voifinage 
de  ces  ténèbres ,  &  fans  s*affoîbltr  par  la  contagion 
du  vice.  Ils  étoient  même  quelques- fois  (î  en- 
vironnés  &  fl  confondus  au  milieu  de  cette  fou- 
le de  méchans,  qu'ils  craignoient  d'être  enveIop« 
pés  dans  leur  fuppHce.  Mais  le  Maître  de  l'aire 
n'a  garde  de  confondre  un  feul  grain  avec  la  pail- 
le ,  comme  le  remarque  faint  Auguflin.  11  voit 
dans  l'unité  de  (à  mifericorde  &  de  Ton  amour» 
tous  les  grains  réiinis,  quelque  loin  qu'ils  aient 

été  difperTés  par  les  coups  de  fieau.    Il  en  (çait 
k  compte  &  ils  ne  peuvent  pas  aller  où  il  ne  les 

envoie  pas,  puisque  c'eft  la  grâce  qui  les  difcer- 

lie  de  la  paille.  J'ufe,  comme  vous  voyez,  M.  C. 

?.  &  peut-être  mal  à  propos  de  h  liberté  que  vous 

me  donnez  de  m'entretenir  avec  vous  ;  &  ie  fuis 

^rfuadé  que  vous  me  pardonnerez  plus  aiiëment 

Cette  faute  que  mon  fîlence,  quelque  raifonnable 

Que  m'en  ait  paru  la  cnufe  jusques  ici  :  je  le  con- 

qamne  néanmoins  puisquii  vous  a  déplu  »  &  je 

tegaide  comme  une  très-grande  benedîÂion  Thon- 

Iieur  que  vous  me  feites  de  vouloir  bien  entre- 

Slir  quelque  commerce  avec  moi  :  il  fera  de  mun 
té  très -mal  foutenu,  car  je  fuis  un  pauvre  fo* 
litaire  ^  cacbé  dans  une  tanière  inaccefEble  aux  nou- 
irelles,  aux  iciences,  aux  gens  de  bien,  &  è  mes 
mmis,  où  je  travaille  à  oublier  le  monde,  comme 
Je  fuis  afTuré  d'en  être  moi-même  oublié.  T'y  trou- 
"^re,  par  la  grâce  de  Dieu,  un  très-grand  repos» 
A  je  fuis  bien  aîfe  de  lui  témoigner  que  Tétat,  ob 
la  providence  m'a  conduit,  peut  être  encore  plus 
cotoncé  &  plus  obfcur  fans  m'effrayer.  Il  efl  vrai 
4)ue  mon  amour  propre  la  rendu  fi  doux  &  fi  com- 
mode que  je  tie  fçai  fi  la  vertu  y  a  quelque  p^rt, 
saie  il  me  paroit  que  c'eft  toûiiouis  un  bien  qu'un 


jugez  M.  U.  f.  &  par  votre  dilcerneiTî< 
h  comparaifoTT  de  votre  état,  quel  étoit 
heur.  Cependïint  une  (oclété  û  douce 
pue  par  une  longue  infirmité  qui  tou 
mort,  &  à  laquelle  le  changement  d'aii 
ceflaire.  Je  m'arrschai  d'entre  les  bn 
amis  avec  une  extrême  doulieur  :  j'en 
iJans  la  grande  ville  avec  qui  j'avoîs  tcû 
fervé  de  Ta  relation  pendant  les  jours  ^ 
litude:  mais  je  compris  &  par  raport  à 
&  par  raport  à  la  iltuation  préfenfe  de 
eccléfiaftiques  ,  qu*il  feudrok  rendre  m 
plus  profonde  &  plus  entière  pour  la  n 
ftjre;  tt  je  pcnfai  au  défert  dès  que  j*cu! 
d*y  aller:  comme  il  faltoit  réiinir  bien  c 
afin  que  j'y  fufTe  commodément  &  en-  i 
fe  paf&  un  tems  conddérable  avant  que 
trouver  un  tombeau  â  ma  meftjre.  Je 
quelques  effais  qui  ne  réuflTrent  pas  , 
befoin  de  fermeté  ou  d'obdination  pou 
pas  décourager  dans-  le»  contretems  qui 
verfé  mon  deffein.  IX  a  plu  enfin  è  la 
de  ce  Dieu  de  le  faire  réûflir  ,  &  j'efi 

irtf»    rouvrira     rl*>    f#^Q    nifpti     anr^c     tn*«iwrtî 
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Tes  riâncroiCr  II  faudroic  pour  s'expliquer  re- 
;r  avec  éclat ,  rejetcer  toute  compondon  »  Sç 
ccîTer  pa^^  les  ^eux  &rattention  de  ceux  qui 
:  dans  hs  dignités-,  ôl  c^i  fcroienc  contraints 

TBori  iiiiprudcnce  à  punir  Qion  peu  de  fournis^ 
%  Dieu  me  feroît  peut-être  la  grâce  de  Vqîx 
ir,  mais  je  fuis  la  ibibleflè  même ,  &  je  fuis 
-îDdfgne  d'une  fi  grande  mifericorde:  il  me  feoir 

qu'en  Ene  tenant  dans  le  ûlence  &  dans  Tolv 
rité  je  puis  efuérer  de  fa  bonté  quelque  fe- 
ifs;  ÔL  j'ofç  même  penfer  que,  fî  après  toute» 
i  précautions  je  venois  à  être  découvert,  il  me 
ineroic  aâez  de  vertu  pour  en  profiter  &  lui 

rendre  gracçs,  mais  fi  je  pouvoir  me  repror 
:r    dç  •riadifcrétfon    &    de-   la   légèreté    dan» 

coTiduice  r  je  n'aurois  peut-être  pas  Je  coUr 
e^dè  porter  la  vue  de  ma  faute,  encore 
iof.  ks .  fuites  ,  &  Tagitaiiou  qu'elle  m'aaroit 


Ib.  cso'is  encore  être  obligé  à  cette  f^vère  rér 
Ue  pour  me  conferver  à  ri^^glife/  à  qui  je  .fuis 
à  qui  je  me.  trouverois.  très-honoré  de  rendra 
.pliis.bâs^feivlccs  ,  il  s'en  faut  bien  que*'j'ai,Q 
tî7  de  tqfQQS  pour  lui  en  rendre  de  grands.  La 
arké  de  quelques  amis  peut  être  léduirc  par 
.'.ç^térieur- dont  iU  ne  veulent  pas  fonder  le 
nd  :  mais  Die\i  me  &|it  la  grâce  de  le  connoir 
f,&.<dc  le  fentir.  le  ne  me  trouve  propre  à 
09  a  >'ai  droit  de  le  dire  après  TefFai  que  j'ai 
t.df  pr^soue  tous  les  emplois:  tout  ell  au  des-^ 
h.ou  des  toxces  de  mon  corps,  ou  de  celles  de 
^  qfpcît:  je  n'ai  pas  afTez  de  courage  pour  aif 
:r  le  i^vail,  &  par.  ,une  grande  mifericorde  de 
ieu  je  fuis  trop  détrompé  pour,  l'aimer  par  des 
£9  haaiaine&  Je  fens  presque  par-tout  que  les 
pces  me  manqueat,  6c  je  me  trouve  infiniment 
ureux  Qjae  Dieu  me  difpeniê  d|  tous  les  devoirs 
.blics^  a  fe  contente  que  je  (ois  à  t'as  pies  ou 
>u£  rçnjt«iidrea  ou  pour  lui  parler.  Helasl.  fi  ie 
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ftifois  hicD  l'un  &  raacre,  mon  oifîveté  feroiti^ 
ne  grande  occupatfoB. 

Comme  mes  frères  paroîflënt  trop  attendifi  A 
mon  éloignement  &  de  non  iGIeoce,  je  leur  ai  4 
crît  il  y  a  an  an  une  longue  k^tre  dont  j'ai  ftl 
qu'ils  écoient  contens.  Je  compte  qu'ils  font» 
neurés  dans  cette  fituation  d'équité  &  de  botté 
à  mon  égard ,  &  je  ne  leur  dis  point  de  mes  noih 
Telles.  J'en  ufc  plus  refpeftueufement  à  l'egiidde 
non  père,  qui  mérite  partant  d'endroits  cette dh 
flindkion  ,  &  qui  a  tout  à  la  fois  la  plus  gflbà 
tendrefle  que  Ton  puîffe  imaginer  avec  la  pÊ 
grande  confidération.  Il  confent  à  ignorer  ft  nm 
afile  &  ma  fituation  &  mes  amis ,  il  confent  Dfr 
ne  à  ne  recevoir  de  mes  lettres  que  rarcmetty 
&  il  eft  aifez  bon  pour  ne  pas  douter  que  je  ifét 
eu  de  fortes  raifons  pour  judifîer  ma  conduitti 
quoi  que  je  n'aie  pu  les  dire  toutes»-  &  quettlK 
k  monde  ait  cru  le  contraire.  Je  me  ferois  al 
extrême  plaifîr,  M.  C  P.  de  vou&  en  ftire  lejo- 
ge  ,  &  de  vous  entretenir  d'une  affaire  où  voot  I 
avez  la  bonté  de  prendre  part ,  mais  il  y  aurok  I 
de  l'imprudence  à  rien  écrire  de  tel,  ôc  les  voies  I 
les  plus  fures  ne  le  font  point  affcz  :  je  ne  fçtb  1 

I 


fi  je  dois  jamais  efpérer  une  entrevue  :  '  je  a'ed 
Yois  y  penfer,  de  crainte  d'avoir  trop  de  dooW 
de  n'y  avoir  pu  réiiiEr.    Mais  je  ne  veux  pas  (fâ 
ma  foiblefFe  foit  une  tentation  â  votre  force,  i 
je  m*aplique  ce  que  le  (àlnt  homme  }ob-ft-M 
nirable  Tobie  répondirent  chacun  à  leur  £ve.'B 
étoient  affligés  &  cependant  ils  étoient  en.  évd'-à 
■confoier  &  de  reprendre.    Dieu  vous  doône  p# 
à  leur  humilité  &  à  leur  courage.    Vofcl  Mi  fi 
p.  une  terrible  lettre ,  mais  j'ai   cru  pouvoir  Éà 
dédommager  du  filence  d'une  année,  &  vons<d^  {j! 
voir  un  petit  éclairciffement  fur   mon  état.   Ot 
irez  moi  s'il  vous  plait  à  notre  Seigneur  dans  vol  h 
flrd<mtes  prières  &  dans  vos  facrlfices  »  &  ftit»  \^ 
sipi  la  grâce  de  conferver  autant  <ie  charité  pov 

moi 
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[oî  qae  j'ai  de  refpeâ  &  de  vénération  pour 
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de  rOratoîre  qui  venoit  d*êcrc 
exilé  pour  la  fixième  ou  feptièaie  ^ 
fois.  Sur  ce  nouvel  exii. 

Du  s8«  Septembre  16^0. 

\  iKif  ne  n)*a  plus  affligé,  M que  vo» 

\  tre  nouvel  exil  ,&  je  vous  aiTure  que  c'efl  vo^ 
e  patience  feule,  &  la  confolation  que  vous  trou- 
as dans  vos  maux»  qui  eil  capable  de  m'en  donner» 
Jb  ne  doueoîs  point  que  Dieu  ne  vous  oût  îaÀt 
ntir  dans  cette  nouvelle  épreuve,  qu*il  nVen  t 
\lnt  de  trop  dure  pour  les  perfonnes  qu'il  conf- 
ie &  qu'il  fortifie;  mais  j'avois  befoin  d'en  être 
Dire  par  vous-même,  &  vous  ne  fçauriez  voua 
mginer  combien  les  fentimens,  dont  votre  lettre 
Madame  de  Belfond  étoit  remplie»  ont  contri* 
ié  i  m'en  donner  de  raifonnables.  Je  fuppofe  que 
»us  y  parlez  avec  une  exaâe  fîncèrité ,  de  votre 
tt  intérieur;  &  il  me  femble  que  je  ferois  in* 
rc  à  votre  vertu  »  fi  je  la  croyois  capable  de 

ftl* 
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faire  fervir  les  iléginTemens  i  la  charité:  jcprall  ■ 
donc  à  la  lettre  tout  ce  que  vous  dites! Ré' 
bonue  amie  pour  la  coofoler ,  &  je  vous  crois  ain&i 
peu  plus  eo  repos  que  dans  votre  dernière  a^ 
vite,  parce -que  vtvjs  avez  mofns  de  breiti  t 
moins  de  lîaifon  avec  la  garnifon;  &jeioBftp^ 
vou€  que  je-  commence  A  rcfpirer  en  ne  port* 
ptus  cette  penfée  dont  j'écois  accablé,  Qoe  n* 
étiez  environné  de  foldatsde  tous  côtés  UDipo^ 
voir  trouver  ni  de  lems  ni  de  lieu  tranqoilfc  I 
intN  «emble  que  rien  n'étoît  plus  capable  dp  W  ^ 
TOtre  patience  que  de  n'avoir  jamais  d'iniafrtf* 
repos  ni  de  filence  :  une  telle  épreuve  id'OTt 
fait  fuccomber  mille  fois,  &  je  ne  Tçaoroii n^c* 
pêcher  de  rendre  grâce  à  notre  Seigneur  de  ci 
qu'il  vous  y  a  foutenn  fi  k>ng-tems,  &  vowJJ 
a  enfin  délivré.  Je  fçii  bien  que  le  rocher  o^l 
vous  a  transféré  n'ell  qu'un  cercueil  où  toiifi>|J^ 
que  jusqu'à  une  efpace  pour  fe  promener.  V^ 
enfin  vous  y  êtes  fans  bruit,  fans  blafphctnes,  v 
diàraftions,  &  avec  un  officier,  qui  par  fa  P»* 
&  fa  générofité  vous  peut  tenir  lieu  de  bcaocoç 
d'amis:  il- eu  heureux  de  pofféder  Teulce^ 
tant  d'autres  défîreroient  partager  avec  lai»  **F 
eH  plus  heureux  même  de  bien  connolcre  (■I' 
bonheur  &  d'en  profiter,  &  en  vérité  qiwJ<*r 
je  l*honore  déjà  d'une  manière  également  idjjr 
ftueufe  &  tendre,  je  ne  fçaurois  m'empécher*!^ 
regarder  avec  envie  la  confolation  qu'iladew*r 
rendre  fervice  &  de  vous  tenir  lieu  d'ami  à  IW  |« 
ciuiion  des  autres.  Je  fuis  fî  perfuadé  néanooi' V 
que  fon  attachement  pour  vous  eft  un  effet  dea| 
vertu,  &  delà  vôtre,  &  qu'il  gI\  f\  fenfibleài*! 
intérêts  »  que  je  crois  qu'il  défîre  aufS  fincèreirfl 

3ue  nous  votre  liberté  ,  &  qu'il  voit  avec  aoB^I 
e  douleur  que  nous  tant  .de  mérite  enfévcli«  »l 
n'y  au  roi  t  pas  moyen  de   s'en  confoler  û  onj 
rcgardoit  que  les  hommes;  mais  c'eft  une  faf^ 
H  UQC  bonté  iniînie  qui  fait  tout  fervir  au  bitn 


P 
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5  élus:  on  les  met  où  l'oo  veuc,  mats  c*eft 
léiffant  à  une  volonté  que  Ton  ne  confulte 
3  Ton  ne  connoît  point.  On  les  oublie,  mais 
iblî  cil  dans  l'ordre  de  Dieu,  &  an  effet  de 
pplfcatk)n  &  de  fon  fouvenir.  On  les  tient 
l'obfcurîté  &fes  ténèbres,  &  c!e(l  le  chemin 
>îeu  leur  a  marqué  pour  arriver  è  la  lumiè* 
■efl  lui  qui  empêctie  que  tant  de  foins  &  tant 
Ors  de  quelques  amis  ne  réûililTent:  perfon- 
!  peut  ouvrir  quand  il  lui  plaît  de  fermer , 
rfonne  audi  ne  peut  fermer  quand  il  lui  plaie 
rir:  on  n'avance  jamais  fes  momens,  &  on 
:vt  non  plus  jamais  les  retarder:  il  voit  tout 
^fure  tout  :  il  met  un  ordre  admirable  dans 
lofes  011  il  n'en  p^roit  point ,  &  rien  n*eft 
utile  à  notre  faiut  que  d'attendre  en  (ilcnce 

paix 9  c*efl-à-dire  avec  humilité  &  avec  a« 
,  que  Dieu  nous  marque  une  nouvelle  volon- 
r  un  nouvel  événement  :  quand  il  lui  plait 
sus  faire  marcher  long-tems  par  un  chemin 
le  c'efl  qu'il  efl  plus  fur  &  pius  court ,  il 
)ù  font  les  périls,  &  il  me  fcmble  que  tout 
éril  dès -qu'il  celTe  de  nous  conduire.  La 
d'un  homme  de  bien  oft  donc  infinie  quand 

convaincu  qu'il  efl  où  Dieu  la  mis,  &  que 
iclination  n'7  a  point  de  part  :  ce  qu'il  fouf- 
lors  efl  ce  qu'il  doit  fouffrir,  mais  le  cœur 
)ntentparce-qu'il  aime&  qu'il  efpère.  Les  fens 
s  défîrs  que  nous  devons  mortifier  fout  allors 
ifiéspar  les  mains  de  Jéfus-Cbrifl-même,  c'efl 
ien  qu'il  ne  s'en  fie  pas  à  nous,  peut-être 
irions  nous  p«is  affei  courageux  ni  afTez  fidè* 
nous  ferions  peut-être  tentes  de  fauver  quel- 
chofe  du  facrifice  qui  doit  être  général ,  & 
rgner  quelques  fentimens  qui  nous  paroi- 
nt  légitimes  ,  &  qui  aux  yeux  de  Dieu  fe* 
t  iojufles  :  il  nous  impofe  lui  -  même  la  croix 
nous  ordonne  de  porter  ,■  lui-même  enfon- 
s  clouds^  lUisQême  empêche  qu'on  ne  les  ar- 


U  main  par  une  charité  qu'il  infpire,  ( 
par  une  charité  fans  comparaîron  plus  '■ 
conte  pas  celle  qu'il  a  infpirée  :  il  pa 
&  il  aime  pîus  que  ceux  qui  s'afflîeenc 
rite.  On  fait  bien  de  le  prier ,  &  il 
ment  mieux  en  ne  paroîlTanc  pas  avoir  ( 
prières  :  c*efl  lui  -  même  ,  qui  a  bien 
rapprendre,  &  en  vérité  quand  on  a 
nétré  le  myflère,  que  vous  l'avez  fail 
on  eft  bien  digne  d'envie  dans  un  te 
paroic  digne  de  compaflïon.  Je  fuis,  ] 
un  état  bien  différent  &  bien  digne  d' 
vôtre.  Je  n'ai  plus  de  folitude  "nt  d'à 
que  je  marche  fur  la  mer  &  que  je 
vents  avec  peu  de  courage  &  de  fo 
néanmoins  être  à  Dieu ,  parce-que  je  i 
pour  for  tir  de  mon  premier  eut,  &  c 
a  pu  me  mettre  dans  celui  où  je  fuis, 
cultes  jugées  alors  moins  invincibles  I 
nouîes  quand  il  lui  a  plu ,  il  n'en  a 
été  queftion,  &  en  effet  elles  ne  pot 
levées  que  de  cette  manière  ;  mais 
efpèce  de  certitude  d'être   où  Dieu  n 
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icères..  Je  fuis  perfiiadé  qae  les  vôtre» 
i  ca/aâère»  &  je  vous  les  demaude  coin* 
mme  qui  feot  presque  également  Ton  be* 
ïi  ÎDdi^té.'iie  aie  ksieuîrez  pas, je  voua 
-e,  &  puisque  vous  avez  la  coDfolation 
»uvent  jéfus-Qirift  à  Ton  père,  UDiflez« 
>us  rupplie,à  Ton  obéi(&nce,&4  ûl  morc^ 
aie  part  à  de  fl  faintes  dirpofîtions,  donc 
ue  ma  paix  en  cette  vie  ne  dépend  pat 
emon  fal^c:  je  fçais  avec  quelle  charité 
z  pour  M.  S.  je  ne  laiHb  pas  de  voua 
nander,  à  qui  je  ne  fçaurois  rendre  tout 
t  lui  dois ,  fi  vous  n'avez  la  diarîté  de 
ger  de  mes  dettes.  Je  fuis  avec  les  ren« 
i  plus  refpeâueux  &  les  plus  tendres. 


tre  du  même  au  même. 

Sur   le  même  fujeu 
Du  3.  Mars  16^1. 

re  depuis  long-tems  »  M.  «  •«  i  vous 
,  parce -que  j'attends  depuis  trois  mois 
hofe  que  Ton  me  fuit  efpérer  à  tous 
&  qui  n'arrive  point.  J'avouS  que  j'ai 
2  faire  dépendre  un  devoir  d'une  évè- 
ui  ne  dépend  point  de  moi.  Mais  je 
vous  aiTurer  que  j'ai  presqn'autant  de 
vous  écrivant  qu'en  ne  vous  écrivant 
je  me  reproche  à  moi-même  de  n'avoir 
«rôles  à  regard  de  la  perfonne  du  mon- 
aime  le  mieux  fervlr  dans  une  autre  uv 
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nièrc  :  Il  vous  fera  permis  ,  M.  .  .9  de  prenh 
pour  une  exagération  ce  que  je  vous  dis,  ajeK 
le  dis  pas  auflî  pour  me  faire  honneur,  niiil 
me  fcmbte  que  je  ferois  trop  heureux,  fij'cp*]: 
vois  changer  de  place  pour  vous,  &  fflériter»-  ' 
tre  captivité ,  en  vous  cédant  la  place  dont  je 
jouis.  Toute  votre  confolation  me  paroit  peiil» 
chante,  &  je  rougis  quand  il  m'arrive  d*ofer»Bi 
confoler  dans  un  état  qui  fait  ma  douleur  &^ 
je  fçais  que  vous  foutenez  miei^z  que  moi:cei*ci 
pas 'à  vous  que  je  parle  en  ces  termes,  c^fti 
moi-même  &  à  ma  foiblede.  Je  medisenfooc 
perfonne  avec  peu  de  fuccès  ce  que  vous  ft  ^ 
tre  vertu,  je  cache  mon  abattement,  cofflKF 
fçai  que  vous  êtes  plein  de  tendrefTe  &  debowip 
je  craindroîs  d'ajouter  un  nouveau  poids  ij 
liens,  û  j'en  paroiiTois  moi -môme  accablé.  V» 


% 


ï 


qui 
à  un  homme  qui  fe  tient  â  vos  pies  de  vous  p» 
1er  im  langage  qu'il  doit  apprendre  de  voasjj 
fçai  que  vous  me  le  pardonnez ,  maîi  en  vén» 
je  ne  me  le  pardonne  point. 

M.  l'Abbé  F.  .  .  .  dont  vous  connoîffezlap 
Tîéroficé  &  l'amitié,,  m'a  extrêmement  confojétj 
m'apprenant  de  vos  nouvelles  ;  mais  j'aurois  » 
pénétré  de  douleur  fi  je  n'avois  fçu  que  les  p 
mières  :  je  rends  grâces  à  notre  Scîgueur  de  • 
qu'il  addoucit  un  peu  votre  captivité,  &poW* 
iagement  &  pour  les  hefoins  d'une  autre  ntW'^* 
il  peut  quand  il  lui  plaira  les, changer  en  un* 
tre,  ce  que  je  foiihaite  avec  ardeur^  mais  j*apprt^ 
de  votre  exemple  à  rcfpeûer  fes  volontés  &»• 
fier  à  fa  providence:  plus  il  eft  certain  queW< 
dépend  de  lui,  plus  il  nous  eft  évident  quMI  n'a^ 
voulu  ce  qu'il  n'arrive  pas:  c'eft  le  fondement* 
la  paix  &  de  la  patience:  on  fait  à  qui  Ion  fewî 
on  regarde  avec  founjiflîon  &  avec  aœoui  le  "5 
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otre  Mhcnà  &  de  notre  vie  dans  de  fi  faia- 

fi puiflkntcs^ains :  on  fe  repofc  dans  un  feîn 
es  inquiétudes  s'evanoulflenc ,  on  sy  cache 

même  ,  &  Ton  y  cache  au  moins  les  plai« 
on  apprend  que  tout  obéît  â  une  fagefle  infi- 
Se  que  tout  eft  réglé  par  un  amour  éternel; 
e  craint  alors  que  de  n*en  dépendre  pas  af- 
&  Von  fe  trouve  fort  heureux  de  ne  pouvoir 

d*un  ordre  qui  fe  termine  au  faluti  &  dont 
fortiroit  peut-être,  fî  l'on  avoit  la  liberté  de 

pas  fuivre.  Il  me  fcmble  que  c'eft  pour  un 
ne  fidèle  une  confolation  fenfible,  comme  c*elt 
peine  extrême  de  vivre  dans  le  doute  &  d*jg- 
'  fi  l'on  marche  dans  le  bon  chemin  ,  qui 
cependant  s'aiïurer  qu'il  a  bien  cboifi,  quand 
it  qu'il  a  été  lui-même  obligé  de  faire  le  choir. 
It  au  hazard  ou  pour  le  moins  on  fî  cxpofe  quand 
fl  libre  ou  qu'on  paroit  l'être  :  il  cil  rare  de 
fa  règle  dans  tous  les  momens  qu'elle  doive 
toujours  fuivic;  &  je  vous  avoué,  M.  .  .  . 
c'eu  ce  qui  fait  ma  peine  :  j'ai  intérêt  à  ne 
>oint  tromper ,  je  défire  même  que  ce  mal- 
ne  m'arrive  point ,  mais  H  je  fuis  mon-guîde ,  oii 
je  me  conduire  qu'au  précipice  ?  mon  état 
larqué  â  la  vérité  par  la  providence ,  je  ne 
oint  choifi,  il  eft  la  fuite  de  plufîeurs  évcnc- 

oii  Dieu  à  plus  de  part  que  les  hommes, 
ils  entré  avec  douleur  &  j'y  demeure  fans 
r,  quoiqu'il  foit  par  lui-même  très -agréable; 

il  m'a  paru  des  le  commencement  que  cette 
ion  n'étoit  que  pour  un  tems ,  &  tous  mes 
ont  été  de  ce  fenciment.  Je  fuis  donc  attcn- 
:e  que  Dieu  peut  vouloir  de  moi,  &  je  crains 
e  fuivre  en  penfant  lui  obéir:  je  ne  connois 
^n  cœur  ni  mes  ténèbres,  je  mérite  d'y  être 
,  j'en  comprens  cependant  les  terribles  fuîtes  : 

moi  donc,  Mr.  .  .  .  s'il  vous  plait,  à  j)rier, 
!  tel  malheur  ne  m'arrive  point ,  que  je  ne 
le  que  ma  faufTe  fageffe  &  mes  deurs  Infen* 
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fibles  &  dîffimulés ,  &  que  je  ne  rompe  point  les 
dcfTeins  de  mifericorde  que  Dieu  a  fur  -mot,  pv 
une  témérité  à  les  prévenir,  ou  mon  infidélité  à  les 
fuivre.  Je  n'ai  par  la  grâce  de  Dieu  aucune  inooié* 
tude ,  je  ne  penfe  à  l'avenir  qu*avec  tranquilitéi  ft 
je  fuis  plus  heureux  qu*il  n*e(l  peut  -  être  utile  de 
rétre:  tout  mon  mal  eft  de  n*être  pns  digne  de 
prier  aflez  bien  pour  être  écouté  >  je  le  fens  bieo  ft 
j'ofe néanmoins  e^rer,mafs  j'avoue  que  monefpé< 
rance  après  Jéfus-Chrllt  n*efl  ^ue  dans  fes  fervit^it 
Vous  avez  défiré  que  je  vous  parkDe  de 
mes  études  &  des  occupations  qui  ont  rempli  le 
tems  de  ma  retraite  :  je  me  fcrois  uo  pisiflr 
de  vous  en  rendre  compte  H  je  pouvois  me  le 
rendre  â  moi-même;  mais  il  ne  me  refle  de 
presque  toute  ma  vie  que  la  douleur  &  la  honte 
d'en  avoir  abufé  :  ces  deux  mots  de  TEvaDgl* 
le,  ferve  maie  ff  piçer,  ne  conviennent  â  perfoiH 
ne  autant  qu*a  moi  ;  &  ce  n*eft  point  une  bo* 
milité  affeAée  qui  me  fait  parler  aînfl,  c^eft  h 
vérité  qui  m'y  contraint.  Priez  donc  s'il  voni 
plaît  notre  Seigneur  qu'il  me  convertffleift 
qu'il  fe  hâte  de  me  donner  ce  que  peut -être  je 
crains  de  recevoir,  c'ed  â  dire  l'amour  du  tn* 
vail,  de  la  pénitence,  &  des  devoirs  de  modale 
Je  vous  fupplie  aufO  de  le  faire  pour  MadanB 
de  F.  .  .  .  qui  e(l  revenue  de  la  campagne  avtt 
peu  de  fanté  &  beaucoup  de  douleur.  M.  .  .  a 
eft  en  partie  caufe  ;  mais  elle  mâle  â  ce  fojet 
d'afiiiéUon  d'antres  déplaifirs  qui  ne  font  pas  I 
légitimes  qu'ils  font  cuifans,;  oc  elle  pourroitC* 
trc  confolee ,  (1  elle  pouvoit  jouir  en  paix  dei 
confolations  qu'elle  9,  &  qu'elle  ne  croit  pas  i* 
voir.  Te  vous  fupplie  M.  ...  de  vouloir  blep 
la  fati^taire  quand  vous  lui  écrirez ,  &  de  footè' 
nir  fa  vertu ,  comme  elle  a  tant  de  fois  fontaifl 
celle  des  autres.  Je  fuis  avec  un  rcfpcâ  qui  lie 
fe  peut  imaginer^ 
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VIE 

D    E 

MADAME  LA  DUCHESSE- 

D    E 

llANCOURT. 


L  y  a  peu  de  perfonnes  guî  méritent  plus  d'être 

connues  de   la  poûerite  que  Madame  la  Du- 

eflede  Liancourt,parune vie  détaillée  donnée  au 

blic,  parce -c^u'elle  a  été  un  des  plus  grands  or- 

nens  de  Ton  liècle,  &  qu'il  ny  a  peut-être  point 

dans  aucune  perfonne  de  Ton  fexe  de  plus  gran- 

qoalités  naturelles  &  chrétiennes  «  qu'il  en  a 

1  en  elle  dans  cous  les  tems  &  à  Ir.  vue  de  tout 

londe.  Cefl  pourquoi,  pour  fuppléer  en  quel- 

chofe  au  défaut  d'une  hilloire  complctte  & 

lléedefesaâions,nous  allons  donner  ce  qu^en 

it  M.  J.  J.  Boileau  quelqu'abrégé  qu'il  foiL  11 

déjà  paru  une  portion  a  la  tête  d*un  petit  li- 

l'on  a  donné  au  public» qu'elle  avoit  compo- 

r  la  Princefle  de  Marfillac  fa  petite  allé ,  fous 

'  d'avis  (Tune  Dame  à  fa  petUe  FîUe ;mzis  nous 

ions  ici  en  entier.  Nous  y  ajoutons  de  plus 

ion  de  la  mort   de   M.  le  Duc  de  Liao* 

^u!  ne  peut  que  fatisfiûre  &  édifier  tous  ceux 

iront. 

A  M  E  la  Ducheflë  de  Liancourt  étoît  iflué 
imille  illttdre  originaire  d'Allemagoe  »  iîlle 
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&  fœur  d*un  Duc  &  Pair  Maréchal  de  France.  Soi 
\yixc  tut  oucre  cela  Grand -Maître  de  l'ArdlIerlc  é 
Surintendant  des  Finances,  &  s*acquitt«i  de  ce  ûa 
nier  emploi  ^vec  tanr.  de  desinterefTcnicnt  &  à 
générofité,  qu'après  deux  ans  &  demi  d'ezercîce, 
il  en  fortit  moins  riche  de  quatre  cens  mille  !(• 
vrcs. 

Elle  eut  de  la  piété  dés  fa  plus  tendre  jn* 
neffe.  Sa  modeHie  &  fa  pudeur  étoienc  fi  gran* 
des,  que  jufques  à  la  fin  de  fa- vie,  elle  n^oroit 
))as  voulu  parler  feule  à  quelque  homme  que  ce 
lut ,  fans  que  la  porte  demeurât  ouverte,  ou  qu'il 
y  tût  une  troifîème  perfonne.  Elle  aima  les  bel- 
les Lettres,  les  beaux  Arts,  &  les  Sciencet  méae 
jcs  plus  abQràites.  L'extrême  facilité  de  {un  cM 
lui  donna  le  moyen  d*en  apprendre  les  prindpci 
comme  en  courant,  &  d'en  tirer  par  Tes  reflejdooi 
.ce  qu'elle  ne  s-'étoit  donné  ni  le  teins  ni  It  HbflBé 
d'en  apprendre  :  mais  Ton  extrême  modefiie  î'eii* 
pécha  ae  fentir  fa  capacité,  hors  dans  les  octt- 
iions  où  elle  eut  befoin  d'en  faire  ufage. 

Pour  les  affaires  domediques,  fon  Père 9 qui 
étoîc  autant  homme  de  cabinet  qu'homme  de  gue^ 
re ,  l'y  drefla  dés  fa  première  jeuneflîè.  ConDeH 
Jui  trouva  beaucoup  d'ouverture  d'efprlt ,  il  M 
donna  quelque  connoiflânce  des  pJus  grandes -it 
faires,  lui  faifant  lire  des  Négociations  &  da 
Traités,  lui  diélant  des  dépêches,  &  loi  en  &- 
fant  faire  pour  l'exercer.  *  ■    • 

Les  qualités  de  fon  cœup  fe  verront  dans  ce 
qui  fuie. 

Elle  fut  mariée  à  vingt  ans  à  un  jeune  SeK 
gneur  qui  n'en  avoit  que  vingt -deux.  ïSt 
étoit  belle,  &  encore  plus  agréable  que  bel- 
le. Sa  taille  étoit  parfaite ,  beaucoup  au-defb 
àe  la  médiocre..  Le  Seigneur  qui  Tépoofti 
étoit  un  des  hommes  de  la  Cour  le  mieux  &iti 
grsnd  ,  adroit  dans  fes  exercices ,  d'aillfcun 
pourvu  de  toutes  les  qualités  de  ]*e(prit  &  ^ 
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œur  qu'on  eflime  le  plus  dans  le  monde;  brave- 
ufques  à  la  témérité,  comme  il  parut  dans  une 
t&ique  auSiëge  d'une  Place,  à  la  tête  du  Regf- 
aenc  de  Picardie  qu*il  commandoit.  11  étoic  fort 
iche,  quoiqu'il  le  fût  moins  que  Therîtière  qu'il 
poufoic,  revêtu  d'une  grande  Charge  à  la  Cour», 
i  fort  aimé  &  confidéré  du  Roi.  Le  fonds  de\ 
on  naturel  étoit  entièrement  conforme  à  celui  de 
i  Compagne,  bon,  libéral,  fîncére,  aimant  & 
lonorant  toutes  les  vertus,  même  les  plus  oppo- 
ées  à  fes  défauts.  Mais  il  avoit  pris  les  mœurs 
irdlnaires  des  Courtifans  de  fon  âge  :  l'amour  du 
su,  du  luxe,  des  amufemens,  &  la  galanterie; 
DUC  cela  avec  une  conHitution  très- vive,  des  oc- 
afions  fréquentes ,  &  une  foule  d'exemples ,  l'en- 
agea  dan9  un  train  de  vie  très  -  oppofé  aux  mœurs 
le  fon  époufe.  Maïs  cette  oppofîtîon  n'altéra 
oint  leur  amitié  &  leur  confiance.  II  l'avoit  ren- 
a  mattrefTe  de  tout.  £IIe  prit  far  elle  tous  les 
9Îns  &  toutes  les  peines  ,  lui  xendit  tous  les  hon- 
«urs  &  toute  l'autorité ,  fermant  les  yeux  à  tout 
e  qu'elle  devoit  ignorer  de  la  vie  fécrette  de 
on  mari. 

Il  tomba  malade  d'une  fièvre  peftilente.  Trois 
le  fes  domefliques  moururent  de  cette  contagion, 
^e  charb<in  parut  avec  des  Hgnes  mortels,  qui  ne 
aifToicnt  plus  efpérer  qu'environ  trois  ou  quatre 
leures  de  vie.  Pfifonne  n'ofoit  avertir  le  malade 
lo  péril  où  il  étoit.  Les  Médecins  avoicnt  défen- 
lu,  félon  la  coutume  univerfelle  de  ce  tems-là, 
le  donner  de  l'air  au  malade.  La  jeune  époufe 
'.enferma  avec  lui  dans  cet  air  empoifonné,  &  y 
leœeura  tout  le  tcms  néceûàîre  pour  lui  faire  en- 
endre,  fans  le  furprcndre,  une  nouvelle  fi  ter- 
'fble;  l'accompagna  des  confeils  néccflàires  dans 
me  occafion  0  prefTante,  &  jetta  dès -lors  les 
bndemens  d'une  converflon  qu'elle  demandoit 
i  Dieu  par  des  prières  continuelles  ,  &  par 
outcs    fortes    de    bonnes    œuvres.     Le  maU. 
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de  fut  couché,  mais  non  pas  cntièremcc 
yteni. 

Peu  après  )e  rétabliflcment  de  fa  bxité. 
atuqué  de  la  petite  vérole  au  milieu  d'ui 
ge  de  la  Cour.  Rien  ne  fut  capable  d'en 
la  vcrtueufe  Comp^^nc  de  s'enfermer  a* 
dans  fon  carrolTc,  éc  de  lui  rendre  fcs  ai 
durant  tout  le  cours  de  la  maladie.  Il  en 
jnais  auIE-tôt  après  ii  reprît  fon  train  de 
dinstlre* 

£lle  forma  !e  deilcin  de  le  féparer  pa 
du  monde  »  ne  voyant  nulle  autre  rcflourc 
fon  faluL  Rien  r/étoit  plus  Incompatible 
retraite  avec  les  établiflciuens,  les  prétcoi 
les  efpérances  de  ce  jeune  Seigneur;  mais  t 
la  étolt  encore  plus  incompatible  avec  fos 
il  falloit  donc  opter ,  &  cette  jeune  Dame  i 

f»as.  Elle  étoit  entrée  de  tCHit  tems  dans 
es  inclinations  innocentes  de  fon  époux. 
moic  la  campagne»  les  excrdces  &  la  Hoc 
avoit  un  grand  goût  pour  le  mérite ,  de  (] 
efpcce  qu*i!  fût,  &  quelque  part  qu'il  le  i 
Kllie  f::  réfoîut  de  fe  fcrvir  de  toutes  ces  i 
lions  ou  indi£ferente5  ou  louables  pour  lui 
un  pic;;*.*  qu'elle  crut  tnnoci  ne ,  auflî  -  bic-n  c 
perfor.;:es  de  piété  qu'elle  confui:a.  li'.'.e 
d'erT.l)cl!ir  une  Maifon  de  campagne,  vn  y 
des  Jirdinç  d'une  exiraordinnirc  beauté ,  ti  i 
des  C'iux  avec  un  artifice  aJixfià'^.'e.  Coxc 
avoit  I  efprit  inventif,  cile  fit  fon  pian  de  tel 
te  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  alors  dani  le  Rc 
qui  pu'  approcher  de  ce  qu'elle  avoit  imagir 
le  fe  trouva  c-'pab!c  de  donner  de  fa  m^in  I 
feins  des  jnidmî  &  d^i  Machines.  KIlc  er 
&  conduiflr  ce  «^rani  ouvra^^c,  &  y  réùiïïc  ( 
te  qu'il  n*y  a  pis  encore  a  prckTit  un  Jai 
Franc-',  hurs  les  Miifons  Royales,  d'un  go 
grand  ou  mieux  cntcîjJu.  L^  dépcufe,  q 
petite  par  nppoit  à  10û»Tage,    futtrès-i 
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Maïs  cette  vertueufe  Dame  écoit  réfoluê  d*achetter 
à  quelque  prix  que  ce  pût  être  le  falut  de  foa 
ëpouz.  Elle  fit  entrer  dans  fon  deflein  toutes  les 
commodités  uécefTaires  pour  Iqs  .exercices  &  pour 
les  jeux  d'addrefTe.  Elle  attacha  à  fa  Maifon  des 
sens  d'efprit,  favans,  d'humeur  &  de  converfa- 
lion  agréable;  &  par -là  elle  tira  peu  à  peu  de  la 
Cour  celui  que  Dieu  lui  avolt  donné  pour  le 
fimûifîer. 

Il  commença  donc  à  s'abdenir  du  mal,  i  pro- 
portion  qu'il  s'éloignoit  des  occafîons.  Elle  pre* 
Kioit  toutes  celles  qui  fè  préfentoient  de  faire  pas- 
1er  des  fages  avis.  Mais  rien  ne  fervit  tant  à  fon 
lefjein  qu'une  grande  maladie  qui  lui  furvint  i 
^Ue-même.  Les  exemples  de  fagefle  qu'elle  avoit 
:oûjours  donnés  â  fon  mari,  ceux  qu'elle  lui  don- 
Qa  dans  cette  maladie  par  fa  patience  &  par  fon 
Sgalité,  &  la  crainte  de  perdre  la  perfonne  qu'il 
iimoit  &  qu'il  edimoit  le  plus,  le  frapèrent  d'u* 
ne  telle  confufîon  de  U  vie  qu'il  avoit  menée  jus- 
qu'alors, ou'il  rompit  Tes  liens ,  &  commença  d'en- 
trer dans  la  pratique  de  la  vertu. 

Il  avoit  alors  quarante  ans,  &  ce  fut  la  pre- 
mière confolation  de  fa  vertueufe  Compagne  1 
•près  dix -huit  ans  de  patience.  Il  fe  contenta  du* 
rant  plulleurs  années  d'une  vie  alFcz  commune, 
tandis  que  Ton  époufe  encore  plus  chargée  du  foin 
de  fon  ame  propre  que  de  celle  de  fon  mari,  con* 
tinnoit  à  s'occuper  de  plus  en  plus  de  fes  de- 
voirs ,  &  à  s'en  inflruire  à  fonds  dans  la  médita- 
tion de  U  Loi  de  Dieu ,  &  dans  les  inflrudtions  pu- 
bliques &  particulières. 

Ellx  avoit  compris  que  chactin  ell  obligé  non 
feulement  de  s'éloigner  de  tout  mal ,  mais  encore 
de  tendre  à  la  perë^ion.  Mais,  comme  elle  rc- 
marquoit  en  ceux  qu'elle  confultoit  pour  fa  con* 
duite  de  U  diverfîté  Cl  môme  de  l'oppontion  en 
phifieurs  rencontres,  elle  fe  crut  obligée  de  s'é- 
claircîr.     Elle  fc  fcntoît  prévenue  en  faveur  de 
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travail.  Elle  fçavoit  qu'il  étoit  dans  u 
lion  femblable  à  celle  qu'elle  fcntoit  fi 
madères  qui  lui  paroilFoient  douteuf 
comme  fon  ilefTein  n'étoic  pas  d'être  fia 
étoit  un  peu  fufpeft  par  la  raifon  de  le 
tion  commune.  Elle  le  conjura  donc  c 
rc  pleinement  de  la  Doékrine  de  TEg'ife 
parler  enfuite  de  bonne  foL  ,,  Il  ne 
„  dît- elle  à  ce  Théologien,  de  cherch< 
9,  Pères  des  pafTages  favorables  à  no 
„  mais  d*en  tirer  tout  ce  qu'on  y  peut 
„  les  points  conteftés.  "  Le  Doâeur  iî 
efprit  la  revue  de  fes  études ,  en  entrep 
vcllesy  &  après  quelques  années  de  trava 
dit  compte  de  tout.  Le  réfukat  fut  q 
inllruit  en  cherchant  à  Tinflruire,  &  q 
changer  d'avis.  Sur  les  preuves  qu'il  ai 
le  tira  la  même  conféquence,  &  marcha 
mort  dans  la  voie  étroite  qu'on  lui  ai 
trée,  au  préjudice  de  fes  inclinations 
intérêts  ,  uniquement  attaché  à  Dieu  i 
Vérité,  &  à  fon  Eglife  qui  en  eft  la  Dé 
Son  époux   entra    fans  peine  dans 
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icESURB  que  fa  pièce  augmentoit,  il  avoic 
Ice.plus  haute  de  la  vertu  de  fon  époufe.  Il 
nit  enfin  â  ne  la  regarder  plus  comme  fa 
s ,  mats  comme  fa  fœur,  &  la  refpeâa  corn- 
poufe  de  notre  Seigneur  Jéfus^Chrifl. 
L  B  tomba  malade  a  la  morL  11  favoît  com- 
a  converûoh  avoit  coûté  de  peines  &  de  lar- 

cecte  âdelle  Compagne,  &  combien  elle  lui 
itile  pour  Ton  avancement  dans  la  piété.  JLa 
.'  de  la  perdre  lui  ouvrit  les  yeux  fur  la  feu- 
^râuicé  pour  laquelle  il  eât  confervé  quelque 
s.  Il  s'étoit  fait  autrefois,  avec  beaucoup 
penfe,  un  Cabinet  de  Tableaux  des  meilleurs 
ïs.  Il  fit  vœu  d*en  vendre  pour  cinquante 
écus,  &  d'en  donner  le  prix  aux  pauvres, 
ue  Dieu  lui  colifcrvÂc  par  miféricorde  le  fe- 

qu*il  lui  avoit  donné  dans  cette  vercueufe 
agne  dont,  11  fe  croyoit  indigne,  foit  qu'il  le 
It  par  juflicc.  Cétoit  un  vœu  de  reconnois* 
&  de  foumiilion  tout  enfemble.    Dieu  lui 

fa  Compagne  ,  &  la  lui  conferva  durant 
-deux  ans. 

!TD  A  NT  tout  ce  tems  ils  ne  firent  que  s'anf- 
in  l'autre  dans  toutes  fortes  de  bonnes  œii* 
&  particulièrement  dans  les  œuvres  de  mîfé- 
!?,  &  ils  fe  prévenoient  avec  une  charité  at- 
^  dans  tous  les  témoignages  d'une  amitié  6c 
confiance  toute  chrétienne. 

eurent  toujours  les  mêmes  maximes,  les 
I  fentimens,  les  mêmes  défirs,  les  mêmes 

s*avertîrent  réciproquement  de  leurs  de« 
ivcc  douceur,  avec  liberté,  avec  fermeté. 
r  avoit  près  de  cinquante  -  quatre  ans  qu'ils 
:  enfemble  ,  quand  cette  vertueufe  Dame 
malade  d'une  langueur  qui  la  mena  infenfiblc* 
ï  une  hydropifîe  de  poitrine.  Elle  regar- 
ce langueur  comme  le  lignai  de  fon  déparc 
ode,    £11  fut  en  cet  état  iix  mois  &  demi , 

Si"  fans 
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faos  laifler  voir  aa  Duc  fan  mari  aucun  des  figQ9 
qui  auroient  pu  lui  faire  craiodre  la  perte  doat  il  j 
étoît  menacé. 

L  A  Ducbeflè  étoit  arrivée  i  foizante  &  quat» 
ze  ans  malgré  deus  grandes  maladies,  de  cood- 
Diidles  îniîrmicés,  &  toutes  les  fatigues  que  fa  du* 
rite  lui  avoît  fait  fouffrlr  pour  le  fenrice  dapio^ 
chaîn.  Malgré  tout  cela  fa  uilie  fit.  la  voix  iD^ 
toient  confervées  dans  an  âge  fî  avancé.  IBi 
avoît  refprit  aufli  libre,  &  le  courage  auffignd 
ft  auffi  renne  qu'elle  Tavoit  eu  durant  ia  (El 
grande  vigueur. 

Quinze  jours  avant  fa  mort,  elle  fendt^ 
fon  jour  approchoît.  GOmme  elle  n'étoit  Pii 
dans  le  lieu  qu'elle  avoît  cholfi  pour  fa  fépov 
re,  elle  dit  à  une  peribnife  de  fa  confidence^ 
,,  II  e(l  tems  de  porter  mon  corps  à  fk  denite 
y  demeure.  Il  j  aura  moins  de  cérémonies  i  tj 
„  porter  vivant  que  mort.  *' 

Cette  penfëe  lui  continua  pendfint  tout  le  dut- 
min ,  lequel  fe  fit  dans  fon  erprit  comme  fi  elle  eût 
aiOilé  â  fon  convoi ,  fe  regardant  comme  fi  elle  eit 
été  déjà  morte,  &  en  effet  elle  Tétoit  dans  foo 
cœur  ,  ne  paroiffant  plus  avoir  aucun  attacbemeot 
à  rien,  c'eft  pourquoi  quand  on  voulut  la  rejoiûri 
la  vue  de  Liancourt,  elle  dit  que  cela  ne  ia  to» 
choit  point  du  tout,  &  que  par  la  miféricorde  de 
Dieu,  elle  n'avoit  plus  de  fentimens  que  poarlei 
chofes  du  ciel,  &  non  pour  celles  de  la  terre. 

Le  lendemain  qu'elle  fut  arrivée,  faifant enten- 
dre au  père  Desmares  qu'elle  devoir  mourir  bien- 
tôt, lui  dit:  Hé  hien^  mon  bm  pêre^  jbJuîs  verni ki 
ûfin  que  vont  m'aidiez  à  aller  aux  9i6cts  de  VAgietL 
Regardant  la  vie  éternelle ,  comme  ces  noces  de 
]*£vangile  oii  nos  âmes  doivent  être  parfaitement 
nnîes  â  Jéfus-Chriit,  leur  véritable  epouz,  poiv 
tonte  l'éternité. 

On  lui  demanda  fi  la  penfife  de  la  mort  ne  loi 
iaifoit  point  de  peine  :  Nw^  dk  elle  j  /r  to  f^«* 
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cornue  un  voyage  fue  finis  faire  à  la  Rocheguim. 
Cependant  elle  avoic  beaucoup  appréhendé  la  moit 
toute  fa  vie,  mais ,  félon  la  grâce  que  Dieu  ^k  or- 
dinairement aux  jullcs  au  tems  de  leur  mort,  ce& 
te  appréhenfion  fe  changea  en  erpérance. 

Cs  D*éto[t  pas  néanmoins  Qu'elle  ne  fût  fort  hu- 
miliée fur  elle-môme,  &  que  les  jugemens  de  Dieu 
ce  lui  paruden^  reçloutables  ;  mais  elle  mettoic  Je- 
fus-Chrifl  entrp  Pieu  &  elle.  ÇMcmque  croira  en 
hiij  difoit-elle»  ne  périra  points  mais  il  aura  la  vit 
éterneUe.  Ces  paroles  dope  qui  lui  étoient  fouvent 
firéfentes  }ui  ôtoicnt  ainft  toute  crainte,  parce- 
qu'elles  la  lioient  à  Jéfus  •  Chrifl ,    qi^i  e(l   mort 

{)OUr  ôter  aux  Chrétiens  l'horreur  de  la  mort  par 
21  confiance  qu'ils  doivent  avoir  en  fa  mort,  &  la 
prière  qu'il  fait  fans  cefTe  pouV  eux  dans  le  ciel. 

Ainsi  elle  avoit  tout  enfemble  ^  la  pénitence 
&  la  confiance  dans  le  cœur. 

Pour  la  confirmer  dans  les  fentlmens  d^  fa  pé- 
nitence, on  lui  avoit  raporté  ces  pjaroles  que  faint 
Auguflin  dit  à  l'occafion  de  la  mort  de  fa  mère  : 
malheur  à  la  vie  même  la  plus  loUable ,  Seigneur  y  fi  vmu 
In  jugez  à  la  rigueur,  „  Que  fera -ce  donc,  nous 
„  dit -elle  y  de  la  mienne,  qui  a  été  û  éloignée  de 
„  celle  de  fainte  Monique.*' 

O  N  ajouta  que  faint  AugufUn  lui  même ,  qui 
avoit  été  innocent  depuis  fon  bâtèine,  avoit  néan- 
moins voulu  moiuir  pénitenp»  ce  qi^i  étoît  juge- 
ment lui  dire  ce  qu'elle  fouhaitoit  qui  fe  paflàç; 
en  elle,  &  elle  nous  Iç  témoigna  ^flTez  par  l'iéleva- 
tion  de  cœur  qu'elle  fit  à  Dieu  là  •  defTos  pour  lui 
en  demander  la  grâce. 

Mais  afin  de  foutenfr  en  m$me  tems  en  elle  la 
confiance ,  qui  doit  (tre  inféparable  de  la  péniten- 
ce chrétienne,  on  la  fit  fouvenir  d*un  pauage  de 
iàint  Grégoire  le  grand ,  &  qui  l'avoit  autrefois 
fort  touchée  :  Nôtre  refuge  ajfuri,  dit  ce  père,  Q* 
fUftre  efpérancejclide^  c"e(l  que  rum  former  t^ne  même 
•ibofe  avec  celui  en  gtfi  h  Prince  de  c|  nimie  a  voulu 
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ibercber  à  redire  ;  mus  il  n'a  jamair  pu  j 
rien  trouver,  „  En  effet,  reprît -elle,  hors  ce  r» 
>9  fiige  f  qui  pourroît  fubfîiter  au  jugement  de 
.,  Dieu,  maïs  fi  Jéfus-Chrifl  ett  ainfî  pour  nous  ft 
\,  avec  nous  par.  la  communicatiou  qull  noui 
„  fait  de  Tes  mérites  qui  pourroit  être  contre 
„  nous?" 

Tout  entroît  aînfi  dans  Ton  cœur  avec  me 
facilictî  merveîlleufe  qui  marquoit  combien  elle  f 
étoit  préparée. 

Le  Dimanche  avant  fa  mort  ne  pouvant  plv, 
aller  â  l'ICglife,  elle  voulut  entendre  pour  le  moin' 
la  fainte  Mefle  en  efprit,  &  pour  cela  dans  leçons 
qu'on  la  difoît  à  rfîghTe,  elle  fe  la  fît  lire,  sV 
appliquant  avec  le  môoie  recueillement ,  que  fi  elle 
eût  été  préfente  à  PËglife. 

CVto  iT  le  quatrième  Dimanche  d'après  la  Peo* 
tecôte,  &  quand  on  auroit  eu  â  choifîr  un  Office 
&  des  prières  propres  àfon  état&  âfes  difpofiiions, 
on  n'auroit  peut-être  pas  pu  le  faire  mieux  en 
toute  Tannée.     Voici  les  paroles  de  Tîntroïte: 

L  E  Seigneur  efi  ma  lumière  (f  mon  falut ,  qui  pwt' 
'  fois  -je  craindre  ?  le  Seigneur  tjl  le  proteSeur  de  m 
vie,  de  (pui  aurotsje  peur?  lorsque  les  mécbans  j'a- 
vaticejit  vers  moi  pour  dévorer  ma  cbair  ,  les  ennemis 
qui  m* affligent  font  eux-mêmes  dévenus  foibles  i^fiîtt 
tombés. 

Elle  fe  fit  répéter  plufîeurs  fois  ces  paroles, 
maispofément  &  avec  des  entre  -  tems  confidérablei 
pour  fe  donner  le  lotfîr  d*cn  nourrir  fon  cœur,  & 

Îwraphrafant  elle-même  ces  dernières  paroles,  cî- 
e  difoît  :  les  Démons  s'avancent  pour  dcvorer  ce  quû 
y  a  de  cbarnel  en  moi,  ils  veulent  comme  dâs  en«- 
mis  m* affliger  £f  me  perdre ,  mais  ils  font  foibles  8 
tomberont,  parce  -  que  Jéfus  -  Cbriji  les  a  vaincus,  ff 
que  je  nets  en  lui  toute  ma  confiance.  Non ,  njouu-t- 
clle  quelques  momens  après  :  quand  tout  l'enfer 
m'afflégeroit  mon  cteur  ne  fera  point  dans  la  craint^ ,  & 
^Icmeurant  encore  un  peu  de  tems  en  (ilence,con- 

nie 
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me  pour  attirer  de  plus  en  plus  en  elle  la  plénitu- 
de de  Pesprît  qui  la  faifoît  parler  de  la  forte ,  elle 
fe  fit  encore  répéter  Tintroïte ,  difant  avec  une  nou- 
velle confiance:  le  Seigneur  eji  ma  lumîê'e,  (fil 
m'a  appris  uu*il  ni  a  rien  à  craindre  pour  ceux  qui  font 
à  lui^  il  efl  monfalutyif  il  me  délivrera  de  mei  enne^ 
«fifi,  il  eli  plein  de  miféricorde,  c'eft  mon  proîeUeur^ 
mon  réfitge ,  mon  Seigneur  (f  mon  tout ,  mon  e/péran^ 
ce  eji  en  luï  ,  je  ne  Jerai  point  confondus,  ' 

Mais  elle  difoit  tout  cela  d'une  manière  fi 
modcfle  &  même  d'un  ton  H  bas  qu'il  n'y  avoic- 
quc  le  Prêtre  qu!  l'aflîîlbit  qui  la  pût  entendre  : 
encore  jugeoit- il  qu'elle  fe  retenoit  beaucoup,  & 
que  Dieu  envojoit  plus  daus  fon  cœur  qu'elle  n'ea 
exprimoit  par  fes  paroles. 

L'Epi T  RE  de  ce  même  jour  parloît  de  la  glo(- 
re  que  Dieu  doit  découvrir  en  nous,  &  du  gémis- 
fement  où  font  cependant  les  vrais  Chrétiens ,  en 
attendant  PeiFet  de  l'adoption  des  enfans  de  Dieu 
&  dans  leurs  âmes  &  dans  leurs  corps ,  par  l'union 

Î parfaite  qu'ils  doivent  avoir  avec  Jéfus-Ciirift  dans 
'autre  vie. 

Elle  répéta  plufieurs  fois  ces  paroles  comme 
en  étant  vivement  touchée:  la  gloire^ que  Dieu  doit 
découvrir  en  nous^  eJi  la  liberté  des  enfans  de  Dieu^ 
ceux  qui  ont  l'efprit  de  Dieu  foupirent  après  cette  /«- 
herté.  Et  fàifant  reflexion  que  cette  vie  n'efl:  que 
mifère  &  pour  le  corps  &  pour  l'ame ,  nous  fe* 
¥ms  délivrés  de  tout  cela ,  difoit  -  elle ,  ff  confommis 
par  Purdon  parfaite  que  nous  aurons  avec  Jéfus-Cbrifl, 
Foilà  j  mon  Sauveur ,  ce  que  fattens  de  votre  miféri" 
corde  ff  après  ((uoi  jefoupire. 

Les  paroles  du  Graduel  qui  étoient  encore  i 
Ibuhait  lui  donnèrent  occafion  d'exprimer  de 
oouveanx  fentimens  de  pénitence  fur  elle-même, 
&  de  confiance  en  Jéfus-Chrifl.  Ce  verfet,  San* 
m  m»  9  Seigneur  j  par  votre  juflicè,  „  Que  ce  foit 
^  en  effet  par  votre  juftîce,  reprit -elle,  car  je  ne 
9»  TOUS  alléguerai  pas  la  mienne,  n'y  ayant  en  moi 
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„  que  miierc  &  fujet  de  confufion  ,  mais  voti» 
,»  juftice,  Seigneur,  voilà  ce  que  je  voui  allègue. 
yy  &  en  quoi  je  mecs  ma  confiance.  " 

Elle  écoic  fi  occupée  de  ces  fendm.ens  de  p^ 
nicencc  &  de  confiance  qa*elle  ne  fît  pas  grande  at- 
tention fur  r£vandie  qu'on  lui  lut  dans  la  fuite 
de  la  meffe,  elle  die  feulement  fur  ces  paroles  qui 
font  à  la  fin  :  Et  fubduBU  ad  terrain  fuÔAlmt  fàm 
êtnwhus  fecuti  Junt  eum  :  „  Mon  Seigneur  Jéte», 
„  Chrid ,  que  je  quiccc  tout  &  la  vie  -  même  poor 
,,  vous  iuivre. 

Elle  commença  ce  jour  «là  feulement  ifiÉS 
entrevoir  à  Mr.  le  Duc  de  Liancourt,  fonmsii 
quel  éioic  le  danger  de  fon  mal;  &  ce  ne  fiitfii 
en  lui  prononçant  le  nom  terrible  de  la  morti 
qu'elle  lui  épargna  toujours,  i  caufe  de  la  gi«s> 
de  appréhenfîon  qu'il  en  avoit,  mais  elle  lui  psrls 
des  amitiés  chrétiennes  ;  &  pour  Tappliauer  i  Iibe 
attention  qu'elles  ne  fe  bornoient  pas  a  cette  vil 
&  qu'elles  durolent  encore  après,  elle  le  fit  ro* 
fuuvenir  de  Madame  Delimeres  qui  les  avoic  tist 
aimés  &  qui  les  aimoît  fans  doute  encore  beid* 
coup  ,  quoi  qu'elle  ne  fut  plus  de  ce  monde. 

Elle  voulolt  bien  s'exprimer  de  la  forte  pont 
faire  juflice  au  cœur  de  Madame  Deliniens  ^  qii 
écpit  également  digne  d^  les  aimer  &  d'ôtre  aîinée 
d'eux.  Une  autre  pcrfonne  parla  de  fa  mort  qui 
a  été  n  précieufe  devant  Dieu  &  devanc  les  hcHD- 
mes,  &  de  l'honneur  que  Mr.  ^  Madame  de  Us» 
court  lui  ont  fait  de  vouloir  qu'elle  fût  cnteriée 
dans  la  Cave ,  oii  ils  dévoient  être  enterrés  W 
niêmcs.  Et  ce  fut  là  une  occafion  qu*il  étoit  sifé 
de  prévoir,  parce  qu'ils  avoient  coutume»  qQ|M 
on  parloit  de  ce  lieu  •  là ,  de  parler  aufli  de  la  ré* 
furreélion  &  de  la  joie  qu'ils  axiroient  de  reflfusd* 
ter  enfemblc.  Surquoi  Madame  de  Lianceurt  dit  i 
Mr.  fon  mari  :  Hé  bien ,  Monfîeur ,  eiie  neut  attiri 
donc ,  £f  ne  ferions' nous  pas  bie^ibeunux  d*être  nom 
tUe.    Il  vit  allez  ce  que  cela  vouloic  dire ,  msis 
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flSmalant  fa  douleur  ,  ou  ne  la  Tentant  pas  à  cet 
(lant,  comme  s'il  eût  été  charmé  par  toutes  les 
lofes  enlevantes  que  lui  difbit  fa  chère  époufe,  it 
lUrniflToic  de  fa  pan  à  la  converfacion  avec  une 
Uiérc  liberté  en  apparence  »  &  diroit  auflS  plu« 
ïurs  bonnes  chofes.  On  ne  8*en  ferolt  pas  écon- 
i  dans  un  autre  tems,  mais  il  y  avoit  fans  doute 
1  cette  occafion  .une  providence  de  Dieu  toute 
irticulière ,  qui  gouvernoit  ainfi  le  cœur  &  la 
ngue  de  l'Ëp^ux,  pour  faire  voir  par -là  à  l'E- 
9ufe  le  fujet  qu'elle  avpit  d\*(bérer ,  que  Dieu» 
ourqui  feul  elle  aimoit  Monfleur  fon  mari,  le 
ludendroit  fans  doute  dans  foq  affiiéUon  &  lut 
0  ferolt  faire  bon  ufage 

Elle  ne  crut  pourtant  pas  ni  ce  jour -lâ,  ni  le 
indi  &  le  mardi  Aiivant,  qu'elle  dût  lui  parler  ou- 
ertement  de  (a  mort  ;  &  au  contraire  elle  lui  ca- 
hoit  avec  un  extrême  foin  &  une  nouvelle  attenr 
;on  Ton  enflure,  qui  en  étoit  une  marque  bienvi^ 
ible  ;  &  nous  admirions  fon  addrelTe  pour  y  réôs* 
ir,  car  dès  que  Mr.  fon  mari  n'y  étoit  plus  cette 
•nâure  nous  paroiflbit  à  tous,  mais  dès  qu'il  reve- 
loit  elle  âccommodoit  fi  bien  fa  couverture  que 
'enflure  ne  paroiflToit  presque  plus.  Il  eu  étoit  de 
nème  de  fes  douleurs ,  car  quoi  qu'elle  en  fouf- 
rit  de  très -grandes,  elle  fe  cpntraignoit  tellement 
levant  lui  qu'il  ne  s'en  appercevoit  presque  point , 
allant  paroitre  au  contraire  un  vifage  content ,  & 
lyant  fes  agrémens  ordiiiaires  comme  fi  elle  eût  été 
uns  la  meilleure  fanté  du  monde. 

Mais  fon  mal  augmentant  toujours  elle  crut 
levoir  enfin  parler  à  Mr.  fon  mari  de  leur 
Eipaiation  plus  ouvertement ,  &  ménager  tous  les 
Bomens  qui  lui  reRoient,  pour  s'y  préparer  l'un 
b  Tatitre  tout  de  bon.  Nous  la  croyons  fi  mal 
]ue  nous  eufiions  voulu  qu'il  ne  fôt  plus  retourné 
dans  fa  chambre  ;  mais  la  charité  toute  vivante  de 
Ton  aodtié  conjugale  lui  donna  des  forces  qui  pa* 
went  par  te  ûûce  au-  d«ffitf  de  la.4}ature  :  elle  de- 
mai** 
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manda  donc  elle  m$i!e  â  le  voir  2u  reConr  (Toi 
pèlerinage  qu'il  faifbir  dans  une  Paroifle  voiflo& 

Elle  a  voit  reçu  fa  veille  le  Sacrement  de  l'Ex- 
trême-ondlîon  fans  qu'il  le  fçôc.  Elle  conmen^ 
donc  par  lui  faire,  quelque  excufe  d'avoir  lîn 
contre  Ton  ordinaire  fait  quelque  cbofe  fans  lui  ci 
parler.  Ce  premier  aSiord  &  au  fouvenir  de  Te» 
trême-onélion  Mr.  le  Due  ée  Limcmut  fut  fsiG,ft 
nous  le  voulûmes  recirer  de- là  pour  éymxpi 
à  l'un  &  &  l'autre  les  extremieés  on  Ton  Içaitfiè 
l'on  eil  expofé  par  la  tendrcfle  dans  une  oocip 
fion  ii  pénible ,  mais  elle  nous  en  empécfai  fil^ 
même,  en  dîfant:  „lai(Iêznous  enfemble,  jefov 
„  prie;"  &  fe  tournant  vers  Mr.  Ton  mari  dleU 
dit:  „  il  n'efl  pas  tenis^  Monfieur,  de  nousatnsB- 
,y  drir,  je  vous  aflure  que  de  ma  part  je  n'alpié- 
n  fentement  de  tendrefTe  que  pour  votre  falot  élRi> 
,,  nel,"  ce  qu'elle  répéta  deux  fois:  „non  Mon- 
'„  fleur,  je  n'ai  prefentement  de  tendrefTe  que  posv 
,,  votre  falut  éternel.**  Monficur  fon  mari,  â en 
paroles  dites  avec  tant  de  vivacité ,  synnt  un  pn 
repris  Tes  cfprits ,  cHe  lui  dît,  mais  d'un  air  linrt 
&  d'un  ton  même  plein  d'agrément  :  „  Vous  ne  de- 
„  vez  par  douter  que  tout  ce  que  l'on  peut  ftire 
„  dans  l'autre  vie  pour  les  perfonnes  que  l'on  » 
„  me ,  je  ne  le  fafle  pour  vous.  "  Ajoutant  d'iii* 
voix  humble  &  après  une  petite  paufe  :  ,,  0  Din 
„  me  fait  mîférîcorde.  " 

Elle  aperçut  le  père  Desmares  fondre  cnl»» 
mes  comme  Mr.  Ton  mari.  Elle  lui  dit:  „Quoi, 
„  mon  père  vous  pleurez,  vous  que  je  croyois 
,»  devoir  confoler  Mr.  de  Liancourtk  Pour  mirfi 
„  grâces  à  Dieu  je  fuis  en  paix.  Peut -on  être  fr 
„  chée  d'aller  voir  Jéfus-Chrifiy  Si  l'on  a  qu* 
„  que  chofe  à  mettre  fur  tna  tombe ,  il  faut  que 
„  ce  foit  :  "  Je  crois  mie  mon  Rédempteur  eft  vivai 
ff  je  le  verrai  en  ma  chair. 

Puis  elle  dit  à  Mr.  fon  mari:  ,^  il  y  z  bien 
»,  de  l'apparence  que  nous  ne  ferons -pas  fiîparè 

,1  lODS- 


pendant  leur  perficuHùn.    '       425. 

s 

f^ems,  car  à  Tage  que  nous  avons  Tun  & 
cre  celui  qui  demeurera  le  dernier  fuivra 
ntôc  Tautre.  Je  m'en  vas  c'efl  dans  l'efoéran- 
de  vous  revoir  dans  peu  de  tems  &  je  le  fou- 
te de  tout  mon  cœur.  " 

vigueur  revint  tout  â  fait  h  Mr.  de  Lîaa* 
,  &  ce  fouhait  furtout  que  Madame  fa  fem* 
enoic  de  faire  le  pénétrant  vivement ,  il  lut 
,y  qu'il  ne  vouioît  donc  plus  penfer  qu'à  fe 
dre  digne  de  la  fui  vre  bien -tôt  dans  le  ciel, 
il  en  demandoit  à  Dieu  la  grâce,  &  que  (i 
2U  voyoit  qu'il  dût  être  infidèle  aux  bons  fen- 
lens  ^u'il  lui  mec(oit  préfentement  dans  le 
ur,  il  le  fit  mourir  à  l'heure  même  9  mais 
il  efpéroit  que  Dieu  le  foutiendroit ,  &  qu'il 
oit  Tes  amis  de  ne  le  point  abandonner  (il 

nomma  quelques-uns)  .&  de  Taider ,  non 
i  à  fe  confôlcr,  parce -qu'il  ne  vouioît  plus 
oir  aucune  confolation  fur  la  terre,  mais  à 
Te  chrétienneiqent  le  rede  de  fes  jours , 
ur  pouvoir  achever  fa  pénitence  {dans  l'ordre 

Dieu,*&  aller  en  lui  rejoindre  bien- tôt  fa 
2re  femme  qui  l'y  attendroit.  " 

dit  encore  plufieurs  autres  chofes  également 
[ennes,  &  où  il  étoit  œanifefle  que  Dieu  le 
noit:  néanmoins  ceux  qui  étoient  auprès 
.  appréhendant,  que  cela  ne  pût  pas  durer 

tems  de  même,  tendoient  toujours  à  les  fé- 

au  plutôt;  mais  Madame  de  Ldancourt  l'em- 
i  encore  ,  en  difnnt:  „  Pourquoi  voulez  vous 
us  féparer?  laiffez  nous  plutôt  employer  le 
Li  de  tems  qui  nous  refle.  C'eil.que  vous 
3réhendez  que  nous  ne  nous  attendriilions , 
je  vous  aflure  encore  une  fois ,  que  cela  n'eit 
[nt,&  que  tout  l'attendrifTement , que  j'ai  fur 
*.  de  Liancourty  ne  confil^e  qu'en  la  joie  de 
ir  les  grâces  que  Dieu  lui  tait;  mais  vous 
yez  bien  que  cet  attendriflemeac  me  doit  coii* 
er  &  ne  me  peut  pas  nuire/' 

En- 
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EasuxTR  elle  lui  parla  avec  fa  modedîe  ordi^ 
naire  du  lieu  où  elle  penfoic  qu'il  feroit  le  mieux 
pour  achever  fon  pèlerinage  ,  &  de  refpéraiioe 
qu*elle  «voit  que  Dieu  l'y  foutiendroit  arec  k 
iecours  des  perfonnes  qui  s'y  écoient  retirées  ft 
de  quelqu'aucres  de  leurs  amis  qui  voudroienc  bka 
1*7  accompngaer. 

SuRQuoi  Mr.  Ton  mari  ayant  dît:  ^  qu'onde 
„  touc  cela  fon  corps  y  feroit  enterré ,  &  qaUfll 
^  ce  lut  feroit  une  confolatîon  d'être  en  quelope 
9,  façon  toujours  avec  elle,  oiiî,  répondit- dh 
,,  c'eft  encore  quelque  chofe.  **  Mais  coouM  I  ' 
elle  eût  voulu  purifier  ce  fentiment ,  &  lui  dopaer 

Îiourtant  la  confolatîon  qu'elle  feroit  toùjounafce 
ui ,  &  d'une  manière  même  plus  avantajgeufei  eDl 
lui  dit  :  „  Nous  nous  fommes  bien  aima ,  iMÉ 
^  notre  amitié  ne  ceflTera  pas  parja  roorL  Ce  qri 
„  efl  fen(U>Ie  dans  l'amitié  des  chrétiens  eft  CI 
^  qu'il  y  a  de  moins  confidérable,  ce  qui  l'efl  à- 
,,  vantage  c*e(l  fans  doute  la  charité,  ce  ferok 
„  être  fous  que  de  ne  pas  s'en  contenter.  "  Cette 
exprcfllon  échappa  â  la  véhémence  de  fon  fentli 
jnent,  ce  qu'elle  répéta  deqx  fois  ,  tant  elle  ca 
étoit  vivement  pénétrée.  £t  puis  elle  lui  dit  qnel^ 
que  chofe  tout  bas ,  &  nous  avons  fçu  depuis  qv 
ce  fut  qu'il  y  avoît  longtcms  qu'ils  vîvoient  eoi 
fembic  comme  frère  &  fœur,  &  qu'ainii  ils  avoicot 
commencé  par  là  à  purifier  leur  amitié  de  la  put 
que  les  fens  y  pouvoient  avoir  &  qu'il  fklloit  qM 
cela  fe  confommât  par  la  mort. 

Je  ne  raporte  pas  plufieurs  chofes  que  loi  rir 
pondit  Monfîeur  fon  mari,  mais  je  ne  dois  pu 
omettre  cette  parole  fortie  de  fon  cœur  affligé  „  qoll 
„  appréhendoît  de  l'avoir  aimée  avec  excès  &  W 
^,  ce  ne  fût  pour  le  punir  que  Dieu  la  lui  vonbk 
,,  ôter,  hé  bien  lui  dît -elle  ce  fentiment  efl  bon." 
&  regardant  les  excès  qui  font  inévitables  dans  l0 
amitiés  des  hommes  en  cette  vie,  comme  autiOC 
de  fuperfiuiiés  qui  empêchent  la  beauté  de  l'image 
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de  Dieu  en  nous,  elle  fe  Tervic  d'une  eyprelfioa 
rommune,  pour  marquer  qu'elles  dévoient  écre 
5cées;  »,  Dieu  veut,  dit -elle  ,  rabocter  ce  qu'il 
9  7  a  eu  d*lmparfait  dans  notre  affeâion ,  entrons 
»9  donc  dans  fes  defleins ,  &  rappeliez  vous 
^  ce  fentiment  toutes  les  fois  que  la  douleur  de 
,  notre  réparation  vous  reviendra.  " 

Comme  il  n'y  avoic  plus  moyen  de  les  laifler 
snfemble  plus  longtems ,  &  que  c'étoit  même  une 
:liofe  extraordinaire  qu'ils  euflent  pu  fe  foutenir 
»ut  ce  tems-Iâ  fans  affolbliiTement,  nous  les  fépa* 
rftmes,  &:eux- mêmes  virent  bien  que  cela  étoit  en- 
30  dévenu  néceflaire*   . 

J^onfieur  fon  mari  la  vit  encore  plufieurs  fois  le 
epAe  de  la  journée ,  ne  trouvant  de  force  qu'à  Ten- 
bendre  parler;  &  il  e(l  vrai  que  rien  ne  pouvoic 
tare  pltts^confolant  &  plus  fortifiant  que  tout  ce 
qu'elle  lui  difoit. 

^.£lle  avoit  h  mort  fur  les  lèvres,  &  quand 
lïonfîeur  le  Duc  dâ  Liançoun  n'étoit  point  auprès 
d'elle ,  nous  la  croyons  presque  dans  l'agonie ,  niai^ 
dès  qu'il  paroiiToit,  ce  qu'elle  avoit  de  rede  de  vie 
fe  raniaflbit  tout  fur  fon  vifage  avec  une  nouvelle 
grâce,  qui  lui  donnoit  la  force  de  foutenir  jasqu'A 
tt  fin  cetfe  iîdelle  époufe  pour  un  époux,  qu'elle 
De  pouvoit  cefler  un  moment  d*almer  pour  fon 
ialut. 

Les  cbofes  qu'ils  fe  dirent  dans  ces  petites  en« 
ir^vués  ne  furent  que  les  mêmes  en  fubflance 
qu'ils  s*étoient  dites  dans  le  premier  entretien 
dont  nous  avons  parlé  :  c'eft  pourquoi  je  ne  m*ar- 
ificerai  point  â  en  repéter  aucune  en  particulier. 

Le  foir  étant  venu ,  on  crut  devoir  empêcher 
^u'il  ne  vint  plus  la  voir ,  &  en  effet  elle  corn* 
mençoît  à  encrer  dans  une  efpëce  d'aeonte  ^ui  dura 
toute  la  nuit  «  &  jusau'à  fept  heures  du  matin  qu'el- 
le finit  fa  courfe,  fans  avoir  perdu  un  feul  mo- 
ment la  liberté  de  refprîc  ni  rufage  de  la  parole , 
pailànt  ainG  de  clarté  en  clarté  »  &  de  bénediâioa 


en  cenis  le  don  de  perféverance  (Sl  tou 
une  humilité,  qui  paroifToic  fans  doue 
Dieu  la  donne  qu^inia  il  veut  exaucer. 

Elle  voulut  qu'on  témoignât  â  fcs  C 
qu'elle  fe  recommandoit  à  leurs  prièrt 
leur  demandât  pardon  de  toutes  les  fau 
gardoient  leur  falut  &  où  elle  poi 
mnnqdé. 

E  u  L  R  ordonna  qu*on  dît  à  Meflleur 
enfans,  &  à  Mademoifeile  fa   petite  I 
leur  fouh  litoit  la  benedtétion  de  Dieu 
de  le  craindre ,  de  l'aimer ,  &   de  le  1 
leur  vie. 

Elle  pria  auflU  qu'on  alTurât  Madai 
fœur  qu'elle  Phonoroit  &  t'uîmoît  vérita 
qu'elle  n'avoît  jamais  eu  dans  toute  la  f 
procès  la  moi:idrc  altération  contre  el 
Dieu  lui  f lifoit  miféricorde  elle  le  prJr< 
le  dans  le  ciel  comme  elle  s'en  étoit  ac( 
foin  fur  II  terre  tous  les  jours  de  Hi  vie. 

Avant  que  de  recevoir  le  faint  V 
voulut  accufer  à  Ton  ConfeiFeur  les  prin 
tes  de  fa  vie ,  quoi  qu'elle  Teûr  fait  tro 
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-  Er.LE  ne  pouvoit  fouffrir  cju'on  eût  bonne  opi- 
nion d'elle.  Coinme  el(c  écoïc  profondement  hu- 
miliée dans  fon  cœur,  elle  eût  voulu  que  cous  les 
autres  n'euflent  vu  comme  elle  que  les  fiijets  qu'el- 
le avoît  de  s'humilier:  c'eft  pourquoi  quand  on  lui 
parloic  des  grâces  que  Dieu  lui  avoir  faites  dans 
cous  les  tems  de  fa  vie  de  vouloir  être  à  lui ,  & 
en  particulier  de  la  patience  qu'il  lui  donnoit  dans 
fon  mal,  elle  rejectoit  tout  cela  tout  d'un  coup  & 
il  paroidoit  au'on  lui  auroit  fait  bien  plus  de  plai- 
iir  de  la  condamner  que  delà  louer.  Toute  fa  vie 
elle  a  voit  été  éloignée  de  la  fauffe  gloire,  mais  à 
la  mort  elle  avoic  de  l'horreur  qu'on  la  loiîàt  fur 
des  fujets  même  qui  le  méritoient. 

I L  y  avoit  déjà  longtems  quelle  connoiflbît  que 
les  Chrétiens  ne  doivent  point  embellir  leur  pri- 
fon»  ni  rien  faire  qui  les  attache  à  la  terre,  qui 
eft  un  lieu  pour  eux  d'amertume  &  de  pénitence  : 
c'efl  pourquoi  elle  avoit  eu  bien  de  la  peine  d'a- 
voir taûtxmbelli  fa  maifon  de  Liancourt  :  &  dans 
Tes  derniers  jours ,  elle  nous  en  parla  encore  avec 
^n: nouveau  regret,  quoi  qu'il  y  eût  plufieurs  an- 
nées qu'elle  n'y  faifoit  plus  rien  que  l'entretenir. 
On  fçait  aufli  quelle  avoit  été  la  droiture  de  fes 
.intentions  en  embelliflhnt  cette  maifon:  les  plus 
.r«ges  rènavoient  loiiée,  &  peut-être  que  Dieu  lui- 
B)6me  ne  l'avoit  pas  désapprouvée,*  mais  à  la  mort 
.où  Ton  voit  les  chofes  plus  purement  &  plus  clai- 
rement, on  appréhende  pour  celles -mêmes  que 
Ton  avoit  cru  permifes,  lorsque  l'on  île  les  voyoit 
que  dans  ïe  trouble  &  dans  Tobfcurité  de  la  vie  du 
inonde,  quelque  foin  qu'on  puiiTe  avoir  de  veiller 
fur  foi  -  même. 

A  MESURE  que  les  derniers  momens  s'appro- 

. choient  on  voyoit  qu'elle  fe  réiânifTolt  de  plus  en 

plus  à  Jéfus-Chrifl,  rendant  ainfî  fon  amc  à  celui 

*  qui  l'avoit  fau vée.    £ile  fentoit  même  le  bonheur 

âu'il  7  avoit  de  mourir,  &  elle  avoit  un  extérieur 
édifiant  que  bien  loin  qu'il  y  eût  la  moindre 

hor- 


Seigneur ,  à  invoquer  la  lamte  Viergi 
An^es,  &  en  pirticulîer  faine  Michel  t 
elle  rendit  Ton  ame  à  Dieu  le  Jeudi  à 
matin,  le  74.  Juin  1674.  ayant  paflfé  t 
en  agonie,  mais  fans  autre  changeai er 
grand  air  de  majeflé,  de  douceur  & 
fur  Ton  vifage  &  dans  toute  fa  perfoi 
au  Duc  fon  époux  d'humbles  &  fages 
plan  de  la  vie  qu'il  devoit  mener  après 
tion  «  qui  fe  terminoîcnt  tous  aux  de 
étnc  dans  fa  maifon  &  dans  fes  terres ,  i 
eiipédicns  pour  multiplier  les  œuvre 
corde  à  proportion  de  la  diminution  d 
Il  la  fuivit  de  près,  comme  elle  Tavoi 
il  ne  lui  furveçut  que  fept  femaines. 

Telle  fut  la  pratique  de  Madame 
de  Liancourt,  â  Tégard  du  plus  grand 
de  la  fociété  civile. 

Pour  ce  qui  e(l  de  Téducation  de 
elle  n*eut  qu'un  fils,  &  de  fon  fils  uni 
Klle  éleva  le  Comte  fon  fîls  de  forti 
dans  le  monde ,  pénétré  de  cette  inax 
comprifes  toutes  celles  qui  regardent 

ï^n   la   vîp  rlp  îriiic  Ipc    hnmmpc .    fana 
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^!us  que  tout  le  relie  enfcmble.  Comme  il  étofc 
.m  jour  prelTé  d'une  violence  colique ,  on  propofa 
k  cette  Dame  une  perfonne  qui  guériffoit  ces 
naux  par  des  Oraifons.  Surquoi  craignant  queU 
jue  (uperdition ,  elle  dit:  „  J'aime  mieux  que 
»  mon  fils  meure ,  que  de  le  voir  guérir  par  des 
,  moyens  qui  ne  font  pas  fclon  Tordre  de  Dieu." 
il  fut  tué  fore  jeune,  fervant  comme  volontaire  â 
a  tranchée  d'une  Place  affiégée,  7  étant  accouru 
iTec  plufleurs  autres  gens  de  qualité,  à  l'occafioa 
Tune  fortie  des  Afliégés. 

Four  la  Prtnceife  de  Marfillac  fa  petite •  filjc» 
elle  la  fit  élever  dans  le  Monaflère  de  Port  RoyaU 
célèbre  pour  la  régularité  &  pour  l'éducation  des 
enfans,  où  elle  l'amena  en  1653.    Elle  l'en  tira 
k  l'âge  où  Tufage  des  Monafléres ,  qui  fuivent  la 
Régie  de  faint  Benoît ,  défend  de  garder  des  filles 
quand  elles  ne  font  pas  réfoluês  de  prendre  le  Voi- 
le;  non  que  la  jeune  héritière,   nonobdant  les 
grands  biens  .qui  la  rcgardoient ,  ne  témoignât  un 
Étand  défir  d'être  Religicufe  ,   mais  parce- qu'elle 
ecolt  jsune,  &  que  la  Dame  fon  ayeule  avoit  pour 
nazime  de  fe  défier  du  fexe,   furtout  en  un  âge 
ofi  i*on  ne  fe  connoit  pas  encore,  &  dans  une 
matière  où  l'on  ne  peut  trop  fe  connoitre  &  trop 
t*éprouver  avant  que  de  s'engager.    Car  pour  le 
Monaflère,  elle  en  connoiflbit  trop  la  fagefle  & 
le  parfait  desintérefl!ement  pour  craindre  qu'on  y 
tûduistt  fa  petite -fille  â  rien  au-deffus  de  {^^  for* 
ces  par  aucun  motif  humain.    Elle  l'en  tira  donc , 
pburs'aflurer  fi  lui  faifant  voir  un  monde  choifi, 
incapable  de  lui  rien  porter  dans  refprît  qui  pût 
altérer  la  pureté  de  ks  mœurs  ,   ou  afToiblir  les 
maximes  dans  lesquelles  elle  avoit  été  élevée,  & 
lui  donnant  auprès  d'elle  toute  la  liberté  qu'une 
cxaAe  bienféance  peut  permettre,   elle  conferve- 
roit ,  après  un  tems  raifonnable  pour  cette  épreu- 
ve ,   le  même  défir   qu'elle  avoit  témoigné,   de 
forte  qu'on  y  pût  prendre  confiance.    On  verra 

dans 
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dans  la  fuite  il  rincérêc  &  le  déGr  de  s*agrandl 
quelque  alliance  excraordiii^ire  eut  parc  à 
épreuve. 

'  Ellx  prit  ce  tems  pour  faire  connoitre  à 
jeune  perîonne  ce  monde  dans  lequel  elle  poi 
avoir  é  vivre,'  ce  monde  qu'on  ne  peut  p^ 
point  haïr  fans  ceiïer  d'aimer  Dieu  ;  ce  mond 
Ton  ne  conferve  jamais  des  mœurs  &  des  t 
mes  dignes  du  Batême,  qu'avec  beaucoup  d 
gilance  &  de  peine»  &  par  une  proteétion  liqg 
re  de  Dieu. 

..Tout  cela  foûtcnu  par  l'exemple  contiD 
par  l'application.  &  par  les  principes  de  nil 
de  bienféance,  &  de  foi,  &  fur  tout  par  réloi] 
ment  de  tout  ce  qui  pouvoît.en  l^alancer  oui 
blir  rimprefllon ,  fit  fon  effet  pour  rendre  le  d 
de  fufpeft  à  cette  jeune  perfonne,  &  pour  li 
foudre  à  prendre  contre  lui  toutes  les  précaot 
nécelTaires.  Maïs  tout  confîdéré,  la  Ducheflb 
aycule  crut  h  devoir  marier. 

Dans  ce  deflein  elle  prévit  que  fa  petite - 
étant  belle  &  fort  riche,  elle  ne  pouvoit  maw 
d'avoir  â  choifîr  entre  les  plus  grands  Pi 
Mais  c'td  ce  qui  failbit  fa  peine,  dans  la  cra 
où  elle  étoît  de  n'avoir  pas  toute  la  liberté 
choifîr  ce  qui  lui  convenoît.  Son  unique  auibil 
ëtoit  de  trouver  quelque  homme  de  qualité 
fût  propre  à  foûtenir  l'éducation  qu'elle  ï 
commencée,  au  moins  qui  ne  prît  pas  â  lâche 
la  lui  faire  oublier:  &  dans  cette  vu6  fon  \ 
grand  foin  étoit  de  fe  préparer  un  rempart  coi 
toutes  les  propofîtîons  qu'on  lui  pourroft  £ 
fur  ces  grands  Partis  qu'on  regarde  a  qui  fere| 
dent  les  piémiers  comme  une  fortune.  &  qui 
cette  raifon  croient  avoir  droit  de  faire  domi 
leurs  mœurs,  leurs  goûts  &  leurs  fantaiiiei 
tout  cil  ils  entrent. 

Le  Duc  fon  mari  étant  dans  les  mêmes  difp 
tions,  ils  acceptèrent  avec  joie  uu  jeune  Seifp 
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4^ipe Famille  illullre,  de  mteurs  honnéces  &  com- 
modes,  &  de  grande  efpéraQce.     11   n'écoit  pa^ 
aafn  xiche  alors  qu'il  l'eft  dévenu  depuis  :  mais  ce 
fut  une  des  raifous  de  leur  choix,  prévoyant  au'jl 
^  auroic  d'autant  plus  de  cpuddéracion  pour  leur 
petite -fille,   &  plus  de  complaîfance  pour  leurs 
&VÎ5.    Us  donnèrent  donc  leur  parole  au  père  de 
celui  qu'ils  regardoient  dès -lors  comme  leur  gen- 
(]re  ,  à,  lui  donnèrent  leur  parole,  afin  que  cet  en- 
gagement leur  fervîc  d'excufe  &  de  défenfe  contre 
les  propofitions  qu'ils  avolent  prévues. 
.  Lb  cas  arriva  avant  que  leur  petite -fille  fût  na« 
liile:  &  l'expédient,  qu'ils  avoient préparé ',  les  dé- 
fendit des  deux  plus  grands  Partis  du  Royaume, 
l^un  pour  la  oaiuance  &  les  grands  biens,  l'autre 
l^ur  les  grands  biens  &  la  faveur. 

Cb.  fut  de  celui-ci  dont  ils  eurent  plus  de  pei« 
ie  â  fe  défendre:  car  on  n'en  eft  pas  toujours 
Quitte  en  de  femblables  occafîons  pour  des  remer*' 
çiemcns  civils. 

Celui  qu*on  avoit  chargé  de  faire  la  propoC* 

tien ,  rendit  compte  de   la  répoufe.     On  rechar« 

mc9,  cette  propofition  d'oEFres  très  -  avantageufes  , 

w  la  charge  oe  Dame  d'honneur  de  la  Reine  pour 

nyeule   de  Tépoufe  prétendue,  du  payement  de 

-  i2toTzc  cens  mille  livres  dues  par  le  Rot    au 

aréchal  Duc  fon  frère,  dont  elle  étoit  feule  hé- 

lière,  &  de  faire  paâer  en   parlement,  avant 

kis  les  autres  femblables  brevets ,  le  brevet  de 

ùc  que  le  Roi  avoit  accordé  à  fon  époux  quand 

^étoit  encore  Premier- Gentilhomme  de  la  Cham- 

Jre.     Tout  cela  n'ébranla  pas  un  moment  ni  i'un 

jii  l'autre.    Enfin  le  Premier- Mînillre  parlant  au 

^uc,  &  lui  repréfentant  qu'il  devoit  au  moins  con- 

Itérer  l'avantage  de  mettre  à  la  Cour  les  vertus 

coçeoiplàircs  en  fav.eur,  &  d'y. remettre  en  eûi- 

ioe,  en  honneur,.  &  en  confiance  plufieurs  hom- 

sues  dé  mérite  fort  aimés  &  fort  e(limés  de  ce 

Seigneur,  que  le  maUieur  du  tems  &  diverfes  con- 
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Jonftitrei  ficheures  avolenc  rendu  très  -  rilq 
Cour;  ce  Seigneur  ébloui  de  ces  demien 
ses  I  mil  dès -lors  étoient  les  feuis  capable 
cher  loo  cœur,  fut  ébranlé  de  forte  qu'il 
ba.  Mais  H  ne  voulue  pas  donner  fa  paj 
confuiter  crlle  qu*H  regardofc  comme  Ton 
fible,  efpérant  d'ailleurs  qu'elle  feroit  d 
avii.  Il  lui  en  parla  donc  dans  ce  fens  »  \ 
re,  comme  un  nomme  qui  ne  doute  plus, 
ponfefut  fans  héfiter.  »,  Vous  (çavez»  H 
41  que  je  ne  vous  ai  jamais  désobéi  :  mais 
„  nez  moi  fi  je  vous  dis  c)ue  nous  devoi 
9,  achever  de  rompre  les  liens  qui  nous  i 
n  encore  au  monde  ,  que  de  les  renou 
»,  Cour  n*efl  pas  un  féjour  propre  â  not 
,9  Nous  ne  la  changerons  pas.  Ce  n'e; 
„  nous  d  la  vouloir  (anéUfier,  mais  â  fiii 
„  tence." 

Cbttb  dernière  parole  remît  le  Duc 
première  dispontion,  &  fa  dernière  rép 
comme  la  première,  qu'il  a  voit  donné  la 
&  que  nul  avantage ,  de  quelque  nature  ( 
être ,  ne  ponrroit  jamais  le  confoler  s'il 
manqué.  Ainfi  les  propofîtions  furent  élu 
mariage  projette  fut  accompli  ;  la  jeune  ] 
de  Marfîllac  pailk  toute  fa  vie  à  la  Cam; 
à  la  Ville  fans  venir  à  la  Cour ,  dans  u 
Innocence  &  une  telle  pureté  de  mœurs 
ne  voulut  jamais  voir  les  Comédiens  du  R 
avoit  mandés  exprès  &  fait  venir  à  grar 
pour  elle  dans  une  Ville  très -proche  du  11 
demeure,  ft  qu'ayant  dans  la  fuite  conf 
complaifance,  aux  inftances  que  le  Prince 
(Illac  fon  mari  lui  fit,  de  voir  quelque  rq 
tion ,  elle  en  conferva  toute  fa  vie  le  regri 
perfonne  lui  fit  lire  un  Roman ,  &  elle  c 
de  douleur  de  l'avoir  lu,  qu'elle  fit  vœu 
lire  jamais;  &  s'en  fouvenant  encore  dans 
iliére  maladie  >  elle  pria  une  perfonne  de 
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te  fçaiCy  que  fi  elle  s'apperccvoic  qu'elle  roub(îftt» 
au  cas  que  Dieu  lui  rendit  la  fanté,  elle  Ten  fit 
relTouvenir.  £lle  mourût  à  Paris  très- jeune  « 
D'ayant  pas  encore  vingt -quatre  ans  accomplis. 

JE  Tai  vu  pluiieurs  fois  i  Paris  &  à  la  Can* 
pagne  dans  une  fimplicité  &  une  modeflie  de  vier^^ 
ge  en  Tes  habits,  en  fa  coiffure,  en  Ton  maintien» 
en  Tes  regards.  Je  la  trouvois  ordinairement  dans 
la  pratique  aéhielle  &  perpétuelle  d'une  maxime 
capitale  pour  la  fociété  que  la  Ducheffe  Ton  a]rea- 
le  lui  avoit  infpirée.  Que  le  feul  moyen  de  mé* 
ner  fur  la  Terre  une  vie  fupportable  ft  tranquil- 
le, étoit  de  travailler  continuellement  à  tenir  fait 
cœur  dans  fa  main,  fournis  &  préparé  à  toutes  lesi 
fervitudes  de  fon  état.  Je  lui  ai  donc  toujours 
9u  un  vifage  égal  &  tranquile,  fans  éclat  de  joie 
&  fans  abattement,  aimant  la  compagnie  des  gens: 
de  mérite,  &  affable  à  tous,  i  chacun  félon  ion 
rang. 

Telle  fut  la  conduite  de  cette  Dame  poar 
réducation  des  enfans  ,  &  tel  le  fuccès  de  cette 
conduite  pratiquée  fur  les  fîens  de  l'un  &  de  Tan- 
Ire  fexe.  11  n'y  eut  aucune  maxime  dans  la  mo» 
raie  chrétienne  la  plus  pure  qu'elle  ne  leur  infi- 
DOlt ,  dont  ils  ne  viffent  l'exemple  &  la  pratique 
dam  fa  vie.  Elle  les  leur  faifoit  remarquer  dana 
(es  amis,  &  elle  convainquoît  leur  raifon,  félon 
leur  Ise,  leur  portée  &  les  occaiions,  de  la  jufU- 
ce  &  de  la  vérité  de  ces  maximes.  Et  elle  fe  fie 
on  devoir  capital  de  foutenir  tout  cela  dans  fes  en- 
fims  tant  que  Dieu  les  lui  conferva,  perfuadée  que 
hors  les  pratiques  extérieures,  indifférentes  pour 
l'cffcnticl,  il  ne  doit  y  avoir  ni  â  la  Cour,  ni  à 
la  Guerre ,  ni  dans  toute  la  fociété  civile ,  ni  dans 
les  affaires  publiques,  ni  dans  les  particulières, 
lacunes  autres  maximes  que  les  Evangeliques,  ft 
qu'on  ne  doit  pas  tant  travailler  à  les  enfeigner 
aux  enfans,  qu'à  les  en  perfuader  &  à  les  leur  £»!• 
rt  aimer  &  honorer,  flt  qu'avec  tout  cela  l'on  ne  . 

T  2  fait 


par  ie  retus  qu'elle  tic  d'une  occauon  ii  ta 
kar  repos,  en  profitant  de  tant  d'autres  ; 
pour  Ton  propre  aggrandifFement  &  fa  fort 
dépens  d'une  p\us  grande  fureté  pour  f 
eo  quoi  elle  fut  fort  louée  par  ceux  inêj 
elle  avoit  compté  les  affaires  pour  rien  ei 
taifon  de  fon  propre  faluL 
.  Ce  qui  fuit  fera  voir  que  ce  n'étoît  pas 
rence  pour  fes  amis  qui  Tavoit  mife  au-d 
fentîmens  auiïï  naturels  à  eux  qu'à 
me.  Elle  étoit  pour  le  moins  aufG 
de  leurs  affaires  que  des  fiennes  propre 
vofoit  à  leur  néceffaire  aux  depe 
me  du  uéceflkfre  de  fa  qualité,  que 
de  fon  rang,  même  les  plus  raifonnablei 
dent  tellement  comme  un  néceflaire  abl< 
peine  ont -ils  affez  de  tout  pour  ce  nécefl 
tendreCfe  pour  fes  amis  ne  rempéchoit  pa 
noitre  leurs  défauts;  (car  où  font  les  g 
accomplis  pour  n*en  pas  avoir?)  Mais  c 
noit  dans  une  foiicitude  perpétuelle  pour 
tir  de  leurs  fautes,  &  fur  tout  pour  les  1 
éviter,  pour  les  ménager,  pour  éloigner  < 

nîr  les  nrrpfînns .  &  leur  Taifoir  fenrir  Ipi 
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r!r  pour  eux ,  ne  la  rebutèrent  point.  Mena- 
le  tout  perdre  par  un  iaux  bruitiqui  courut; 
li  paroiflbit  bien  fondé,  elle  n*en  fut  poinc 
liée.  ,  . 

:  Maréchal  Duc  Ton  frère  étant  menacé  de  It 
dans  la  maladie  dont  il  mourut  chez  elle,  el- 
prefTa  de  faire  un  Teûament,  de  crainte  que 
ant  chez  elle,  on  ne  crut  qu'elle  l'en  auroit 
ché.  Elle  s'avifa  même  de  lut  demander  pour 
aréchale  fon  époufe  le  don  d*une  Terre  de 
ante  mille  écus.  11  refuû  ce  don,  comme 
diciable  à  fa  fœur.qut  étoit  (a  principale  héri. 
Mais  il  ne  put  réfiQer  à  fes  ihftances  rél** 
3 ,  quoiqu'il  trouvât  les  conventions  plus  que 
ntes  ;  &  le  Duc  autorifa  le  confentement  de 
nime,  &  acheva  de -réfoudre  le  mourant  à  ce 

déiiroient  pour  leur  amie. 
lANT  aux  afihaires  domeftiques ,  fon  père  Ten 

inflruit,  &  i'avoit  trouvé  capable  d'entrer 
les  plus  grandes  affaires  dès  fa  jeunefle^com* 

a  été  dit. 

LB  garda  donc  dès  le   commencement  uo 

ordre  dans  fa  Maifon;  ne  laiffa  fouffrir  pqr* 

faute  de  payement;  vendit  &  engagea  fes 
ries  pour  payer  les  dettes  qui  paubient  le 
u,  même  quelques  dettes  du  jeu  du  Duc 
nari,  qui  diilipa  plus  de  dix -mille  écus 
e-la  ce  qu'ils  pouvoient  tirer  de  leurs  Teiv 
k  tout  cela  avec  d'autres  expédiens  n'ayant 
iffis  dans  la  fuite,  dès-  qu'elle  le  vit  en  état  de 
^urir  avec  elle  â  régler  leur  dépenfe  fur  leur 
u  y  elle  rengagea  à  confentir  à  la  vente  d'une 
'  de  fept  cens  mille  livres,  pour  acquitter 
i  les  dettes  qui  s^étoient  infenublement  accu- 
s. 
UE  n'entreprit  &  ne  foutint  jamais  de  procès 

es  avoir  pris  confeîl  fur  fon  droit  &  fur  fa 
ence,  ëi  avoir  propofé  des  Arbitres.  Si  en 
bant  des  preuves  pour  elle,   eUe  en  irouvoit 
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contre  elle  dtos  des  tffairet  doateufes ,  elle  tt 
ftifoit  ptri  à  ft  partie  tdverfe  &  aux  Jugea,  ne  le^ 
gardant  jamais  un  procèt  comme  vénttblement 

Sagné ,  que  quand  il  n'y  «voit  eu  ni  dégnifemoft 
ans  leiait»  ni  fuiprife  foit  ponr  le  fonda»  folt 
pour  la  forme.  Si  elle  troavoit  des  preuves  déd- 
fives  en  iàveor  de  b  partie  adverfe,  elle  abandon-, 
noit  Tes  prétenflons  &  fe  jngeoit  elle-même  à  la ii> 
gneor.  Elle  ne  faiibic  de  foliicications  que  pool 
îoftruire  fei  ji^es,  ou  pour  les  desabufer,  lesr 
fçachanc  auffi  bon  gré  de  la  perte  que  du  gain»  dé» 
Aue  Ton  droit  pouvoit  être  révoqué  en  doute;  pe^ 
niadée  que  Dieu  ne  donne  pas  la  même  lumière  & 
la  même  capacité  à  tous ,  &  que  chacun  doit  êtic 
fidèle  à  fa  confcience. 

Mais  enverra  mieux  fa  dispofitioo  ponr  11 
jttftice  &  la  charité  dans  deux  exemples. 

Uh  pauvre  Gentilhomme  avoit  un  procès  cod| 
Ire  elle  ;  mais  il  n'avoit  pas  le  moyen  de  fubfifter 
à  Paris  pour  foHiciter.  Elle  Taicta»  &  gagna  es 
procès.  Il  vint  lui  repréfenter  que  c'étoic  pu  b 
nnte  de  fon  avocat  qui  n'avoit  pas  fait  une  pro» 
dnâion  ,  parce  •  qu'il  ne  lui  avoit  pu  fournir  de 
l'argent  pour  la  faire.  £lle  lui  en  donna.  Il  fit  & 
produâion ,  &  le  procès  demeura  indécis* 

Les  Gens -d'affaire  de  la  Maréchale  fa  belie 
fœur  prirent  occaflon  de  lui  faire  un  procès ,  i  elle 

3ui  lui  avoit  fait  faire  un  don  conlidérable  à  fcf 
épens  par  le  feu  Maréchal  Ton  frère  :  &  ce  d^ 
même  fut  Toccafion  qu'ils  prirent  pour  fusciter  oo 
procès.  Il  efl  inutile  de  dire  en  quoi  cela  confis* 
toit,  puisqu'on  voit  afTez  par  le  peu  que  j'en  ai 
dit,  fi  ce  procès  devoit  déplaire,  fur  tout  i  une 
bienfaitrice.  Cependant,  voici  les  mefures  qa'el" 
le  garda.  Elle  demanda  àts  Arbitres.  Les  ôeo^ 
d'aÎBaires  traverfèrent  l'arbitrage,  &  il  fidluc  fe  ré- 
ibudre  à  plaider.  Alors  elle  pria  fa  belle -Icrâr 
que  le  procès  n'altérât  point  leur  amitié  mutuelle, 
^.uaud  il  fut  inUruit»  elle  lui  propofa  d'aller  tfh 

fem- 
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Kmblc  folliciter  leurs  Juges,  &  leur  témoigner  eo- 
:mble  qu'elles  Dfi  déOroicnt  d'eux' aiftre  chofe  que 
'ècre  jug^s  feloQ  la  Jufitce  qu'elles  leur  demao^ 
oieni  Tuoe  pour  fautre.  comme  chacune  pour 
>i.  Maiffrt  ce  concert  des  deux  belles  «  fours  & 
esu  &  u  rare,  les  Gens- d'affaires  de  la  Maré« 
baie  qui  n'entendoienc  pas  fou  affaire  comme  la 
)ucbe(Iè,  trouvèrent  des  expédiens  ppur  entrete- 
ir  le  procès.  On  convint  d'Arbitres  par  devant 
ssquels  ks  avocats  foutinrent  chacun  ieurcaufe, 
1  .DachelTe  préfente.  Elle  s'apperçuc  que  fua 
vocac  étolt  beaucoup  pios  habile  que  celui  de 
I  Partie.  Elle  J'en  «Ternit,  lui  confeilla  de  mei« 
re  St,%  affaires  entre  les  mains  de  quelqu'autre 
lus  habile,  &  Ten  preOa.  Enfin  les  artifices  ài^g 
rens- d'affaires  de  la  Maréchale  «awit  prévalu» 
aalgré  la  reconnoiiTance  de  cette  Dame  &*  foa 
mitié  pour  la  Ducheffe ,  &  les  Gens -d'affaires 
le  celle-ci  Indignés,  ayant  laiffé  échapper  dans 
et  écritures 9  contre  ft  défenfe  expreffe,  des  ex- 
ireifions  trop  vives  &  trop  peu  méfurées  à  fon' 
:ré,  elle  adoucit  ces  cxpreffions;  fit  elle-même 
[ans  la  fuite  du  procès  plulieurs  écritures  pouf 
iviter  un  femblabte  inconvénient;  conferva  du- 
aat  un  procès  plus  long  que  là  vie  la  m£mé 
louceur,  fans  interrompre  d'ailleurs  le  commer- 
»  d'honnêteté  &  d'amitié  qu'elle  avoit  eu  avec 
a  belle- fœur  avant  leur  conteliation  ;.  &  témoi* 
tua  à  la  mort,  que  durant  tout  le  cours  de  ce 
NTOcés  qui  duroit  encore,  ft  qui  lui  avoit  eau- 
é  tint  de  peines  &  de  déplaifirs ,  elle  n'avoir 
«s  eu  ht  moindre  aigreur  contre  celle  fous  le 
lom  de  qui  on  Tavoit  tant  fiit  fouffrir. 

Pour  fes  ennemis,  elle  fiécourut  en  fécret  un 
lomme  qui  lui  avoit  manqué  de  fidélité,  &  qui 
toit  tombé  dans  une  infâme  duplicité  à  fon 
gard. 

Son  Argentier  l!avolt  volée.  Elle  fe  conten- 
a  de  le  congédier.    Il  fit  durant  la  Guerre  tout 
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ce  qu'il  pot  pour  faire  piller  fa  tnaifon.  Enfin  8 
(omha  malade.  Elle  apprit  i*étftt  -où  il  étoit  &  fon 
citrême  pauvreté.  £l(e  en  fk  prendre  ^nd  fois 
par  une  voie  fécrette,  &  défendlc  qu'on  loi  <tk 
que  c'étoit  elle  qui  ra^ok  aflidé^  à  moins  qu'oo 
ne  jugeât  que  cet  avis  fût  nécefTaîre  ou  ntile  pour 
)e  porter  à  renoncer  à  la  haine  qu'il  avoic  conçut 
contre  elle,  &  à  demander  à  Dieu  pardon  de ib 
fiiutes. 

JIlle  auroit  pu  regarder  comme  Tes  enncfflli 
.  X  de  quelques-  uns  de  Tes  aniis«  ^als  elle  eut 
toujours  autant  d'attention  â  ne  pas  blefler  let  prf- 
niers»  qu'à  ne  pas  manquer  aux  féconds;  proch 
tsnt  la  paix  autant  qu'elle  pouvoit;  préférant  tou- 
jours les  moyens  les  plus  aoux;  entrant  dans  toof 
les  temperamens  qui  pouvoient  compatir  avec  li 
▼éfité ,  la  juflice,  &  la  iintérité  ;  comptant  pose 
ylen  ce  qui  la  touchoft  en  (>artlcuHer ,  plus  too* 
chée  du  mal  que  fe  faifoienc  à  eux-mêmes  cea 
qui  hit  en  faifoient,  que  de  celui  qu'ils  lui  voo- 
lofent  faire.  Je  ne  dis  rien  en  cela  que  je  n'aie 
ou  vu  moi-même,  ou  appris  des  perfonnes  qui  I 
ne  la  quittoient  pas. 

-  Quant  à  l'ufage  de  fe$  biens,  il  fut  tout  ré- 
glé fur  deux  maximes.  La  première  :  „  Que  oal* 
„  le  créature  n*eft  maîtrefle  de  rien  à  Tégard  de 
„  Dieu,  que  fous  le  bon  plalfîr  de  Dieu  a  félon 
„  les  règles  de  fa  bonté  &  de  fa  mîféricorde  pour 
„  toutes  les  créatures  dont  il  e(l  également  pèic 
„  &  confervateur.  Elle  avoitdonc  compris  qw 
„  les  riches ,  quoique  propriétaires  de.  tout  le  bien» 
„  qu*ils  pofTédent  félon  les  Loix,  ne  font  devant 
„  Dieu  propriétaires  que  de  leur  néceffaîre  &  d^ 
9,  celui  de  leur  famille  félon  la  bienféance  chré- 
,)  tienne  de  leur  état,  mais  feulement  dépofitai- 
,,  res  de  tout  le  refle  qui  efl  le  néceflàire  des 
„  pauvres  ,  en  faveur  desquels  Dieu  le  leur  t 
9,  donné  pour  le  dUtribuêr  fdon  fordie  de  b 
^  charité» 

Sa 
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Sa  féconde  maxime,  qui  n*e(l  que.  la  fufte  de 
fa  première ,  écoic;  „  Qu'encore  qu*on  foit  obligé 
r»  de  donner  libéralement  tonc  ce  qu'on  donne ,  & 
^  qu'on  puifTe  préférer  dans  la  diltribution  les 
^  gens  de  bien  &  ceux  qu'on  aime  pour  leur  ver- 
^  CD  &  leur  mérite,  à  cous  les  autres ,  il  ne  faut 
,»  avoir  égard  ni  au  mérite  ni  à  Tamitié  pour  doi> 
,,  ner  plus ,  mais  fe  régler  fur  le  néccûTaire  de  cha* 
fj  cun  félon  Tétat  où  Dieu  Ta  mis.  Elle  a  voit  con*- 
,,  du  de -là,  qu'il  faut  plus  donner  à  celui  qui  eft 
^,  mal  fein,  qui  ne  peut  fe  fervîr  lui-même,  qui  a 
n  eu  le  malheur  d'être  élevé  délicatement,  qui  a 
^  moins  de  force  pour  -fupporeer  fcs  befolns ,  & 
,.  moins  de  talens  &  de  relfources  pour  fe  foute- 
„  nir  d'aiHeurs,-  quoiqu^on  l'amie  &  qu^on  TeAime 
,9  moins,  qu'à  un  autre  qu'on  aime  mieux,  qui 
„  a  de  plu?  grands  talens  &  plus  de  mérite,  maia 
yt  qui  s'efl  mis  au  deifus  de  fa  délicateûè ,  qui 
^y  porte  confiamment,  tranquillement  &  humble- 
„  ment  le  befoih  où  Dieu  Ta  réduit,  &  qui  a 
,,  d'ailleurs  des  amfs  capables  de  partager  l'hon- 
,,  neur  de  le  fécourir;  parce -que  les  riches  ne 
y,:  font  pas  feulement  établis  par  la  providence 
„  diÔributeurs  de  leur  bien  en  faveur  des  pnu- 
„  vres,^  mais  qu'ils  en  doivent  encore,  être  les 
„  œconomes.  D-où  il  s'enfuit  que  les  plus  riches ^ 
9,  n'ayant  jamais  aifea  de  fupertiu  pour  foutenir 
^  tous  Jes  pauvres  qu'ils  connoiflfent,  ne  doivent 
^  .pas. mettre  fi  à  leur  aife  ks  pauvres  qui  font 
„  gtffls  de  bien ,  qu'ils  leur  faflent  perdre  tout  le 
^  mérite  de  leur  eut,  eu  qu'ils  les  mettent  dans- 
^-  le  dtmger  de  s'affbiblir  &  d'être  tentés  par  le  fu^ 
^  perfluj  Et  qu'ils  ne  doivent  pas  fe  mettre  eux* 
^  mêmes  dans  l'impuilTance  de  fécourir  tant  ceux  r 
^  qui:  Ji'ayant  pas  un  femblable  mérita  pourroient 
^  être  abbatus  par  une  exceffive  néceffilé^^,  que  lei 
f,  méelraiis  y  qui  déviendroîcnt  pires  r  fi  on-  l'em; 
^  refufoit  du  (ecours,  à  même  ceux  dont  b  isao» 
^  vaiC»  velouté  jious  y  engage  >  (oit  pQur  conr 


442     LeUris^  &c.  aux  ReL  de  f.  H 

M  tribuer  à  leur  falut,  foit  pour  nous  rendre  té- 
^  moignage  à  nous-mêmes  que  nous  les  aimons 
y  effeAivement,  &  pouvoir  dire  à  Dieu  avec  plu 
M  de  confiance  :  Pardonmx  nous  comme  mm  ftf- 

Ces  maximes  paroiiToient  dans  toutes'  les» 
tions  de  charité  de  la  DuchelTe  &  dans  celles  ds 
Duc  Ton  mari.  Je  pourrais  les  vérifier  par  dei 
hiitoires.  On  a  vu  ci-deQus  quelques  faits  qri 
prouvent  la  pratique  aAueile  de  ce  qu'il  y  a  de 

Îlus  difficile  à  pratiquer  dans  ces  maximes,  c'efi- 
-dire  ce  qui  regarde  les  ennemis.  On  voit  silêi 
ce  qui  m'empicne  de  dire  les  faits  qui  prouvent 
le  reQe. 

Poui  les  pauvres  déclarés,  elle  eut  un  égari 
particulier  à  ceux  de  Tes  Terres.  Elle  les  coa* 
noifToit  tous,  sMnfonnoit  de  leur  fan^ille,  de  Icon 
mœurs,  de  leurs  befoins,  des  moyens  d'y  fubii* 
nir ,  &  de  les  faire  ccfler,  &  pourvoyoit  à  tort 
félon  ces  vues. 

Quant  au  néceifaire  de  Ton  état,  quoiqu'elle 
&  le  Duc  Ton  mari  Payent  toujours  maintenu,  c*a 
toujours  été  avec  une  extiéme  modération.  Je 
les  ai  toujours  vu  vêtus  û  modeflement  &  fi  Cm» 
plement,  qu'encore  c^u*ils  ayent  confcrvé  un  air 
de  dignité  qui  les  faifoit  regarder  avec  rerpeâ,ili 
n'auroient  pu  moins  faire  fans  fe  rendre  fuspeâi 
de  quelque  affeâation.  Leur  fuite  ,  leur  nbie , 
leurs  meubles,  étoient  t:fûjours  de  même.  Autant 
de  domefliques  qu'ils  en  pouvoient  occuper) 
grand  nombre  de  couverts  â  leur  table ,  &  plufieua 
appartemens  meublés  à  la  Ville  &  à  la  Csmpagna 
pour  des  familles  entières ,& des  particuliers, àqd 
cette  commodité  convenoit,dont  une  partie  y  éR»it 
établie  fans  aucun  autre  attachement  que  celui  df 
Teftime  &  de  famitîé. 

Cette  attention  â  reflcrrer  fon  nécefifaire pool 
étendre  fa  charité  a  été  dans  la  Duchefle  toute  (à 
vie,  m£me  avant  qu*elle  aperçût  diftlnAement  la 

grnn- 
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andenr  ft  ia  fainteté  de  la  religion  chrétienne  : 

r  dès  le  tems  qu'elle  fit  les  Jardins  9  dont  il  a  été 

rlé ,  elle  y  épargna  par  ce  feul  inllinÂ  tous  les 

nemens  qui  demandent  une  dépenfe  ou  exceffi* 

comme    les    ftatués»    ou   continuelle  corn- 

:    les    arbres    exquis  ^&    les  fleurs ,    excepté 

ns  les  bordures  des  parterres.     Elle  n'épargna 

»int  le  marbre  dans  la  Maifon  de  Dieu,  même 

1  village:  mais  elle  n'en  mit  point  cliez  elle,  & 

éfiira  à  toutes  c6s  fuperfluités ,  d'appliquer  la  dé- 

^nfe  qu'elle  y  auroit  faite,  â  nourrir  les  pauvres 

valides  de  les  Terres ,  &  â  ériger  des  Hôpitaux 

>ur  les  foulager  dans  leurs  maladies ,  &  des  Corn- 

unautés  d'Eccléfîaftiques  pour  les  inflruire  &  les 

>nfoler.    Mais  tout  cela  n'a  pas  empêché  qu'elle 

ait  toujours  eu  de  la  peine  fur  la  dépenfe  qu'elle 

dans  ces  Jardins,  quoique  pour  une  bonne  ln« 

Dtion  ;  &  cette  peine  augmenta  à  proportion  que 

lomlëre  aogmentoit:  de  forte  que  ce  fut  à  la 

ort  une  des  chofes  dont  elle  témoigna  le  plus  de 

!gret,  &  fur  lesquelles  elle  crut  avoir  le  plus  de 

»oin  de  finfinîe  miféricorde  de  Dieu  :  ^  Parce , 

difoit-elle,  que  la  Terre  e(F  un  lieu  d*exil  &  de 

pénitence  pour  les  Chrétiens ,  ft  qu'il  n*e(l  pas 

raifonnable  de  fortifier  aucun  des  liens  qui  nous 

J  attachent,  &  d'aimer  fa  prifon." 
B  n'aî  point  parlé  de  raddreiïe  de  fa  main  à  des 
uvrages  difficiles,  de  fon  talent  pour  la  Peinture 

pour  les  Langues,  ni  d'autres  talens  phis  conO- 
iraUea, comme  de  fon  extrême  poKteffe  par  rap- 
M  tox  perfotmes  &  à  leurs  différences  de  rane, 
âge»  ft  de  fexe;  de  ce  mélange  de  dignité  &  de 
Miceur,  de  liberté  &  de  précaution,  de  férieax 

degjByeté  qui  paroiflToient  dans  fa  converfaeion; 
»  ces  railleries  toujours  innocentes  &  fbuvent 
bligeantes,  &  de  cette  attention  perpétuelle  ft 
lerveWeufe  à  ne  iê  rien  permettre  qui  pût  bleflfer 
.  réputation  dn  prochain ,  &  d  relever  doucement 
ar  des  expItoMions  favorables  ce*q!tti  écbappofft 

T  6  ^>x& 
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tuz  autres  fur  cette  matière  en  fa  piéfence;  parc» 
que  je  n'écris  pas  une  vie.    Mais  je  ne  dois  pis 
omettre  deux  chofes.     L'une  »  que  parmi  tant  de 
vertus  &  de  talens  û  rares  &  en  eux-mêmes  & 
dans  leur  concours^  les  perfonaes  les  plus  attend' 
Tes  &  les  plus  capables  de  difcemement  entre  cdr 
les  qui  ont  eu  le  bonheur  d'approcher  cette  D» 
me,  celles -mêmes  qui  ne  la  perdoient  pas  de  m^ 
n'ont    jamais  remarqué  ni  qu*elle    s'en  élev^  le 
moins  du  monde»  ni  même  qu'ille.  s-*ea  appeiçûL 
L'autre  chofe  ^qui  me  femble  encore  plu»  ajnxx' 
dinaire  &  particulièrement  dans  une  perfonae  qui 
me  paroit  toute  héroïque,    eft  que  la  vieétottr 
pour  ainfî  dire,  û  unie,  qu'on  ne  pouvoit  rieDI^ 
marquer  dans  toutes-  Tes  paroles  qui  diftioguit  & 
vertu  des  vertus  communes  ,.  que  parce-qu*oiii)i 
lui  voyoit  aucun  défaut ,  &  qu'on  ne  remarquoit 
en  elle  nL  mouvement ,  ni  mine ,  ni  gefte  que  i'ot 
pût  reprendre  raifonnablement»     Il  y  a  encore  n 
inonde  plufîeurs  perfonnes  qui   ont  eu  rbonoeac 
de  la  connoitrc  &.  même  de  vivre  avec  elie.  T(» 
tes  celles  que  je  connois  rendront -le  même  témoin 
gnage.  J'ai  eu  l'honoeur  de  la  voir  &  de  l'entrett- 
jsir  pluueurs  fois  durant  les  oii^e  ou  douze  deroiè- 
Tes  années  die  fa  vie:  mais  je  n'7  ai  rien  récoooa 
que  je  puifle  nommer  un  défaut ,  que  ce  que  je  nom* 
merois  dans  toute  autre  perfonne  une  grande  ve^ 
tu.     Cétoit  une  foUicitude  perpétuelle  pour  fes 
devoirs  &  pour  s'en  acquiter  ûins  en  omettre  ao^ 
cun,,  fur  tout  à<  l'égnrd  du  prochain:  &  cette  foir 
ficitude  étoit  fî  grande ,.  qu'elle  abrégeoit  foo  foDh 
meil  &  r^mpêchoit  de  fe  rendormir  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  écrit  pour  le  lendemain  fur  une  Tablev 
te  ce  qui  lui  revenoît  dans  la  mémoire  durant  ^ 
nuit;  ce  qui  la  réveilloitfouvenc  plufieurs  fois.  Ce 
foin  pouvoit  aller  jusqu'à  une  espèce  d'inquiétadfi» 
Idais  qu'il  y  a  de  gens  charitables  â  qjui  Ton  foo- 
haiteroit  un  femblable  défaut!  J'ai  honte  de  l'avoir 
'  nommé.^  cai  c'eA  au  plus  un  léger  excès  de 
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îbilhé  naturelle  &  morale,  qui  efl  bien  plus  ra« 
p'une  excefSve  tranqullité  fur  le  desordre  des 
ires,  &  particulièrement  fur  les  befoins  d'au- 

> 

AI  fu  ce  qui  fuit  dans  un  mémoire  que  je 
s  d'un  autre  Ecdéfiadique,  qui  fut  un  de  ceux 
affinèrent  cette  Dame  à  la  mort:  „  On  trou- 
a  dans  fes  papiers  des  marque»  de  la  grandeur 
:  de  la  beauté  de  Ton  efprit ,  qu'elle  aVoit  ca- 
bé  toute  fa  vie  avec  tant  de  foin.  £lle  avoir 
lit  quelques  osvrages  en- vers  fur  le  Saint  Sa* 
rement  de  TAutcl  oc  fur  Tlncarnation  de  notre 
eigneur,  iyav  les  Maîtres  de  Tart  ont  admirés» 
)n  trouva  aufli  les  Avis  qu'elle  avoit  écrit  pour 
L  Princeilè  de  Marfllbic  fa  petite  t  fille.  Cdk 
n  ouvrage  très -digne  d'être  donné  au  publie, 
hi  y  voit  tout  ce  qu'une  profonde  connoiflân- 
e  des  meilleures  maximes  pour  l'éducation  des 
nfans  de  Tun  &  de  l'uuire  (èxe;  de  la  btei>r 
^ance  &  des  affaires  domeQiques,  &  la  piété 
i  plus  pure  &  la  plus  éclairée  ,  peuveat  ifir 
)lrer  de  plus  folide  &  de  plus  grand. 


T  7  ÏLttf- 
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RELATION 


DE    LA    MOXT   OB 

MONSIEUR  LB  DUC 

DE 

LIANCOURT. 

CE  que  Madame  la  Docheflb  de  Liancourt  3?oîl 
marqué  à  Monfîeur  Ton  mari ,  qu'elle  efpé* 
roit  que  leur  Réparation  ne  feroit  pas  de  toDJiae 
durée,  arriva  jullemcnt  comme  fi  ç*avolt  été  ou 

{prophétie.  Car  il  mourut  fepc  femaines  après  el- 
e; 6l  il  n'y  eut  perfonne  de  tous  ceux»  qui  avoient 
été  témoins  de  ce  qu'elle  avoit  dit,  â  qui  il  ne 
vint  dans  refprit  qu'elle  avoit  fans  doute  employé 
dans  le  ciel  le  premier  pouvoir  de  Ton  crédit 
vers  Dieu  ,  pour  lui  demander  encore  la  grâce  de 
tirer  bientôt  du  monde ,  celui  qu'elle  aimoit  coo- 
me  elle-même,  &  à  qui  elle  voyoit  qu^il  n'étoit 
pas  utile  d'y  demeurer  plus  long- teros.  11  nede» 
voit  pas  mourir  tout  d'un  coup ,  parce  -  qu'il  hlUA 
qu'il  eût  le  loifir  de  fe  reconnoitre  dans  fa  dou- 
leur ,  &  de  pouvoir  entrer  dans  tous  les  fentimeoi 
de  pénitence  qui  dévoient  faire  la  confommation 
de  celle  qu'il  avoit  commencée  déjà  depuis  phi- 
ficurs  années. 

Dieu  qui  lui  préparoit  cette  grâce  Ten  prévînt 
d*abord.    Car  téconnoifiant  avec  beaucoup  d'ho- 

milia* 
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mîliation  que  toute  la  pénitence ,  qu'il  avoit  tâché 
de  faire  jusqu'alors  étoit  peu  de  chofe  ,  il  adora 
pluileurs  fois  les  jugemens  de  Dieu ,  &  confeflk 
QU*il  étoit  jude  de  lui  ôter  celle  dont  la  préfence 
içule  lui  adouciflbit  toutes  Tes  pHnes,  même  de 
fa  pénitence,  &  qu'ainfî  il  n'en  fâifoit  point:  qu'à 
h  vérité  Dieu  i'avoit  éprouvé  par  des  affliéUont 
coniidérables  I  qu'il  lut  avoit  ôté  un  ûï$  unique  9 
qui  aûTurément  méritoit  d'être  aimé  (  ce  furent  fes 
paroles  )  q^u'il  lui  avoit  ôté  fa  petite  fille  ;  qu'il 
avoit  eu  de  fâcheufes  &  de  fréquentes  mala- 
dies; qu'il  avoit  vu  fouffrir  fes  amis  (car  il  comp* 
toit  cela  pour  beaucoup)  qu'il  avoit  foufFert  avec 
eux;  que  les  affaires  ôc  les  procès  étoient  venus 
encore  fui  la  fin  de  fes  jours  traverfer  fon  repos  ; 
nais  que  toutes  ces  peines  lui  avoient  été  légères 
parce  •qu'il  avoit  une  Compagne  qui  les  portoit 
avec  lui;  &  qui  d'ailleura  lui  tenoit  lieu  de  tout 
abondamment,  parce -qu'il  trouvoit  en  elle  toutes 
cboiès  9  &  beaucoup  plus  qu*il  ne  perdoîL  y.  Il 
„  n'y  avoit  donc,  s'écrioit*il,  que  la  iëparation 
fy  de  ma  femme  qui  pût -être  une  pénitence  pro- 
j,  portionnée  à  met  péchés.  Vous  l'avez  voulu, 
^  Seigneur,  votre  jugement  e(lju(le,je  l'adore; 
^  &  je  vous  demande  feulement  de  me  foutenir.  " 
Il  ne  voulut  point  qu'on  lui  parlât  d*autre  chofe 

2ue  de  l'aider  à  prendre  cçtte  épreuve  en  efpric 
e  pénitence.  „  Vous  fçavez  mes  péchés  ,  nous 
,;  dubit-il,  ils  font  grands;  rappeliez  m'en  le  fou- 
^  vedir,  je  vous  en  prie  ,  afin  que  je  ne  m'échap* 
M  pe  point  à  me  plaindre,  moi  qui  ai  mérité  l'Eu- 
^  fer.  Et  puis  fe  retournant  vers  Dieu,  il  lut 
difoit:  ft  Mon  Dieu  foutenea-moi,  car  je  fuis  foi-^ 
^  Ue.  SI  vous  m'abandonnez  un  moment,  le 
^  moyen  que  je  ne  fuccombe  pas.  *'  Car  il  fentoit 
fil  foiblefle  &  befoin  eitraordinaire  qu'il  avoit  de 
la  grâce  de  Dieu. 

Sa  doulear  n'alloit  pas  comme  dans  les  perfon* 
ats  Ibiblit  à  ne  pouvoir  fouffrii  qu'on  kii  parlât 
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de  Madame  fa  femme.     Au  contraire  il  vouloit 
qu'on  lui  en  parlât  à  toute  heure.    Et  ce  qui  nous 
étonna  fort,    il  alla  coucher  dans  la  chambre  & 
dans    le    même    lit   où    elle  étoîc    morte,   dès 
auffi-tdt  qu'on  en  eût  enlevé  le  corps ,  &  il  affifla 
peu   de  jours  après  aux  fervices  que  Ton  faifoit 
pour  elle.    11  nous  étoit  roanifefte  à  tous  qu'à 
fouffroit  de  grandes  violences  ^  &   qu'il  n'y  avoit 
que  la  foi  feule  qui  le  foutenoit.    En  effet  il  l'en 
nourrilTok   à    tout  moment    Tantôt  il  prcfÏToU 
quelque  verfet  des  Pfeaames,  tantôt  il  faiCoic  lire 
d'autres    endroits  des  Ecritures  faintes ,   qui  loi 
convenoient  le  plus ,  s'y  animant  par  ces  piiToles 
qu'il  répécoit  fouvent  Confolamim  in  Vîrhis  ijiis.  Il 
nous  difoit  de  lui  chercher  par  charité  des  pafli- 
ges  qui  lui  fuiTent  propres,  &  de  les   lui  appliqua 
Klon  fon  befoin.    En  effet  nous  ne  lui   parlioBi 
que  le  langage  des  faintes  Ecritures:  &  c'étoituw 
diofe  nrervcilleufe  de  voir  combien  cela  le  foutt- 
Boit.    Il  vint  dans  la  fuite  quelques  perfonnes  da 
dehors  ,  qui  croyoienc  qu'il  n'étoit  pas  inutile  de 
lui  parler  des  chofes  indifférentes.     Il  les  écoutoic 
quelque -fois  un  moment  ;  &  tout  d'un  coup  reve- 
nant à  lui,  il  nous  difoit:  „  Hé!  mon  Dieu,  vous 
y,  m'amufez.    Je  vous  en  prie,  ne  parlons  que  de 
.,  ma  femme."    Il  falloit  toujours  en  revenir  à  el- 
le :  &  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  les  derniers  joui 
de  fa  maladie  étoit  comme    un  teQament,  qu'il 
vouloit  furtout  qu'on  lui  repréfentât  fouvent.  Il 
efl  vrai  que,  quand  on  auroit    voulu  choidr,  il 
n'eût  pas  été  poûlble  de  lui  rien  dire  de  meilleur; 
&  fe  retournant  toujours  vers  Dieu ,  il  lui  demaa- 
^oit  înQamment  la  grâce  d'en  profiter.     Tout  cete 
pouiTant  n'empêchoit  point  que  fa  douleur  ne  Yixr 
câblât  ;  &  nous  voyions  l'imprcIBon  qu'elle  faiiob 
Âir  fon*  vifage  £c  dans  tout  fon  corps  qui  paroU* 
foh   â  demi  mort.     Mais  il   falloit   que  cela  ftc 
aînfi  pour  fa  pénitence,  &  axitremcnt  il  n'auroie 
jpolnt  ibuffett  ^  tuAC  £a  foi  d'aiileîus  étQic  vive  ft 
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le  foutenoïC  admirablement.  On  lui  confeilla  dant 
la  fuite  de  lire  TEpitre  de  faint  Augudra  à  une 
irîerge  nommée  Lapida ,  pour  la  confoler  de  ia 
mort  de  Timothée  fon  frère.  •  Ceue  Epicre  eft 
pfeine  de  chofes  4ui  kif  convenolent  touc  àfaic» 
vL  dont  il  ne  manqua  pas  de  ûire  un  très -bon 
vfage.  Il  fut  touché  particulièrement  de  ce  qui 
eft  dk  dans  le   commencement  de  cette  Epitre 

2u'une  des  plus  fol  ides  confolattons  dans  la  perte 
e  nos  amis  efl  de  mener  une  vie  qui  nous  puifle 
iake  efpérer  de  les  aller  rejoindre  dans  le  Ciel. 
Cefl- pourquoi  il  fe  propofoit  à  tout  moment  de 
mieux  faire. que  jamais:  &  ayant  toujours  préfen- 
te kl  vertu  de  Madame  de  Liancourt ,  il  faî- 
ibît  état  de  l'imiter  ^  aôn  de  la  faire  revivre 
ainfî  en  lui,  &  de  pouvoir  vivre  un  jour  avec 
elle  dans  le  Ciel.  „  Qu'on  ne  me  parle  donc 
„  plus  de  rien  (nous  difoit-il)  qiie  d*imieer  ma 
^  femme  ;  de  rien»  non  de  rien,  que  de  fuivre  fea 
„  confeirs.elle  m*a  UiiTé  encore  fur  la  Terre  pour 
^  quelque  tems  ;  mais  je  n'y  veux  être  du  touc 
^  que  pour  me  rendre  digne  d'aller  dans  le  Ciel 
y,  avec  eTIe.  **  Nous  ne  manquions  pas  de  con- 
venir qu'il  avolt  raifon  de  vouloir  imiter  Mada- 
tae  fa  femme  »  &  que  c*étoit  Tunique  moyen  de 
la  &ire  revivre  avec  lui.  Chacun  raportoit 
dana  les  occafîons  ce  qu^il  fçavoit  de  fa^  vie  de 

Cas  à  propos  pour  l'obliger  à  nous  en  parler 
i-méme.  En  effet  il  pr^oic  feu  tout  d'uQ 
coup,  &  H  nous  parloit  avec  une  grande  effu- 
A)n  de  cœur  qui  le  confoloit  fenfiblement*  En- 
tre autres  chofes  il  nous  raporta  ce  que  ja- 
Bub  nous  ne  lui  avions  oui  dire  i  elle^  taiK  el- 
fe écoit  séfervée  à  ne  rien  rapeller  en  aucune 
Bunière  de  tout  ce  qui  lui  pouvoit  attirei  dea 
lofianges.  On  Tavoit  choifie  pour  être  Dame 
d^onneur  de  la  feue  Reine  Mère.  Cétoit  une 
séfolucion  prtfe  de  la  part  de  ceux  de  qui  la  cho- 
fe  dépendoit»  On  lui  en  fit  parier  par  un  de  fies 
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aeilleon  unis  * ,  &  qui  eût  été  capable  feul  de 
h  perfaader,  s*iln*avoit  pas  eu  A  combattre  coa- 
are  une  humilité  â  l'épreuve  de  toutes  chofes.  D 
9c  put  donc  en  venir  à  bout.  Mais  ne  fe  reba* 
tant  pas,  il  alla  en  parler  â  MonGeur  fou  fluii, 
ït  lui  tourna  Taffaire  d'une  manière  fi  conibnM 
aux  vues  qu'il  avoit  pour  la  piété  »  qui  étoiol 
dès  -  lors  Tes  plus  fenfibles  intérêts ,  qnll  le  p> 
gna,  &  le  porta  à  lui  parler.  Mais  le  cœnr  di 
cette  femme  chrétienne  étoic  préparé  il  j  ivol 
long-tems  contre  tout  ce  que  le  inonde  ponvoil 
avoir  pour  la  tenter.  Ceit  pourquoi  elle  lépon* 
die  tout  d'un  coup  à  fon  mari.  „  Monfieu. 
f^  vous  fcavez  que  je  ne  fuis  point  accoutumée  I 
^  vous  désobéir  en  rien.  Mais  permettes  moi  de 
99  vous  repréfenter  que  nous  n'avons  déjà  qoc 
,9  trop  de  biens ,  qui  nous  attachent  au  monde,  A 
^  qu'il  faut  penfer  plutôt  à  les  rompre  qa*i  kl 
9,  augmenter.  Et  vous  le  fçavez  ,  Monfîeur,  il 
9,  Cour  n*eft  point  un  féjour  propre  pour  notre 
,,  falut.  "  Mais  vous  y  ferez  tant  de  bien ,  lui 
répliqua -t*- il.  „  Il  faut  Monfieur,  lui  dit -elle, 
,,  s'en  faire  à  foi. même,  &nous  fauver",  &pini 
fe  retournant  avec  une  efpèce  de  fouris.  „  Ce 
,,  n*efl  pas  â  nous,  Monfieur,  à  fanftifîer  la  Conr, 
,9  mais  à  faire  pénitence.*'  Monfieur  fbn  mariqni 
étoit  tendre  comme  elle  à  fon  falut  fe  fentit  convaia- 
cu  lui  même  à  ce  mot  de  pénitence  qui  le  reg3^ 
doit.  Il  nous  avoua  que  cet  exemple  d'une  ver* 
tu  a  éprouvée  n'avoit  pas  peu  contribué  dans  il 
fuite  à  enflammer  fon  cœur  d'un  nouveau  défîr  de' 
ne  penfer  plus  qu'à  fe  fauver.  9,  En  effet,  noai 
9,  ait- il 9  qu'avons  nous  à  faire  autre  cbofe?  B 
9,  nous  euifions  été  bien  malheureux  &  peu  A» 
,9  ges-méme.  fi  nous  nous  fufïïons  engagés  Ils 
99  Cour.  "  Surquoi  il  nous  fie  une  confeffion» 
qu'il  avoit  coutume  de  faire  afTez  franchement , 

*  Mt.  de  Chaft^ay  de  la  part  de  M.  U  Cardinal. 
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k  qne  Ton  aoyok  fani  peine,  que  tontes  les  fois 
[u'ii  étoit  obligé  d'tller  à  la  Cour  pour  fatisfaire 
QX  devoirs  de  fa  qualité,  il  étoic  toujours  prêt  dé 
aire  comme  les  autres  »  &  que  les  chofes  quMl  y 
•oyoit  le  touchoient  conune  s'il  n'avoit  eu  que  25. 
ta».  Et  puis  revenant  à  Madame  fa  femme: 
I  Voilà  l'obligation  que  je  lui  ai.  Je  ferois  per- 
r  du  fans  la  charité  qu'elle  a  eu  pour  moi.  Maiji 
I  il  fieiudroic  fçavoir ,  ajoutoit-il,  ce  que  je  lui  ai 
,  coûté  pour  me  convertir,  fans  que  jamais  elle  fe 
y  foie  rebutée;"  nous  marquant  que  dans  le  tems 
nâflie  qu'il  lui  devoit  hm  plus  de  peine,  elle  n'a^ 
roit  eu  pour  lui  que  de  la  douceur  &  de  la  com» 
ilaiJIance:  enfin  Que  duraut  54.  ans  qu'ils  avoient 
!té  enfemble,  elle  ne  lui  avait  jamais  dit  un  mot» 
il  fait  la  moindre  cbofe  qui  pût  lui  donner  de  la 
^ine;  &  qu'au  contraire  elle  avoit  eu  toute  forte 
inapplications  les  plus  tendres  pour  lui  rendre  It 
bclété  agréable  »  &  furtout  pour  le  gagner  i. 
Dieu.  £n  effet  tous  ceux  qui  Pont  connue  ont 
toujours  admiré  fa  conduite  à  l'égard  de  fon  mari» 
ft  l'ont  regardée  comme  un  modèle  accompli  de 
himitié  conjugale  la  plus  fage  »  la  plus  chrétienne, 
k  plus  honnête,  la  plus  appliquée,  &  la  plus 
agréable  que  l'on  n'ait  vu  ae  nos  jours  dans  au- 
dm  mariage. 

Il  nous  rapporta  ce  qu'elle  fit  dans  les  pré* 
nier^.  tenis  qu'ils  furent  enfemble.  Il  eut  un  mal 
9ni  étoit  fi  contagieux  que  trois  de  fes  Domeili- 

Îues  en  moururent.  Il  lui  paroilFoit  un  charbon; 
;  \e^  Médecins  difoient  qu'il  n'avoit  que  quatre 
keures  i  vivre.  Il  étoit  question  de  lui  parler  de 
fim  (àlut  qui  étoit  en  £es  commencemens  beau- 
coup plus  en  danger.  Il  n'auroit  pas  feulement 
écoute  les  autres  :  il  n'y  avoit  qu'elle  qui  piit  y 
avoir  entrée.  Les  rideaux  du  lit  étoient  fermés  à 
caufe  que  l'air  étoit  contraire  à  fon  mal.  On  ne 
pouvoit  pas  lui  parler  facilement  fans  s'enfermer 
avec  lui  dans  ce  mauvais  ain    La  pefte  j  la  mort 
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ne  firent  point  de  pear  au  zèle  de  Ton  amitié  coi> 
Jugale.  Elle  s*f  renferma;  &  elle  ne  penfa  qol 
faire  vivre  étemenement  celui  qu'elle  apprébe» 
doit  de  voir  mourir  dans  quatre  heures.  En  c^ 
let  (à  charité  û  extraordinaire  fut  bénie  de  Di» 
Monfieur  fon  mari  fut  touché  de  fe  convenir:  ft 
beureufement*  fon  mal  ne  fe  trouvant  pas  (i  te 
^reuz ,  il  revint  en  fanté  ;  &  il  reconnut  foimit 
depuis  que  Dieu  l*avoit  rendu  aux  prières  de  M» 
dame  fa  femme ,  afin  qu'il  eût  le  tems  dans  faliorf 
de  vivre  plus  chrétiennement. 

Uni  autre- fois  il  eut  la  petite  vérole;  cttoft 
dans  les  voyages  du  feu  Roi ,   &  dans  un  tODl 
où  ils  furent  obligés  de  quitter  le  Heu  où  il  éloll 
iombé  malade.     11  fallut  donc  le  mettre  dam 
carofie  pour  le  transporter  au  plutôt.    Elle 
délibéra  pas  un  moment:  elle  s'enferma  avec  M 
dans  le  carofle.    Elle  étoit  jeune  ,  elle  étott  bàn 
les  femmes  fçavent  ce  que  c*e(l  que  cette  épreoft 
qui  étoit  peut-être  plus  grande  que  celle  de  il    7 
pefle.    Mais  il  falloic  plaire  â  fon  mari  &  le  gagocrlôi 
d  Dieu.    „  Hé  bien!  (nous  difoit-il)  après  cdi 
„  ne  devois-je  pas  aimer  ma   femme?  &  po» 
„  rois -je  ne  la  pas  pleurer  amèrement?  Mûi|je 
^  mon  Dieu,  je  n*étois  pas  digne  d'elle.   Vo* 
„  me  l'avez  ôté  avec  juftice.     Je  ne  m'en  plai* 
f,  point.    Mais  je  vous  demande  feulement  de  M' 
9,  foutenir  dans  ma  douleur.  "    Car  il  fe  tourodl 
toujours  ainfi  vers  Dieu.    Et  c'étoit  fans  doots 
ime  fuite  de  la  vigueur  que  lui  donnoit  la  nouii 
ture  continuelle  qu'il  prenoit  de  fa  divine  parole. 

Son  Intendant  fe  rendit  auprès  de  lui.  Di> 
qu'il  le  vit  il  lui  témoigon  qu'il  vouloit  dorésfr  Ih 
vant  û  bien  régler  fes  affaires  qu'il  pût  avÉ  u 
de  quoi  donner  abondamment  aux  jpauvres,  iMtfh 
difant  qu'il  ne  Tavoit  jamais  affez  fait  à  fon  grfi  h 
&  qu'il  a  voit  bien  envie  de  réparer  cette  pextCi  le 
appel lant  ainfl  de  n'avoir  pas  pu  faire  d'aunô*  |< 
Bcs.    Et  toutes  les  fois  que  fon  Intendant  parolier 

foitl 


1 

k 

lie 
fa 


/    ftndênt  Uur  perficutim.^y,,       453 

C  devant  lui ,  il  lui  cé^noignoic  toujours  en  une 
uv^He  manière  la  confolation  qu'il  avoit  de 
uvoir  fe  régler  pour  alfîiler  un  plus  grand 
mbre  de  pauvres  :  &  il  cliargea  cepeqdanc 
1  Tréforter ,  qui  avoit  foin  en  particulier  de 
tribuer  Tes  aumônes,  de  s'enquérir  des  pau- 
»  de  Tes  Terres,  &  d^  n'en  laiOTer  aucun  man- 
er  du  néceflaire  ,  quand  même  il  devroit  le 
nidre  fur  le  iien,  lui  difant  qu'il  en  chargeoit 
Gonfcience. 

£11  jetcant  les  yeux  fur  fes  Domeftiques  ft 
r  ceux  de  Madame  fa.  femme,  il  nous  difoit 
uvent  :  „  Je  les  plains  ces  pauvres  gens  : 
ais  il  £3iut  avoir  foin  d'eux.  ''  Car  il  étoic 
irfuadé  que  c'éteit  un  des  principaux  de* 
»irs  de  la  piété.  £t  il  efl  vrai  auflî  que  ja- 
lis  il  n'y  a  eu  de  maître  qui  eût  plus  de  ju- 
ce  dans  le  cœur  pour  tous  ceux  qui  le  fer- 
aient. - 

TouTBS  ces  différentes  occupations  que  fa 
aricé  donnoit  à  (oh  esprit  le  divertilfolenc 
peu  de  fa  grande  douleur.  Mais  le  fond 
meuroit  toujours;  &  c'étoit  à  nous  à  cher- 
er  de  nouveaux  moyens  pour  le  foutenir. 
^us  lui  propoiàmes  de  lire  dans  les  Con- 
Sons  de  faint  Âugudin  l'ufage  que  ce  fainc 
ii^âeur  fit  de  la  mort  de  fa  mère,  &  dans 
i  penfées  de  M.  Pafcal  ,  ce  que  cet  excel* 
it  homme  ,  qui  fçavoit  fî  bien  penfer ,  &  fi 
ito  dire  ce  qu'il  penfoit,  avoit  écrit  à  l'occa* 
>n  de  la  mort  de  fon  père.  11  vit  dans,  tou- 
I  ces  leâures  que4es  laints  peuvent  bien  n'a- 
î  pas  fans  reflentiment  &  fans  douleur  dans 
I  aÎDiétions  qui  leur  arrivent;  mais  que  leur 
liâion  néanmoins  ne  doit  pas  durer  long-tems  » 
rce-que  la  fenfihilité  de  la  nature  doit  enfin 
der  a  la  force  de  la  foi,  &  avoir  même  quel- 
le forte  de  honte  de  s'être  trouvée  dans  une 
le  chrétienne*    Ces  vérités  avolent  leur  effet 
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pour  le  faluc  de  Ton  ame.  L'esprit  &  le  coff 
en  ^coient  perfuadés;  &  la  grâce  aflarémenc  a. 
étoic  la  maitrelTe.  Mais  la  violence  de  llnU- 
Cude,  &  tous  les  autres  intérêts  fenfibles,  dont 
la  nature  étoit  réparée  par  cette  mort,  àxM 
encore  fi  forts  que  le  poids  de  la  douleur  M 
étoit  trës-pefant,  &  il  lembloit  même  qoe  phi 
il  alloit  en  avant,  plus  il  étoit  fenfîble  ikf^ 
te.  Sa  foi  «'augmentoit  bien  par  la  prière,  fÉ 
la  levure  ,  &  par  toutes  les  autres  cracet  90 
Dieu  lui  èiifoit;  mais  l'accablement  de  la  oin* 
re  ne  diminuant  point ,  au  contraire  «ofvc  i 
tout  moment  le  befoin  que  lui  faifolt  Madne 
là  femme,  chaque  jour,  chaque  heure,  ciuqiin 
affaire  lui  faifoit  fentlr  fa  déiolation  de  plus  d  1^ 
plus ,  &  Tabattoit  vifibtement.  Quel  moyen  è  Poi 
pouvoir  vivre  dans  cet  état  ?  La  grâce  oh  Dief  Pl: 
ravoit  conduit  n'alloit  qu'à  foumettre  la  natoiei IS 
la  foi,  &  à  lui  faire  voir,  comme  nous  l'ivoÉfr 
dit,  que  la  mort  de  Madame  fa  femme  étoit  nto*  l^< 
faire  pour  lui  faire  achever  fa  pénitence.  11  Afot  1* 
même  à  Dieu  qu'il  voyoit  le  fond  de  fon  InfiraJ  p 
té ,  &  que  toutes  les  occafions  où  il  auroit  m  F 
expofé  auroient  été  au  -  deflus  des  forces  d^  ]}  P 
grâce  que  fa  miféricorde  lui  a  voit  préparées,  i  f' 
voulut  par  indulgence  abréger  cette  pénitencci  ft 
amère  ;  &  fe  contentant  de  la  bonne  volonlj  p 
toute  entière  quil  lui  avoit  donnée  là-defToSyip 
le  fait  mourir  dans  le  tems  que  cette  bonne  lO- 1-; 
ionté  étoit  la  plus  fervente  &  la  plus  pure ,  M  1^ 
rien  faire  autre  chofe  pour  abréger  fa  péniientf  l« 
&  fa  vie,  que  de  l'abandonner  à  fon  eitrtac  | 
douleur ,  qui  Ta  enfin  emporté.  Et  ainfi  fon  amo^  P 
pour  Madame  fa  femme  n'a  pas  feulement  M  P 
fort  comme  la  mort,  mais  a  été  pour  lui  la  SMrt  V 
même ,  fortis  ut  mors  dile&io,  r 

Rien  ne  pouvoir  fans  doute  faire  plus  dlKH»  f 
neur  à  l'amitié  parfaite  qu'il  avoit  pour  MadaflK  l* 
(à  femime ,  que  de  mourir  ainfi  pour  ne  poovcA  |i 

lu  I 
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i  furvivre.  Mais  comme  îl  poqyoil  y  avoic 
lelque  excès  dans  ce  fentimcnt.  Dieu  qui  vour 
•i€  le  parlâer  pour  le  préparer  â  paroîcre  devant 
i,  changea  encore  touc  d*un  coup  Ton  cœur  lî* 
sflas;  £  il  reconnut  avec  beaucoup  d*bumilia* 
m  qu'il  avoit  trop  pleuré  Madame  fa  femme.  jH 
noigna  qu'il  en  avoit  de  la  peine,  parce -qu'il 
pic  peur  que  Dieu  n'y  eût  été  offenfé.  Et  ea 
yét  plus  de  la.  jours  avant  de  mourir  il  ne  parla 
J8  a'elle  du  tout  Avant  ce  tems-là  il  ne  pou* 
àt  parler  que  d'elle  :  il  y  trouvoit  même  fa  cQn# 
latlon  &  ia  force.     Mais  Dieu  l'ayant  fanétilié 

plot  en  plus,  il  le  détacha  de  tout  pour  le 
éparer  plus  dignement  à  paraître  devant  lu( 
ec  un  cœur  (comme  on  le  voyoit  manifefte-» 
tut)  où  il  n'y  eiït  plus  rien  que  la  péniteqce 
la  charité. 

Sa  maladie  aboutie  â  un  traûfport  au  cerveau. 
^tireufement  il  avoit  reçu  tous  Tes  Sacremeos 
>aravant.     Mais  Dieu  eut  la  bonté  de  lui  fai* 

encore  la  grâce  de  lui  rendre  une  entière  il* 
rté  d'efprit.     Une  demi -heure  avant  de  mou* 

M.  le  Curé  de  faint  Sulpice  qui  l'affiftoit. 
^ant  abordé  par  la  nouvelle  de  la  vie  éternel 
^oi  étoit  proche ,  nous  lui  vîmes  venir  la  jolis 

le  vifage.  Il  lui  demanda  s-il  n^étoit  pas  fît- 
S  des  p&hés  de  ùl  vie  paflëe.  Il  lui  répondit 
8  -  didinftement  :  „  Oui ,  MonGcur  »  j'en  deman- 
de pardon  à  Dieu  de  tout  mon  cœur.  "  M.  le 
ré  ajouta:  ne  voulez  vous  pas  en  recevoir  l'ab- 
udon?  „  Ouï,^  Monfieur,  je  vous  la  deman- 
de. "  Et  il  ne  l'eut  pas  plutôt  reçue  cju'il 
)urut ,  rendant  ainH  Ton  ame  à  Dieu ,  teinte 
it  nouvellement,  &  encore  toute  pénétrée  par 
fang  de  Jéfus-Chridy^qui  venoit  de  lui  être 
iliqué  par  cette  dernière  abfolution,  &  qu'il 
ut  de  fa  part  avec  des  difpofitions  qui  pa- 
OToient  dignes  tout- â- fait  que  Dieu  lui  fit  la 
éricorde  qu'il  nous  a   préparée  en  fon  fils 
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&    qui    Doos    doit  rendre   ëcernellement  hekr 
xeQx. 

Ils  avoîent  défendu  l^inflc  rautrecrèt-expia- 
fëii  ent  <]u*on  les  encerrAt  avec  pompe;  &  au  lict 
de  la  dépenfe  ordinaire  qu'on  fait  en  ces  forts 
de  AipcrfiuitL'S  pour  les  perfonnes  de  leur  q» 
liié.  leur  telcament  portoit  qu'on  habillât  un  ixA; 
bre  confidérable  de  pauvres  iqulls  niarquoient.  U 
une  chofe  qu'on  ne  doit  pas  omettre  de  MooSfli 
de  Liancourt,  qui  prouve  combien  il  eft  mortpé* 
nitent,  c'en  qu*il  voulut  qu'un  pauvre  portât tf 
convoi  devant  Ton  corps  une  torché  allumée  en  t^ 
paration  des  péchés  de  fa  vie  palfée  »  qui  ivoieni 
été  (î  publics.  La  chofe  a  été  exécutée  avec  l'ip» 
probation  de  M.  le  Curé  de  faint  Sulpice. 

Son  corps  fut  porté  â  Liancourt  ;  &  oo  ne  vft 
jamais  mieux  combien  fa  vertu  étoit  edbuée,  1 
près  de  deux  lîeuffs  de  Liancourt  »  fans  que  p» 
(bnne  eût  été  averti,  &  i  une  heure  indue,  toiB 
les  chemins  fe  trouvèrent  bordés  de  toute  for»  de 
perfonnes ,  qui  venoient  rendre  leurs  derniers  d^ 
voirs  par  leurs  larmes ,  par  leurs  prières  &  leon 
refpefls  à  celui  qu*ils  regardoient  comme  le  pèv  l< 
des  pauvres ,  la  confolation  des  affligés ,  &  I  on»  w 
ment  de  la  Province.  Tant  il  eft  vrai  que  iâjufli' V 
cèdes  perfonnes  vertueufes  demeure  à  toujoitfiiP 
&  qu'il  n*7  a  point  de  meilleur  moyen  d'^rehoa^p 
ré  f  même  des  hommes.  f^ 
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CARACTÈRE  ^ f^ 

A  T%  Tl  T^  X^         T^  '   /^*    ^  yf'c^ 

A    B    K    Ë    G    Ë       ^//^pv^'^^^ 


DE    LA    VIE 

D  U 


?.    DESMARES. 

TOUSSAINT  Guy  Desmares,  prédicateur  ex- Jj "•!»•: 
cellent  de  la  Congrégation  de  l*Oratoire«;{««;r»«^ 
e  Jéfus  en  France,  Fils  de  Samuel  Desmares  d'u-'^Çg',»;»]:»: 
e  faftiille  noble,  mais  dont  la  noblefle  dormoitf;^«*J;. 
epuîs  quelque  tems,  naquit  à  Vire  en  Norman- 5x»i»7,î^^ 
le  fur  la  fin  de  l'année  1599.    Il  vint  à  Paris  étant  fJ;î2âio« 
Qcore  fort  jeune.    Il  parut  dans  tout  le  cours  dey^JiJîj*- 
îs  études  qu'il  avoit  beaucoup  plus  d'efprit  que*«'*"«- 
!s  autres.    Il  les  acheva  de  fort  bonne  heure,  & 
>n  père  s'appliqua  enfuite  à   lui  donner  quelque 
^nnoifTance  de  la  médecine  dont  il  faifoit  profes- 
Dn  ;  mais  Dieu  ,  qui  le  deflinoît  à  quelque  choîe 
5  meilleur,  lui  donna  l'envie  d'être  de  la  Con- 
régation  de  l'Oratoire,  qui  étoit  pour  lors  dans  fa 
rémière  ferveur.    Mr.  le  Cardinal  de  Berulle,  qui 
1  étoit   le  fondateur  &  le  premier  •  Supérieur , 
/ant  remarqué  les  bonnes  qualités  de  fon  efprit, 
\  retint  auprès  de  fa  perfonpe,  &  Téleva  infenfi- 
ement  par  fon  exemple  &  par  fon  inftruéUoD  dans  . 

V  W 
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h  fcîencc  &  dans  le  goût  de  Jéfus  -  Chrift ,  qui  et 
le  caraAèrc  de  cette  fainte  Congrégation.  II  k- 
nnrqua  bientôt  le  talent  qu'il  avoit  pour  rétude, 
&  il  lui  donna  tout  le  teuis  uéceflàire  pour  s'y  a[^ 
pliqucr.  Il  en  parla  un  jour  à  M'*.  Hauraoe  di 
Verger,  Abbé  de  St.  Cyran,  qui  l'étoit  venu  voir, 
&  le  pria  de  l'examiner  &  d'avoir  la  bonté  de  M 
donner  tous  les  confeils  qui  lui  conviendroieft 
Ce  grand  homme  trouva  qu'il  dévoroit  tous  kl 
livres  qu'il  pouvoit  avoir,  mais  qu'il  n'avoitqN 
de  ces  livres  fcholadiques  ordinaires,  où  I'ûd ap- 
prend rien  qui  remplifle  refprit;  &  lui  confeiii» 
de  s'attacher  uniquement  à  faint  Thomas  d'aborii  II 
èc  enfuitc  à  faint  Auguflin  ;  mais  cependant  de  |i 
s'accoutumer  a  lire  tous  les  jours  TEcricure  fainte,  |o 
&  de  commencer  par  faint  Paul;  niais  de  ne  âiie 


f 


b 
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dans  les  commencemens  que  le  parcourir,  ponrf 
prendre  feulement  la  première  teinture  des  rayi» 
res  de  Jéfus- Chrift,  en  attendant  qu-il  pût  être» 
pabîe  d'en  pénétrer  dans  la  fuite  toutes  les  pro/on* 
deurs  &  dVn  voir  toutes  les  beautés. 

Pour  rendre  p!ws  utile   ce   confeil   qu'on  la 
dor.noit  pour  fcs  études,  il  lui  marqua  en  mêie 
tcm<  avec  application  la  manière  d'étudier  foiiii> 
ment  &  avec  protît,qiii  étoit  de  s'appliquer  esada* 
me?.t  à  fe  former  toujours  une  idée  claire  de  w^ 
ce  qu'il  lifoit.  de  voir  tout   ce  qui  pouvci:  ê* 
renfermé  dars  cette  iJée,&  en  tirer  de  jufces  coo- 
feoi:tTcc<  ,  de  demèier  tout  cela  avec  ordre, o* 
t,\r.:  dcvarc  ce  qui  dovofc   être  devant,  &^7^  ^ 
ce  c:-:  Jcvoît  être  après ,  mais  furtouc  de  s'arrêta  A 
feuîiT.'cr:  ai:x  vérités  folides  &  aux  principes  dtf 
cho.cs,  &  de  re  poirit  donner  dans  le  îà-x  trotih 
peur  Je  ceux  q«:  n'i-imer.:  que  ie  jeu  des  paroieSi 
0'.:  îe  premier  brîilar.t  fuperf.ciel  de?  reniées  qii 
re  re-:ferrr.er.:  point  do  principes.     Il  àjoun  qui 
♦IiI'av:  avancer   lerîremcnt  riars  ce::e  cei^.oie  tl 
re  p.i!:.ïrr  ro:r.:  a  une  vertce  luivsnce.  c-  :.  n* 
f  er,  réu^vie  a  çieziicre,  &  çuU  ne  û  vi:  enê* 
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n  pouvoir  rendre  bon  compte.  Ce  confeîl  ad- 
rable  &  fi  propre  à  former  un  jeune  homme ,  qui 
d'ailleurs  un  bon  fonds  d'efprit,  fervit  de  règle 
père  Desmares  dans  toute  la  fuite  de  fes  études, 
peut-  être  que  c'e[l  ce  qui  a  fait  qu'il  a  été  ua 
jrand. homme  &  û  folidement  fçavant.  II  lui 
»uta  que  pour  le  dévenir  dans  la  fcience  <ie  TE- 
igile,  fl  falloit  furtout  apporter  la  préparation 
cœur,  &  commencer  toûjoui;^  par  vouloir  pra- 
uer  ce  que  Ton  vouloit  apprendre,  n'y  ayant 
€  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  qui  voyent  Dieu  & 
vérités  de  Dieu  d'une  manière  falutaire  ;  ce  qui  eft 
il  capable  de  nous  rendre  fçavans  &  Chrétiens.  Il 
ppliqua  donc  à  faint  Thomas ,  &  en  le  lifant  dans 
:  esprit,  il  y  dévint  en  peu  de  tems  fi  habile  » 
e  non  feulement  il  comprenoit  tout ,  mais  il  ju* 
oit  de  tout,  &  féparoit  le  beau  d'avec  le  moins 
au,  &  cela  d'une  manière  (i  heureufe ,  qu'il  parois- 
t  embellir  faint  Thomas  même,  tant  il  avoit  de 
cernement,  de  juflefle  d'efprit,  de  méthode, de 
tteté  &  de  talent. 

II.  Apre^s  la  mort  de  Mr.  le  Cardinal  de  Be  {j,ii}»jf^ 
Ile,  le  révérend  père  de  Gondren,qui  lui  fwccé-dc^Ber^.ne, 
,  prit  également  le  père  Desmares  en  amitié,  &,^»°J^«\ 
eut  une  telle  confiance  en  lui,  qu'il  lui  dit  eng«So« 
Férens  tems  deux  chofes,  qui  honorent  égale- ^««^cnîj-M 
!nt  ôc  celui  qui  les  a  dites  â^  celui  à  qui  il  lesnarqu*- 
:onfiées.   L'une  fut  en  lui  parlant  des  différentes JfSritfïe» 
ifons  de  communauté  qui  font  dans  l'Eglife ,  &"^*"»' 
gémiflant  du  venin  qui  fe  trouve  dans  la  plupart 

facrifier  à  la  communauté.  11  lui  ajouta: 
mon  petit  père  ,  remarquez  ce  que  je  m'en  vais 
vous  dire:  quand  l'Ante-Chrift  viendra,  ce  ne 
feront  point  les  communautés  qui  s'oppoferont 
à  lui ,  mais  feulement  des  prêtres  particuliers 
fans  intérêt,  nourris  de  l'Evangile  &  perfécutés 
d'ailleurs  par  le  monde."    Voilà  ceux  dont  Dieu 

fervira   pour   combattre   l'homme   de  péché, 
^utre  parole  fut  un  peu  avant  que  de  mourir. 

Va  ^xw 
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en  s'entrctenant  de  celui  qu*il  croyoit  que  h  C» 
greeacîon  devoii  élire  pour  lui  fuccéder.  Il  lui  en: 
9,  n  nos  Pères  agilTetic  dans  l'erpric  de  Dieu ,  ili 
„  éliront  un  tel ,  "  qu'il  nomma ,  ,,  mais  ils  n'a 
9»  auront  ni  la  liberté,  m'  la  force:**  Le  ta 
tombera  fur  N.  *  *  dont  il  peignit  le  cuaâàe 
tel  qu'on  Ta  vu  dans  la  fuite  de  la  fupérîoricé. 

Si  le  père  de  Gondren  felfoit  tant  de'juftke  tf 
bon  efprit  &  au  bon  cœur  du  P.  Desmares,  ps 
cette  confiance  le  P.  Desmares  n'en  rendoit|« 
mofns  à  fon  excellent  mérite:  car  il  avoit  ccHa* 
me  de  dire  de  lui,  qu'il  croyoît  que  c'étoitlephi 
bel  eff  rit  d'homme  que  Dieu  eût  créé  aprb  ut 
AugulUn,  fe  faifant  jour  avec  une  entière  boÊl 
en  toutes  fortes  de  fcîencps  dès -qu'il  sV  apti* 

Î|i:oit,  &  parlant  de  tout  d'une  manière  u  éietêe, 
1  nette  &  fî  belle,  que  tous  ceux  qui  le  conm» 
foîent  à  fond  le  regardoient  comme  un  efpm  fr 
périeur ,  qui  auroit  été  capable  de  rétablir  lui  kâ 
toutes  les  fciences  quand  on  n'auroit  poir.t  CKcTao- 
très  recours:    mais  fa  modcftie  cachoit  toos  co 
talcRS    en    lui;  &   fes   occupations     coRticaeStf 
toutes  confacrécs  à  la  piété  ne  lui  peimettcictf 
pas  dy  donner  fon  tcms  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'Ai 
a  vu  dans  quelques  occadons ,  qu'il  n'avoît  pas  4^ 
Icment  la  fcience  de  la  Tradition  qui  dépend  dtt 
faits  ,  &  par  où  tt  étoit  capable  d'être  furpris  fr 
bord  dans  les  chofes  qu'on  lui  en  raportoit,  t 
qu'il  n'avoit  pas  étudié. 
iacnaoi*.    ^^^'  Ce  cti  quoi  le  père  Desmares  profita  fc 
ïîft*r/d.  P^us,  d'avoir  pour  ami  un  homme  d'un  u  rarcrf- 
tiVi.eM.ntc,    fut  la  connoiflance  fublime  quMI  avoit* 
myflère  de  Jéfus-Chrîft,  auquel  il  réduifoit  toicS 


t*  de  m 

îîf'îîber'chofes,  concevant  que  depuis  le  péché  il  n'ya«* 


plus  rien  de  parfait  en  quelque  genre  de  perfeâiO 
que  ce  pût  être  que  par  ce  divin  médiateur. 

Ce  fut  cette  lumière  qui  donna  dans  la  fuite t2^ 
de  beauté  &  unt  d^onflion  aux  fermons  û  cA 
bres  du  P.  Desmares ,  qu'il  prêcha  daoi  les  wA 

Icfl*! 
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chaires  de  Paris  f,  &  qui  lui  acquirent  tout 
voix  la  réputation  du  meilleur  prédicateur 

1  tems ,  &  qui  a  laifTé  une  impreiuon  dans  la 
}ue  fa  manière  de  prêcher  étoit  tout  enfem- 

plus  folide ,  la  plus  chrétienne,  &  qui  rea- 
it  le  plus  de  talent. 

effet  tout  fe  trouvolt  dans  fa  manière  de 
zr  y  I.  les  chofts  ,  parce -qu'il  n'en  difoît 
e  folides.  2  Jéfus  -  Chrill ,  qui  eft  la  lumiè- 
vle,  &  la  perfection  de  tous.  3.  La  manié- 
thodique  de  dire  les  chofes.  4-  La  netteté 
xpreflîon.  5.  Le  fon  d'une  voix  fonore ,  & 
n'y  avoit  jamais  rien  ni  d'aigre  ni  de  faux, 
gede ,  qui  étoit  naturel  &  proportionné  aux 
5.  7.  Jusqu'à  l'air  de  fon  viiage,  qui  étoit  . 
ôé,  recueilli,  &  qui  mtrquoit  toujours  que 
eur,  parfaitement  d'accord  avec  tout  fon  ex- 
r ,  étoit  touchi  le  premier  à^s  chofes  dont- 
iloit  toucher  les  autres. 

Dans  les  premiers  tems  que  le  P.  Desmares  ^«  «j|»« 
oit  avec  tant  d'éclat ,    la  Reine  mère  qui  ;;;*/{,• 
rnoit  pour  lors ,  &  qui  lui   faifoit   fouventj^'^'j.j^;»* 
leur  de  le  venir  entendre, lui  donna  des  maf- conucj^ei 
publiques  de  fa  fatisfaélion  »  en  le  nommant  à 
jye  de  l'Annonciation  de  Nôtre -Dame   au 
fe  de  Cahors ,  qu'il  poflëda  quelques  années  ; 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  veiller  de  fî  loin    - 
)efoins  qu'il   en  apprenoit  tous  les  jours ,  il 
;  permimon  de  la  faire  tomber  à  un   £cclé- 
ue  du  Pais,  dont  on  lui  avoit  répondu;   & 
t  par  une  pure  eflime  de  fon  mérite  que  la 
;  lui  donna  d'abord  cette  dignité  ,  mais  dans  la 
an  voulut  â  la  Cour  fe  fervir  de  lui  pour  prêcher 

2  ce  qu'on  appelloit  proprement  les  fron^ 
;  &  un  Préfîdent  à  mortier  qui  étoit  de  fes 
intimes,  qui  fut  chargé  de  lui  en  parler  &  de 

l'as- 

commenta  ^  piêchcx  au  commencement  de  l'as 
fous  Louis  211L 

V3 


4^     Lnzffj^  £fr.  asix  Rtl.  de  P.  R. 

Yrl^Ti^  rzt  i£?  /.idîes  d.';r.::és  en  feroienthré- 
c:z:rer.V,  zJ^-^srx  70:-:  de  l'y  g^?^.-.  iî  » 
a.  :1-  "zLver.t  ç-'::  ne  s'eroi:  Jîinaif  irouvé  dats 
\s.  t~':i:r:-5  pîur  icruchsr-::  car  aTaréastni  il  n'é^ 
te::  r --.-•::  îz-^r.-^fzr: ^  il  zvoî:  au  contraire  un  zèle 
t:î;:-*L:i=r.:  peu:  ;e  fervize  du  Roi:  Tes  Rcoicils 
auiT;  -ftr.  q-e  fca  cœjr  étoîent  pîei::s  de  chofti 
ad-::ib!:5  î'-r  Is  z:i::ére,  niiîs  d*a:I!ei]r5  la  dr- 
ccr.'ri-.ce  cj  tesis  é:c::  contraire.  11  auroît  Aé 
cl^:;le  d'ouvrir  fe--'.£~:en:  îa  bouche  'à-defliiSi 
fii5  pir-îo'e  s-.oir  é:é  conumpu  ;  &  cette  impro- 
f.cn,  cu'o"  aurosc  prife  de  lui,  auroit  jesbosoié 
fo"  c::n:f:éîe,  &  Tauroit  rendu  inutile  môme  pour 
h  -iji  qj'on  s'en  p:o?o:o::.  Il  le  repréfeota  à  fon 
azîî  qj;  é:o::  ver/j  poiir  le  perfuider,  &  nui  s'en 
retcjrr.a  per^jadi  lui-même  par  les  raflons  tou- 
tes Evingéliques  du  père  Desraares.  La  Reine, 
qui  cvoi:  !e  fond  du  cœur  îufie  ,  parut  d'abord 
Itâ  approuver:  ptur-êcre  cependant,  que  ce  re- 
fus ne  f-rvit  p-»?  peu  dans  îa  fuite  à  h  rendre 
p'.::;  f-ci!.;  à  croire  c:-  qu'en  dit  de  lui  à  Sa  Ma- 
jeure, po'jr  !e  iui  rendre  fufpcft. 
o.:..ii.  V.  On  profita  pour  ce  defTcin  malin  de  l'oca- 
i... •;',.-{: on  d'un  furmon  que  le  père  Desmares  prêcte 
I  ■  ..  \  à  faîn:  Eiîftache,  cii  il  enfeii^na  jusqu'où  alloit,  fe- 
î  :.-..•.':  Ion  l'Evangile,  la  fainteté  de  la  modération  q'j'il 
f:  -.E.ni-falioit  apporter  dans  les  plaifirs  des  Sens.  Onpré- 
i'..,.;.."::/ tendit  qu'il  aroit  prê;hé  contre  les  bonnes  odeur?, 
&  l'on  croit  même  que  Mr.  le  Cardinal  Mizirfn 
étoit  de  cette  intelligence  pour  perfuader  la  Reine 
qu'il  outroit  toutes  les  chofes.  Comme  elle  aitnoît 
beaucoup  les  odeurs,  elle  le  crut  fans  peine;  & 
Mr.  le  Cardinal  qui  fe  fervoit  de  cet  amufemer.t  • 
pour  d'autres  fins  l'y  confirma.  La  Reine  fe  dé- 
clara donc  contre  le  père  Desraares  ,  &  il  n'en 
fîillut  pas  davantage  pour  lailTer  prendre  avec  joie, 
â  tous  ceux  qui  portoient  avec  tant  d'envie  fa  gran- 
de réputation  ,  la  liberté  de  fe  déclarer  de  même 
ouvcitcmcnt  contre  lui. 

VJ.  L  E 
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yi.  Le  père  Caftillon  Jéfuite^quî  avoît  de  la  ré-Le  pér. 
putadon  d'ailleurs ,  léchoûa  à  le  vouloir  réfuter  en  fé'ruhl" 
chaire;  &  cette  contradiction,  qui  étoit  fans  fon- tVrV  s*:.n 
dément ,  &  que  le  P.  Desmares  reçut  dans  le  mê-  fité  de  .l 
me  efprit  Apoïtolique  qu'il  prêchoit,  fans  s'en  res- f." Jûac  j 
fentîr  ni  mêjme   s'y  arrêter,  mais  avançant  toû-«*..'R?r 
jours  également  à  prêcher  la  vérité,    ne  fit  quelê'cô'd 
donner  une  nouvelle  admiration  de  Ton  mérite, aire^ïu 
faifant  voir  qu'il  avoit  autant  de  vertu  que  de  à-**"** 
lent.  Mais  on  tenta  un  autre  moyen, qui  e(l  la  res- 
fource  ordinaire  de  tous  ceux  qui  font  les  plus  foi- 
bies  en  raifon:  on  recourut  à  l'autorité;  &,  com- 
me la  Reine  étoit  déjà  mécontente  du  P.  Desmares , 
elle  voulut  obliger  Mr.  de  Gondy,  pour  lors  Arche- 
vêque de  Paris,  de  l'interdire,  mais  il  ne  crut  pas  le 
pouvoir  faire  avec  jullice  &  en  repréfenta  les  rai- 
fons  à  la  Reine,  qui  prit  enfin  la  voie  de  faire  exi- 
ler le  père  Desmares.  L'ordre  en  fut  expédié,  mais 
l'Exempt  qui  en  étoit  chargé  ne  trouva  point  le 
P.  Desmares,  qui  avoit  été  averti  par  Tes  amis  de 
fe  r-etirer,&  qui  demeura  ainfî  plufîeurs  années  ca* 
ché  fous  le  boifTeau  &  dans  la  perfécution. 

Cependant  Mr.  l'Archevêque  de  Paris  inter- 
dit le  père  Caftillon  ,  &  fit  expédier  un  témoi- 
gnage authentique  au  P.  Desmares  ,  qu'il  n'avoit 
point  de  part  à  Ton  éloignement,  &  qu'au  contrai- 
re il  étoit  très  -  content  de  fa  do^rine  &  de  toute 
fa  conduite. 

VU.  Il  fe  pré  fenta  bien -tôt  après  une  occafion  n^p»"^^ 
bien  confîdérable  de  ne  pas  laifler  inutile  un  fi,7/£j{fr 
grand  homme.  Les  conteftations  du  Janfénisroepo^r'jmï 
obligèrent  les  Evêques  de  part  &  d'autre  d'en-condamn 
voyer  des  Doreurs  à  Rome,  les  uns  pour  feire|!{{i;<>"^ 
condamner  les  V.  Propofitions  comme  étant  de  Jan-Vf.p)^'^^ 
fénius,  &  les  autres  pour  empêcher  que  la  con-i^'p  "* 
damnation  des  V.  Propofitions ,  qu'ils  trouvoient 
comme  les  autres  très -condamnables,  ne  tombât 
fur  la  doélrine  de  la  néceflîté  de  la  grâce  efficace 
par  elle-même  &  médicinale  de  Jéfus-Chriil  pour 
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toute  aftîoD  de  piété;  &  le  P.  Desmares  fut  enga- 
r  géày  aller.  Il  en  parla  au  Supérieur  de  la  maifoo 
de  faint  Magloîre  qu'il  regardoît  comme  Ton  Sq- 
péricur,  parce -que  c*étoit  dans  cette  maifon  qu'il 
demeuroit  lorsqu*on  le  fit  retirer ,  &  qui  avoic 
été  Ton  direâeur  particulier.  Ce  Supériem 
lui  dit  en  ces  termes  oc  en  TembrafTant:  "Allai 
t,  mon  petit  père  »  défendre  la  grâce  de  jéftti- 
f,  Chrill  contre  ces  malheureux  qui  la  combattent 
jj  avec  tant  d'aveuglement,  &  que  le  Seigneur 
9,  foit  avec  vous  &  vous  bénifle.  '*  Il  partit  dooc  ' 
avec  la  permiiCon  de  fes  Supérieurs;  oc  tous  fei 
amis  le  déterminèrent  aulll  â  le  faire.  Il  prévofoit 
aflez  ce  qui  lui  devoit  arriver;  mais  on  a  toft* 
jours  vu  dans  les  occafions  importantes»  que  la  grè- 
ce  étoit  plus  forte  en  lui  que  la  nature,  &  qu'il 
coirptoic  pour  rien  tout  ce  qui  lui  devoit  arri?ei 
de  plus  fâcheux ,  quand  il  s*agiflbit  de  fervlr  TE- 
glife  &  la  vérité. 

Dans  la  rqute,  la  Barque  où  il  étoit  fut  poor- 
fuivie  par  des  Corfaires  &.  en  danger  dêtre  piife. 
On  admira  fa  tranquillité;  6c  continuant  de  lire  TE* 
criture  fainte.quMl  avoit  dans  les  mains,  il  nepcD' 
fa  qu'à  attendre  fa   fureté  de  celui  qui   lui  avoit 
appris  par  ce  livre  divin  qu'il  en  étoit  le  maître, 
î.î'de-       ^^^'*  ^^  ^^  ^  Rome  devant  le  Pape  un  discours, 
oMe  Pj-qui  eft  imprimé  ,    &  qui  fait  voir  à  tous  ceux  qui 
']:°n""*le  lifent  fans  préoccupation   le  vrai  caraélére  de 
ia««'<.  la  netteté,  de  l'ordre,  de  la  beauté  &  de  la  force 
de  fon  efprit ,    auflî  bien  que  de  la  folidité  de  fa 
doftrine.  Le  Pape  lui  demanda ,  quand  il  prit  con- 
gé de  fa  Sainteté ,  s'il  ne  le  croyoic  pas  infaillible? 
il  n'héfîta  point,    &  lui  fit  tout  d'un  coup  cette 
réponfe  fi  judicîeufe,  qu'oui  fans  doute  il  croyoit 
le  fouverain  Pontife  infaillible,  qu'on  en  voyoit  la 
preuve  dans  les  Ecritures ,  où  il  eft  aifé  de  remar- 
quer que  Tinfaillibilité  n'avoit  pas  été  promife  non 
feulement  à  tous  les  Apôtres  enfemble,  qui  niar- 
^uoient  l'£glife  en  général ,  mais   à  faint  Pierre 
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auflî  en  particulier,  qui  repréfentoit  TEglife  Ro- 
maine: qu'il  falloit  donc  le  croire  &  le  dire;  mais 
que  Jéfus-Cbriil,  qui  Tavoît  voulu  ainfi,  avoit  éca^' 
blî  un  raporc  fi  nécelTaire  entre  le  Pape  &  la  Tra<^ 
dition,  que  l'infaillibilité,  qui  avoit  été  donnée  vé« 
ritablement  au  Pape ,  étoit  relative  à  la  Tradition: 
qu'en  un  mot  le  Pape  avoit  reçu  la  grâce  de  Hn- 
faillibilité,  &  que  cette  grâce  ne  lui  manquoit  ja« 
maïs  quand  il  avoit  foin  de  confulter  la  Tradition; 
mais  qu'il  ne  mettoit  cette  grâce  en  ufage  que 
quand  il  fuivoît  efficacement  la  Tradition.  Noua 
renvoyons  à  la  leâure  du  journal  de  Taint  Amour, 
pour  le  détail  de  tout  ce  qu'il  fit  à  Rome. 

IX.  A  SON  retour  en  France,   il  penfoit  s*enti^ Yjjeft» 


aller  à  fon  ordinaire  aux  pères  de  l'Oratoire;  w^^isce^qj^^* 
fes  amis,  prévoyant  les  fuites  fàcheufes  qui  en  pou- jê^^.^^ 
voient  refulter  contre  fon  repos,  allèrent  ^u-de-îe-SirêVe^ 
vant  de  lui,  &  lui  perfuadèrent  de  ne  s'y  pas  ex-coîn. 
pofer.    Plufîeurs  perfonnes  lui  offrirent  une  retrai- 
te chez  eux  ;  mais  celui  qui  l'emporta  fut  Mr.  le 
Duc  de  Liancourt  qui  Ta  toujours  confervé  jusqu'à 
fa  mort^  &  après  la  mort  tie  Mr.  le  Duc  de  Lian* 
court,    Mr.  le  Duc  de  la  Rocbefoucault,  qui  en 
avoit  époufé  la  petite  fille,  eut  la  même  générofi- 
té  pour  lui ,  &  avec  toute  la  confidération  qui  étoiC 
due  â  fon  mérite. 

X.  Il  employa  le  tems  de  cette  rétraite  à  com-tesie^n* 
pofer  une  Théologie  toute  tirée  de  faint  Auguftin.ThVorô,i« 
Généralement  toutes  les  queftions  y  font  traîtéeStrJ"*" 
&  toutes  dans  la  lumière  uniquement  de  ce  père  ,*'•• 
p'jr  ayant  rien  du  P.  Desmares  que  Tordre  &  la 
méthode  de  mettre  toutes  chofes  parfaitement 
dans  leur  jour  &  dans  leur  force.  Il  travailla  aufll 
fur  falnt  Thomas.  Ce  ne  font  que  des  notes ,  mais 
vives  &  d'une  merveilleufe  lumière  pour  démêler 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  ce  Docteur  d'avec 
ce -qu'il  y  a  de  trop  fcholaflique. 
.  I L  avoit  lu  exaélement  tous  les  pères  fans  ex* 
ception ,  &  reciieilli  de  ùl  main  tout  ce  qu'il  </ 
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avoit  crouvé  de  plus  interrelTant.  Il  avoit  lu  auilt 
cous  les  conciles  &  l'hilloire  ecclénaflique  ,  en- 
force  qu'il  avoic  préfente  toute  la  lumière  de  li 
Tradition:  mais  il  préféra  faine  Auguflîn,  parc& 
qu*il  n'en  trouvoit  point  qui  fit  plus  d'honneur  i 
la  vérité  nar  retendue,  par  la  folidité,  par 
la  beauté  de  fon  talenc,  &  par  l'autorité  de  b- 
dofliinc. 

On  a  aufS  plufieurs  de  fes  fermoils;    &  fi  ji* 

mais  tous  fes  ouvrages  voyoienc  le  jour,  ils  proO' 

verolcnt  bien  mieux  le  mérite  extraordinaire  do 

père  Desmares  que   tout  ce  qu'on   en  peut  I^ 

marquer.  i 

îcnMc"'      ^^'  ^^  avoit  un  talent  touc  particulier  pour  Ici  I 

•JJif«*|.*,  controverfes  :    car  outre  qu'il  étoit  très-fçavant 

rci/c/ri-dans  riicriture  fainte  &  dans  la  Tradition,  c'cft 

rîr^H  ^"'^^  ^^^^^  doux,  honnête  &  infînuant  dans  tonta 

^^••■|''*-^fes  manières,  honorant  en  tout  ce  qu'il  pouvoir 

♦"*^iVcjj^ceux  avec  qui  il  avoit  à  conférer,  &  leur  parlant 

filiiîirt.*  toujours  le  langage  du  cœur  à  proportion"  de  tout 

ce    qu'il   leur    faifoit  paroi tre    d'efprit.    Comme 

Dieu    lui   avoit  prépare  ce  talent ,    il  lui  prépi* 

ra   auflî   plufieurs    occafions    de     le    mettre  CQ 

ufagc. 

Il  y  a  eu  peu  de  converfions  confîdérablcs  de 
fon  tcms  auxquelles  il  n'ait  eu  part ,  quoiqu'il 
n'ait  pas  eu  dans  le  public  l'honneur  de  toutes  cel- 
les où  il  avoit  travaillé ,  la  politique  des  tems  hl' 
fantfouvent  que  ceux,  qui  avoienc  été  inftruitspar 
lui,  donnoient  en  public  Tapparence  de  l'avoir  été 
par  d'autres,  qui  pouvoicnt  être  plus  propres  à  1^ 
fcrvîr  dans  le  monde;  &  on  voyoit  pour  l'orJi- 
naîre  que  ceux ,  à  la  converfion  de  qui  il  n'avoft 
point  eu  de  part  d'abord ,  revcnoîcnt  dans  la  fui- 
te du  tems  à  lui,  &  qu'ils  avcuoient  que  l'inftrcc- 
tion  qu  il  leur  donnoit  écoit  tout  autrement  fatis- 
faifante,  &  que  non  feulement  elle  ne  laiflbit  pas 
lo  moindre  cloute,  mais  qu'elle  mettoic  la  vériîé 
Catholique  dans  la  beauté  de  la  Religion.    Ce  q^R 
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hlCoh  qu*on  trouvoic  en  lui  cette  excellence  au- 
deflus  des  autres,  ell  que  non -feulement  il  écoic 
très-fçavanc,  très -clair,  très  •  méthodique  &  très- 
honnête,  mais  de  plus  qu'il  avoit  parfaitement  la 
connoifTance  de  J.  C.  notre  divin  médiateur:  car 
les  hérétiques  ont  coutume  de  nous  reprocher  que 
nous  ne  le  connoifTons  point,  ou  que  nous  ne  le 
connoiiTons  que  pour  le  deshonorer  ;  &  ceux  qu*il 
inllruifoic  voyoienc  en  lui  au  contraire  qu'il  en  fai- 
foie  le  fondement,  la  vertu,  la  perfeélion  &  la 
gloire  de  tout;  &  en  effet  on  ne  pou  voit  pas  en 
poirier  plus  dignement;  &  on  pouvoit  dire  de  lui 
qu'il  étoit  le  Doreur  de  Jéfus-Chrid  ,  &  de  toute 
vérité  par  Jéfus-Chrift. 

Les  minières  de  Charenton,  qui  avoient  éprouvé 
en  différentes  conférences  la  force  &  la  bénédic- 
tion de  fon  talent,  le  craignoient  &  en  parloienc 
toujours  avec  refpeél.  Un  jour  il  en  eut  une  avec 
le  miniflre  Gafche  chez  Madame  la  DuchcfTe  de 
Rohan,  où  par  une  occaGon  particulière  il  fit  pa- 
roitre  furtout  la  grande  étendue  de  fon  fçavoir.  Le 
mînidre  qui  parloit  fort  bien  avoit  avancé  une  paro- 
le qui  éblouit  d'abord  tout  le  monde;  &  il  y  avoit 
d'autant  plus  de  danger  qu'elle  ne  fît  impreiïîon , 
qu'il  fembloit  en  vouloir  rendre  auteur  faint  Au- 
guftin.  Le  P.  Desmares  ne  l'interrompit  point  :  il 
lui  laifla  toute  la  liberté  de  s'étendre  avec  la  joie 
d'un  homme  qui  paroiiToît  déjà  fur  de  l'applaudifFe- 
meBt  qu'il  croyoit  mériter;  mais  ayant  enfuite  re- 
pris la  chofe  avec  fa  netteté  &  fa  juftelTc  d'efprit 
ordinaire,  il  fit  voir  par -là  combien  il  étoit  fidèle 
è  la  concevoir.  Mais  fans  s'arrêter  d'abord  à  la 
réfuter  autrement,  il  fe  leva  &  dit  d'un  ton  ex'^ 
traordinaire ,  qui  lui  acquit  une  nouvelle  attention, 
qu'il  avoit  lu  exaftement  tout  faint  Auguftin ,  qu'il 
avoit  lu  aufn  tous  les  autres  pères  &  les  conciles, 
&  recueilli  tout  cela  de  fa  main  ,  &  qu'il  alTuroic 
hardiment  &  fans  le  moindre  doute,  que  jamais 
feint  Auguftin  ni  aucun  père  n'avoit  rien  avancé 
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et  :--r/:'ib:*  i:r.:î  yi-'jt^  r-e  Mr.  Gaf±e?^c- 

C'A  '"  *••-.*/'•**  '"•   ^•^  fiV-'^^V»  fia"' 5   i"'=^  ^'*'*QrS. 

£«'•  C-'  •  c  o::  ±.:t  avec  irT-rinre  q-  il  .-'eizîw- 
vero::'  /ariarî  2-Cjn 

Li  r.I-.:f::e  rJizztz'iz  "ja-  ce  p^nî,  &  deçà- 
n  c'.r.Vifr.rj  par-li  c::'.!  s'é:o::  trcp  27sscé;& 
c-  :'.:  -jji  rr.ier,:  z,t"7li^  de  ia  profondeur  à  ée 
:  i-i.îfi.'t^-t  ds  !î  'zi^TiZ^  du  P.  Dc-marsSt'T-ij'of- 
f.-'y:  dt  7  .;«  a  fî're  vsfr  des  fenrlnrers  co-imirtf 
dsns  Itî  f-ini;  rer-<;  2:  îî  en  du  c'^t'zz^-T-j 
dt?  pl'jî  experts  éc  des  plus  écfatanâ  de  fai*:  A> 
^-:'::r. ,  ':.:':!  con-^jria  par  î'autoricc  de  TEcnrirc 
û:r.:t.  *po-r  î::he7tr  de  vafrxcre  pzr  {es  ^:ozm 
srr.e?  ce  nr/r.:f:re ,  qui  n'avoit  cité  les  pèrtâ  q^c 
coTTiT.e  par  f-rtroi'acfon ,  &  feuîeniest  po-r  do 
r.tr  -ft  i  '.rr.eritnt  à  fon  difccurs. 
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lieu  qai  Ty  avoi:  appc-é  ,  ^  q*JÎ  voyant  dsr.s  il 
fji'.e  coTibijn  c^r.i  ^Tj'izn'ion  le  cor.fcîiïcroic, 
vojîjf.  co-rferver  ur.e  fir/.-;  fi  précitufe  pour  des 
ferviros  plus  imporrar.s  à  TEglIft;;  &  on  adn^'ra 
que  diirapt  .'c  ter-iS  qu'il  fcrvît  ces  deux  P^-rciiTe?, 
ii  p^roiiicit  ai:fîî  content  avec  fcs  paï  cns,  co-n- 
iTit  -.  il  lût  <:!é  avec  les  ofprits  du  monde  les  pias 
proportionnés  au  Hcrn,  dévenant  tout  avec  tous, 
&  fiifant  fon  plaifir  de  fon  devoir  &  de  tout  ce 


pendata  kur  perficution.  469 

•tcmoît  de  toutes  parts  le  confulter:  on  lui  deman- 
doit  des  mémoires  &  des  defTdns:  on  lui  en- 
▼oyoic  des  fermons  à  corriger  &  à  fournir.  Il  fa< 
tisfalfoit  à  tout  cela,  mais  avec  un  fi  grand  fé- 
crèt  de  fa  part,  que  les  perfonncs  mâmes  qui  vi- 
voient  avec  lui,  ni  fes  amis  les  plus  confidens, 
n'en  ont  jamais  rien  fçu  de  fa  bouche,  ne  voulant  r 
pis  môme  Tavouêr^  quand  on  lui 'en  demundoîc 
n  vérité;  mais  plufîeurs  de  ceux,  qui  ont  profité 
de  ce  tréfor,  l'ont  dit  avec  réconnorflance;  & 
pour  les  autres  qui  n*en  parlolent  point,  les  fer- 
mons qu*ils  préchoient  le  difoient  aflez,  parce- 
qa'on  y  voyoit  lout  d'un  coup  Tefprit,  les  lumiè- 
res, &  les  principes  du  P.  Desmares,  comme  les 
rayans  d'un  Soleil  qu*on  ne  pouvoit  méconnoitre, 
fl  a  donné  à  quelques-uns  des  Oélaves  entières» 
k  d'autres  des  Avents  &  des  Carêmes;  &  l'on  peut 
lire  que  non  feulement  il  parloit  aînfi  dans  les 
3lus  célèbres  chaires  de  Paris ,  même  dans  le  tems 
jiron  lui  faifoit  garder  le  filence  ;  mais  que  les 
:>lus  célèbres  prédicateurs  ne  l'ont  été  que  par- 
2e- qu'ils  avoient  eu  ce  fecours  du  père  Des- 
tiares. 

XIV.  En  Tannée  1668.  que  le  Pape  &  le  RoÎAf|r*i  u 
Sonnèrent  la  paix  qu'on  a  appelle  la  paix  des  IV.  êUm'lnt 
Evoques  ,  ou  plutôt  la  paix  de  Clément  TX.  tousi^td'eft" 
:reux,  qui  avoient  été  flétris  comme  Janfénîfles,  fu-tmild"*" 
rent  rétablis  en  honneur,   &  le  P.  Desmares  enfr^chV," 
p)rofita  comme  les  autres:  il  prêcha  le  Carême  auxj""""?' 
petits  Auguftîns  du  Faubourg  faint  Germain,  &«i?""ch! 
enfuite  dans  plufîeurs  autres  Ëglifes  de  Paris  aveca/clirj^ 
jn  concours*  extraordinaire.     Mr.  le  Nonce  lui-p?«iclî'*' 
même  vint  l'entendre;  &  quoique  le  goût  de  laftû'j.cî 
chaire  fut  changé,  parce -qu'on  y  âvoit  introduit  rcrâo».'^ 
wne  manière  qui  n'étoit  point  folide,  &  qui  n'a- 
voit  qu'une  fauflfe  apparence  d'éloquence  humai- 
ne fans  fond ,  on  ne  laiffa  pas  de  revenir  â  la  ma- 
nière du  père  Desmares ,  ou  efFeftivement   on 
trouvoit  la    vraie  éloquence^  parce -qu'il   difoit 
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toujours  non  pas  des  mots  feulement  ou  des  peo- 
fées  fuperficielles ,  mais  des  cbofes  folides  qui  al-  ^ 
loienc  au  cœur  &  d'une  manière  trés-perfuaOve, 
pleine  d^onélion  &  de  force.  Jéfus-Chrifty  étoît 
mêlé  par  tout,  &  par  tout  aufli  il  faîfoit  fendr  h 
mifere  du  cœur  humain  »  enforte  que  fa  manièic 
d'înitruire  n*:i\*oît  rien  de  cette  inflruâion  phildî^ 
phiquc  &  payenne,qui  ne  faifoic  que  dire  les  ll^ 
voirs  &  exhorter  l'homme  à  les  pratiquer,  comoC 
s'il  n'y  avoicqu'à  être  inlhuit,  &  que  dès-qu^ooa 
connu  Ton  devoir  on  fût  par  foi- même  eo  éat 
de  le  pratiquer.  Toutes  les  chaires  retectiflênt 
de  cette  voie  Pélagienne  que  perfonne  à  la  vétw 
té  n'avûui  dans  le  fond,  mais  presque  toQtie 
monde  parle  fans  y  faire  réflexion  :  on  pridK 
comme  auroit  prêché  Sénètiue,  &  non  pas  cod> 
me  a  prêché  faint  Paul  :  on  parle  à  l'homme  co» 
me  s'il  n'étoît  point  corrompu  par  le  péché,  ft  fi 
comme  fi  la  liberté  n*étoît  point  affoibiie:  c*dt\i 
poucqnoi  Ton  fait  tant  d'orgueilleux  &  point  du 
iciit  de  chrétiens  :  on  ne  fait  point  fentir  à  l'honî- 
me  ni  fon  mal,  ni  fon  remède,  ni  même  con- 
mitre  fon  devoir  comme  il  faut  :  car,  afin  qiiela 
Loi  qui  ell  la  règle  foit  telle  qu'elle  doit  être,  O 
faut  qu'elle  foit  proportionnée  &  à  l'un  &  à  l'autre, 
toujours  pénitente  &  toujours  parfaitement  faÎDtc, 
&  tout- à- fait  divine;  &  c'étoit  dans  cette  lumifr 
re  &  dans  ce  jour  que  le  P.  Desmares  parloit  toè» 
jours  de  toutes  cbofes.  Il  tenoit  toujours  l'hoifr 
me  tout  à  la  fois  &  dans  l'humiliation  &  dans  li 
confiance,  dans  le  fentiment  de  fa  corruption,  de 
fon  impuiflance,  de  fa  condamnation,  &  de  fon  in» 
dignité ,  mais  en  même  tems  dans  le  fentiment 
de  tout  ce  qu'il  étoit  en  Jéfus-  Chrift.  C'eft  poff* 
quoi  tout  ce  qu'il  difoit  étoit  grand,  faint,  ptf- 
fait -&  divin,  parce -qu'il  renfermoit  toujours  Je* 
fus-Chrîll,  qui  eft  la  grandeur,  la  fainteté,Ii 
perfeftion  &  le  fils  de  Dieu -même  :  mais  il  étoit 
confulani  &  rendoit  tout  facile  ^  parce -qu'il  ^i' 
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Ibît  trouver  dans  ce  divin  médiateur  toutes  les 
forces  proportionnées  à  ces  devoirs  les  plus  par* 
bits  y  &  même  toute  la  douceur  néceflfaire  pour 
1^  pratiquer  avec  amour.  Il  raifonnoit  dans  Tes 
fermons,  mais  ce  n'étoit  que  jusqu'à  un  certain 
point  pour  conduire  refprit  &  le  cœur  à  fe  fou- 
mettre  à  Jéfus-Chrid.  £t  quand  il  avoir  conduit 
»run&  l'autre,  il  laiObit  à  Jéfus-Cbriil:,qui  eft 
toujours  le  principal  prédicateur,  à  faire  le  rede, 
&  à  Ton  efprit  faint  à  digérer  dans  le  cœur  des  au- 
diteurs ce  qu'iKné  fuffifoit  pas  que  la  raifon  ex- 
pliquât. II  ne  difoit  des  chofes  que  ce  qu*il  en 
nlloit  dire  par  raport  à  Ton  fujet  :  il  ne  les  pre- 
aoît  que  par  rendroitoù  il  les  falloit  prendre  jufle- 
ffient^fans  ruperâuité,&  fans  aucune  oflentation de 
fcience  inutile.  Tout  ce  qu'il  difoit  étoit  néccs- 
faîre ,  &  on  difoit  toujours  quand  on  vcnoit  de 
l'entendre  qu'il  étoit  impoffible  de  mieux  penfer 
Se  d'exprimer  fa  penfée  avec  plus  d'autorité,  ou  a- 
vec  plus  d'onftion. 

Les  chofes  les  plus  relevées,  il  les  expofoît 
d'upe  manière  fi  hcureufe ,  qu'elles  paroiflbient  à 
la  portée  de  tout  le  monde,  fout  le  refte  de  fon 
talent  étoit  également  ^\  naturel  que  d'abord  il  pa- 
roiflbit  fimple:  &  en  effet  il  l'étoit,  mais  c'étoit 
de  cette  fimplicité  naturelle  qui  fait  la  perfeâion 
des  chofes ,  &  qui  en  ôtent  tout  le  mélange  étran- 
ger ;  c'eft  pourquoi  les  efprits  folides  &  de  bon 
goût  Tadmiroient  toujours  ;  mais  ceux,  qui  n'avoient 
pas  la  vraie  idée  de  l'éloquence,  étoient  quelque- 
fois  tentés  de  n'admirer  rien  d'extraordinaire  dans 
fon  talent. 

Un  jour  un  grand  Archevêque  s'en  expliqua 
ainfî  avec  peu  d'eftime  après  l'avoir  entendu,  di- 
ftnt  tout  haut  nu'il  ne  voudroit  pas  beaucoup  tra- 
vailler,* ce  lui  {embloit,  pour  en  faire  autant;  & 
tn  effet  il  voulut  quelque  tems  après  prêcher,  di- 
foit-il,  comme  le  P.  Desmares;  maïs  cette  expé- 
rience le  détrompa  bientôt;  &  ayant  rencontré  en- 
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fuîce  le  P.  Desmares  en  bonne  compagnie,  iil  \d 
die  fort  agréablement  :  „  Père  ,  je  vous  fais  repa- 
ya ration  d'honneur:  j'avoîs  parlé  de  votre  talent 
ty  avec  peu  de  juftice,  mais  j'ai  éprouvé  depmi 
»,  qu'il  n'y  a  rien  de  fî  beau  ni  de  fi  difficile  i 
^  imiter ,  &  qu'il  efl  bien  plus  aifé  de  prêcher  d*!- 
„  ne  manière  faulTe  &  extravagante,  comme dou  , 
„  faifons  toujours  hors  du  naturel*  que  de  pi^ 
„  cher  jufle,  folidementy  &  naturellement ,'coDnDa 


„  vous  faites.'* 
Bei«c.«p      XV.  Parmi  tant  d'auditeurs  qui  admîroîeot  fin 
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fè^^"»- talent,  il  y  en  avoit  toujours    pîufîeurs    dont  fc  ' 
fréS'  cœur   étoit  encore  plus  touché    que    refprit,  & 
qxii  fe  convertiflbient,  mais  d'une  manière  quiié- 
pondoit  à  la  folidité  de  Tindruélion  qu'ils  avoieofi  _ 
icçuê  ;  &  on  les  voyoit  dans  la  fuite  5  non  pas  se*  I 
commoder  le  monde  ou  leurs  intérêts  avecladéro* 
tion,   mais   quitter  tout  pour  fuivre  Jéfus-Cbrift 
uniquement ,'  &.  s'ils  demeurofenc  dans  le  inonde, 
ils  y  vivoîent  dans  refprit  véritable  de  l'Evangi- 
le,  &  en  faifoient  profeffion  à  toute  épreuve.  On 
diftinguoit  furement  les  particuliers  &  les  familles 
entières  qu'il  avoit  ainfî  engendrés  par  la  parole 
de  la  vérité  :  elles  portoient  en  tout  le  caraélcre  de 
leur  père;  en  un  mot  c'étoient  de  vrais  Chrétiens 
en  tout,  dans  leurs  paroles,   dans   leurs  aétionS) 
dans  leurs  defleins,  &  dans  toute  leur  conduite, 
qui  avoient  en  tout  l'efprit  de  l'Evangile  &  la  (îd* 
cérité  de  la  vérité  de  Jéfus-Chrid  pour  modèle  & 
pour  fondement.    La  feule  force  de  la  prédication 
produifoitcet  eftetdans  la  plupart.  Quelques -unsde 
ceux  qui  l'avoient  entendu  venoitnt  auflî  dansU 
fuite  lui  ouvrir  leurs  confciences  :  ce  qui  lui  étoit 
une  nouvelle  occafion  de  faire  paroitre  un  nouveau 
mérite.  -  * 

.?rcTo"*  XVI.  Un  jour  une  perfonne  du  grand  mco- 
f«[!nbui.VI*de  s'étant  confelTée  à  lui,  &  ayant  faite  com- 
ï'ncf''&''  me  une  revue  de  toute  fa  vie  avec  beaucoup  de 
^^icl^'dcfoin  &  de  détail^  mais  n'allant  point  au  fond 
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I  cœur,   ni   au  fond  des  devoirs,    le  P.  Des-«;»/oi*"eV 
ares  l'arrêta, &  lui  apprit  à  examiner  non  pas  Tex-J;*^"'*- 
rieur  feulement,  mais  le  cœur,  &  à  Texaminer 
r  TEvangile,  fur  Texemple  de  Jéfus-Chrift,  & 
r  les  promeffes  qu'on  avoit  fait  au  batême  dç  Ti- 
iter*  £ettc  perfonne ,  après  cette  lumière  qui  la 
ippa  vivement,  fc  trouva  fi  loin  de  fon  compte, 
l'elle  demanda  du  tems  pour  s'examiner  tout  de 
)uveau;  &  quand  elle  revint  enfuite,  ce  fut  une 
)afeffion   toute  nouvelle ,  &  des  péchés ,  pour 
nd  dire,  tout  différens,  qui  fut  fuivie  d^une  con« 
îrfion  folide  &  permanente. 
C  JE  TOIT  fa  manière  de  rapeller  ainfi  tous  les 
svoirs   au  cœur  &  à  TEvangile  ;  &  il  difoît  fou- 
snt  que  les  confefleurs  n'avançoient  que  par -là, 

qu'autrement  la  plupart  des  confeffions  n'abou- 
(Toient  à  rien:  auffi  toutes  les  perfonnes  qui  fe 
>Rfe(roieut  à  lui  trouvoîent  dans  la  grâce  toute 
infîble  qu'ils  y  éprouvoient  toute  une  autre  béné- 
6tion.  Un  EccléOaflique  de  qualité,  &  qui  avoic 

réputation  d*avoir  beaucoup  d'efprit  &  d*hon- 
sur,  lui  ayant  fait  connoitre  comment  il  étoit  en« 
é  dans  un  Prieuré  conlîdérable,  &  comment  il 
1  avoit  ufé  dans  la  fuite,  &  s'étant  fait  expliquer 
s  devoirs  là-deiTus,  comprit  tout  d'un  coup  qu'il 
en  devoit  défaire,  &  s'en  alla  dans  cette  réfolu- 
on.  Quelque  tems  après  il  écrivit  au  père  Des- 
ares qu'étant  perfuadé  qu'il  devoit  quitter  fon 
rieuré,  il  croyoit  ne  le  pouvoir  mieux  donner 
j'à  lui ,  &  par  réconnoiûTance  &  par  eftime.  Une 
itre  perfonne ,  à  qui  11  avoit  auffi  donné  des 
)nfeils  de  confcience ,  lui  offrit  une  penfion 
iagère,  parce- qu'on  fçavoit  qu'il  avoit  peu  de 
!en:  il  leur  répondit  à  tous  deux  qu'il  n'étoit 
is  riche  ,  &  qu'il  pourroit  -  être  en  état  de  profî- 
!r  de  leur  bonne  volonté,  mais  qu'il  avoit  pour 
axime  de  ne  jamais  rien  recevoir  de  ceux  à  qui 
avoit  donné  des  avis  de  confcience.  Et  en  effet 
elt  demeuré  jusqu'à  la  fin  de  fa  vie  avec  fi  peu 
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de  bien ,  que  fans  la  générofité  de  Mr.  le  Duc  àft 
Liancourt  &  de  Mr.  le  Duc  de  la  RochefouaiLt 
enfuice ,  il  n'auroic  pas  pu  AihOiler  :  vertu  qui  éU)lt 
en  lui  d'aucanc  plus  admirable,  que  nacureilememil 
étoit  détiant. 
ton  cjiric.     XV^II.  Il  en  étoit  de  même  de  quelques  autrei 
V/ioùsl*  petites  foiblelTes  naturelles,  qui  ne  parolflbient a 
ïo-i'*janiîui  que  pour  relever  davantage  fa  vertu:  il  étoil 
pî,  J'iidi-iimi'Je  de  Ton  n.iturel,  &  facile  comme  un  enfiml 
,fc.:c'^';ra'à  s'amiiftr  &  à  être  trompé;   mais  jamais  aucuns 
!!"»•'.;*:  pcr-  Je  CCS  défauts  naturels  ne  roric  emporté  fur  Je  d^ 
îi.'.v^îî  voir.     La  foi  le  rcndoit  toujours  fort  où  il  le  fil- 
Sk?.i:VfraIoit  être,    exaéb  &  vigilant  à  faire    tout  ce  qo^il 
kciccct.  gyjjjj  à  faire,  prudente  prendre  le  tems  &  fort  à 

l'exécuter  aux  dépens  de  toutes  cbofes.  On  i'i^ 
cufoit  de  dire  du  bien  de  tout  le  monde  &  d'étff 
trop  complaifant.  11  efl  vrai  qu'il  lui  étoit  com- 
me naturel  de  ne  dire  jamais  du  mal  de  pff' 
fonne ,  &  d'être  appliqué  au  contraire  à  reîé' 
ver  en  tous  tout  le  bien  qu'on  en  pouvoir  di- 
re, mais  c'écoit  toujours  avec  le  poids  &  !alQ^ 
furc  de  la  juftice  &  de  la  vérité,  aufîî  bicu  que 
de  la  charité  &  de  l'honnêteté  humaine,  fana 
jamiis  approuver  le  mal  ni  louer  perfonne  avec 
excès. 

Ceux  qui  l'ont  connu  de  près  &  long-tca?! 
peuvent  rendre  témoignage  auflî  &  fans  exagért 
tion, qu'avec  cette  facilité  qu'il  avoit  de  louer  les 
autres,  on  ne  lui  a  jamais  oui  dire  aucune  parole 
d'cftime  de  lui  -  même  :  tout  le  monde  l'adroiroit, 
&  à  fes  yeux  il  éioît  toujours  humble  &  toûjooii 
modefte  dans  fes  paroles ,  &  prêt,  comme  faint 
Auguftin ,  à  recevoir  avis  &  correftion  de  tout  le 
monde:  Etiam  paratus  à  puero  doceri  :  fî  délicat ift 
relie  fur  l'emploi  du  bien  de  TEglife ,  qir:73r.t 
fait  réflexion  qu'il  n'avoit  rendu  aucun  fervic^i 
fon  Abbaye,  oc  qu'il  n'avoit  pas  eu  befoin  pour 
vivre  du  revenu  qu'il  en  avoit  touché ,  il  le  refîi- 
tua  tout  entier;  &  ou  l'a  vu  long- tems  fortes 
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pdne  de  quelques  confeils  de  confcience  qu'il 
tifoit  donné  dans  fa  jeunefle ,  où  il  croyoit  non  pas 
jeoir  eu  deflein  de  faire  injuftice,  mais  de  n'avoir 
yfas  eu  alTez  de  lumière;  &  il  vouloic  de  même  fe 
condamner  à  la  reftitution  du  tort  qu'il  appréhen* 
doit  7  avoir  caufé  fans  le  vouloir.  Il  difoit  fouvebt 
èii  confultant  cette  affaire  :  „  Oui,  s'il  faut  vcn- 
t-dre  tout  ce  que  j'ai  &  même  mes  livres ,  je  le 
„  ferai,  &  je  mourrai  peut-être  avec  joie,  plutôt 
i,  nue  de  voir  ma  confcience  chargée  de  la  moin- 
i,  are  injudice.  " 

?  Enfin  il  auroît  pu  être  riche  s'il  avoît  vou- 
lu; &  il  a  toujours  refufé  de  l'être:  il  efl:  mort 
Vajrant  en  fa  pofleflîon  que  très -peu  d'argent, 
q[Uoiqu'il  eût  ménagé  fur  fon  néceftaire,  &  mo- 
ine confervé  avec  peine,  pour  fubvenir  aux 
.befoins  de  quelques-uns  de  fes  parens  qui  fe 
:trouvoient  dans  Tindigence. 

XVIII.  Quelques  mois  avant  fa  mort,  il  eulf5',/*p"„*V 
beaucoup  d'occafîons  de  s'expliquer  fur  la  doélrine|*o'\*„j"' 
des  Huguenots;  &  rexpulfîon  du  miniflre  Claude 5",;?]'*?^^ 
hors  du  royaume,  qui  paffa  à  deux  lieues  de  Lian-jJîs^je'^ 
court,  où  le  père  Desmares  demeuroit,  en  fut  une^jf'ji"' 
des  plus  confidérables.    Ce  miniftre,  après  avoir ^»„'jl/,], 
balancé  s'il  écouteroit  les  propofitions  avantageu-**""" 
Tes  que  le  Roi  avoit  eu  la  bonté  de  lui  faire  faire, 
;«'il  vouloit  fe  convertir ,  fut  enfin  déterminé  par  le 
jpoicls  de  fon  engagement  à  n*en  rien  faire;  &  le 
[Roi  le  fît  conduire  nors  de  fon  royaume.    Il  pafla 
'à  Pont-faint-Maxence ,  où  il  y  avoit  un  Curé  ptein 
de  zèle,  &  d'efprit,  qiii  alla  le  faluër  à  l'hôtelle- 
rie; &  le  prefTa  avec  beaucoup  de  vivacité  &  d*ad- 
drefTe  de  profiter  des  offres  du  Roi ,   lui  faifant 
faire  attention  qu'ayant  autant  d'efprit  &  de  fça- 
voir  qu'il  en  avoit  fait  paroitre ,  il  étoit  impom- 
ble  qu'il  n*eût  vu  enfin  la  vérité  au  travers  de  tous 
les  fcandales  dont  il  avoit  pu  être  frappé  d'abord  , 
mais  qui  ne  dévoient  point  fuhfîiler  aans  un  efprtt 
foîide  comme  le  fien:    qu'il  lui  demandoit  permis- 
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fion  de  lui  dire  qu'il  ne  pouvoir  donc  plus  r 
que  des  confidérations  humaines  :  qu'à  la  vérît 
les  étoitnt  grandes  pour  lui,iqui  s'écoit  tant  (î| 
dans  les  dernières  difputes,  mais,  lui  ajoûta- 
cela  ne  peut  embaralîer  que  les  petits  efprit 
n*y  a  qu'un  tour  d'imagination  à  donner,  & 
en  donnerez  cent  pour  un,  fi  vous  voulez, 
ce  recours  qui  vous   c(l  û  facile,  vous  fauv 
tout,  &  apparence,  &  confcience  &  vérité, 
difcours,  qui  venoit  également  du  cœur  &  de 
prit,  parut  au  moins  attendrir  ce  minillre>qui 
baralFa  ce  bon  CUré  les  larmes  aux  yeux,  a 
montrant  fa  femme,  comme  s*il  eût  voulu  IqI 
re  entendre  que  cette  tentation  étoit  encore  la 
forte. 

Cett£  Hifloire,  qui  fut  rapportée  au  père 
mares,  le  toucha;  &  faifant  réflexion  fur  la  i 
&  fur  la  profondeur  des  engagemens  de  l'errei 
d*un  parti  où  l'on  a  été  confidéré ,  il  pleura  le 
heur  du  roinldrc  &  de  plufîeurs  autres,  dont  I 
pcllale  mérite  d'ailleurs,  mais  il  ajouta  cette  p 
Il  remarquable, que  toute  fa  vie  il  avoit  été  uii 
qu  il  y  eût  pu  avoir  de  grands  hommes  dai 
parti  des  Huguenots: que  plus  ily  penfoit,  & 
il  y  voyoit  clairement  qu'il  n'y  avoit  rien  non 
Icment  de  plus  faux,  mais  de  plus  fou  qu< 
qu'ils  enfeignent:  que  ce  n'étoit  qu'une  lueu 
vérité  ,  qui  pouvoit  furprendre  les  efprits  fuj 
ciels,  ou  de  vaines  apparences  de  reforme 
trompoicnt  les  fîmplts,  mais  que  dans  le  foi 
n*y  avoit  rien  de  folide  ,  &  qui  ne  fît  desbon 
à  ceux  qui  sy  attachoient^  ce  qu'il  dit  avec 
force  même  extraordinaire;  &  dans  la  fuite  < 
me  on  voulut  lui  rapeller  que  ce  qu'il  avoi 
étoit  bien  fort ,  il  confirma  tout  de  nouveau 
cela  lui  paroifFoit  ainfi  dans  la  vérité .  &  qu'il 
droit  avoir  le  tems  de  mettre  par  écrit  les  pre 
fur  chaque  point  de  controverfe;  qu'il  les  s 
tous  digérés  avec  attention,  &  même  en  ti( 
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e  voir  fi  on  ne  pou  voit  point  les  juRîfîer;  maïs 
ue  plus  il  s'y  écott  appliqué ,  &  plus  il  y  avoic 
rouvé  de  vanité,  d'inconflance  &  de  folle. 

XfX.  Mais  Dieu  qui  étoit  content  de  fes  au-it 
res  travaux  Tappelia  à  lui  pour  en  recevoir  la  re- 
ompenfc.  II  mourut  à  Liancourt  le  2(5.  de  Jan- 
'1er.  1687.  Tannée  qui  fuîvit  immédiatement  .celle 
è  Je  Roi  révoqua  TËdit  de  Nantes;  &  fa  mort 
t)mm€  fa  vie  fut  pleine  de  foi  &  de  paix,  H  re- 
;ut  tous  fes  Sacrémens,  &  fouffrit  tout  fon  mal 
!vec  fon  caraftère  ordinaire  de  modelh'e,  gardant 
oftjours  le  filence  &  comme  Jéfus-Chrift  fur  la 
roiXy  ne  parlant  que  par  la  patience  &  par  les 
utres  vertus  chrétiennes  proportionnées  â  fon 
tat. 

L  B  Curé  du  lieu  lui  demanda  en  lui  donnant  le 
aînt  Viatique  qui  fut  la  veille  de  fa  mort,  s'il 
l'avoit  rien  fur  le  cœur  contre  perfonne.  Il  re- 
tondit humblement  qu'il  honoroit  tout  le  monde; 
jue  par  la  grâce  du  Seigneur  il  n'y  avoît  perfon- 
le  pour  qui  il  ne  fût  prêt  de  donner  fa  vie,  mais 
|ue  de  fa  part  il  avoit  fait  beaucoup  dé  fautes  à 
'égard  du  prochain,  &  qu'il  en  demandoît  devant 
Dieu  pardon  à  tout  le  monde.  Le  Curé  lui  dît 
:jue  tout  le  monde  au  contraire  l'honoroit,  fe 
oiioit  de  fa  bonté ,  &  que  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  lui  demandoient  fa  bénédi6tion  :  mais  il  con* 
:înua  toujours  à  s*humilier ,  difant  qu'il  avoît  be- 
[bîn  des  prières  de  tout  le  monde,  oc  que  ce  n'é- 
toit  point  à  lui  à  donner  la  bénédiftion  à  per- 
fonne. Tout  ce  qu'on  put  obtenir,  fut  qu'il 
rapella  ce  qu'il  y  a  dans  faint  Paul ,  que  Dieu  nous 
a  bénis  en  fon  fils  ;  &  il  fouhaita  que  cette  béné- 
diélion ,  que  Ton  trouvoit  dans  l'union  avec  Jéfus- 
Chri(l,demeurât  abondamment  avec  tous  ceux  qui 
étoient  préfens.  Il  pafla  le  refte  de  cette  jour- 
née en  continuant  toujours  de  s'humilier  de  plus 
en  plus  devant  Dieu  &  à  invoquer  le  médiateur. 
Le  foir  la  fluxion  augmenta  &  tomba  fur  fa  poitri- 
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ne  en  H  grande  abondance ,  qu'on  ne  diftingooit 
presque  plus  ce  qu'il  diToic.  On  dévinok  feulemeot 
par  des  mots  qu'on  encendoîc  de  tems  en  coûi 
qu'il  répétoit  plufieurs  pafTages  des  faintes  Écrita* 
res  ,  &  qu'il  invoquoit  Jéfus-Chrid,  tenant  tofr 
jours  les  mains  &  les  yeux  vers  le  ciel;  &  U  finit 
ainfî  fa  vie  avec  bénédiélion  faifant  voir  à  la  lettre 
qu'il  mouroit  connue  il  avoit  vécu  dans  le  bcfr 
heur  qu'il  y  a  d^êtrc  uni  à  Jéfus-Cbrifl:  B^ifi 
in  Domino  moriuîitur. 

Comme   Linncourt  e(l    dans    le  Dîocèze  ik 
Beau  vais,  Mr.  le  Cardinal  de  Janfon,  quieoéroft 
Evêque ,  fut  averti  inceflamment  de  cette  morti  S  » 
il  fit  en  peu  de  mots  un  éloee  de  ce  grand  hofr  T 
me  qui  eft  également  digne  &  de  l'auteur  &  ds  fr  ^ 
jet.    Il  l'avoit  entretenu  avec  application  queiquei 
mois  auparavant  durant  8.  jours  que  dura  fa  vifiK 
Ëpifcopale;  &  il  manda  à  celui  qui  lui  avoit  écrit, 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  un  vieillard  d'un  cfprit  ploi 
préfcnt  &  plus  vif,  qui  eût  plus  d'agrément  &  de 
politefTe,  &  qui  dît  plus  de  bonnes  .chofes;  &que 
c*étoit  une  grande  perte  pour  l'Eglife  &  pour  le 
Diocèze  en  particulier. 

Les  pauvres  qu'il  afiîlloît  avec  tant  de  charité 
&  qu'il  confoloit  en  toute  occafion  le  pleurerai 
amèrement;  &  tout  le  monde  généralement  pi* 
loit  de  lui  avec  bén^diftîon. 

Monsieur  le  Duc  de  IaRochefoucault,quifll|i 
avoit  toujours  ufé  avec  lui  avec  tant  de  grandeQr|l 
&  de  refpeft,  voulut  qu'il  fût  enterré  dans  la  cive 
des  Seigneurs;  &  c'ell-là  que  fon  corps  attend  II 
réfurrcéion  des  morts. 
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Pour  fervir  de  Supplément  à  la 
précédente. 

^  E  i9*»'JGUr  de  Janvier  de  Tan  1687.  mourut 
[^  à  Liancourt  au  Diocèze  de  Beauvais,  âgé  de 
lus  de  87.  ans,  le  père  Touflaint  Desmares,  Prêtre 
s  rOratoire.  Il  étoit  né  i  Fire^  Baffe  -  Normandie  ^ 
ir  la  fin  de  Tannée  IS99«  Etant  encore  fort  jeu- 
e  il  vint  à  Paris  &  entra  à  TOratoire.  Le  père  de 
.erulle,  qui  fut  fait  enfuite  Cardiml,  étoit  alors  Su- 
érieur- Générai  de  la  Congrégation. 

Il  s'acquit  dans  fes  prédications  une  fi  grande /,V,;;Jfi; 
5putatîon,  qu'il  excita  la  jaloufie  desTéfuites:  ils^.yi;*,^*^^ 
irent  indignés  de  voir  courir  en  foule  â  fes  fer  iV.jéftt*! 
ions  tous  ceux  qui  avoient  du  goût  pour  les  maxi-|rfti6edî 
les  de  l'Evangile.  kc^yji 

Au  commencement  de  l'an   1643.  ils  s'addrefTè-ÎJJSÎ^tr 
:nt  à  Mr.  Stibkt  Desnoyers  y  Surintendant  des  Fi-ni"'*"^ 
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nar.ccs ,  &  lui  dépeignirent  le  père  Desmares  on* 
.,:  ir.c  un  tioiateur  &  un  hérétique.  Ce  u]inir:re,leai 
nirii,  leur  prottilcur  âc  leur  dupe,  les  crue  fur  leur 
parole:  ii  fc  laifTa  faciicmenc  engager  à  fe.plaindre 
au  Roi  de  ce  qu'on  permetcoit  de  monter  enchaiit 
dans  Paris  à  un  homme  qui  débicoit  des  nournO' 
tés  dangcreufes.  Le  père  Desmares  ,  înQruii  de  ce 
qu'avoic  dit  le  Surintendant,  en  porta  despiamtS 
à  Mr.  l'Archevêque  de  Paris  ^  CMr.  de  Gori'îjf), 
&  ie  convainquît  fl  bien  ,  que  fa  foi  &  fa  doâme 
étoient  hors  d'atteinte,  que  le  Prélat  toujours pift 
à  favorifer  l'innocence  &  la  vertu.  Ce  chaigeiffe 
dcsabufer  le  Roi  :  mais  ce  Prince  étoft  alors  u 
lît,  &  fa  mort  empêcha  rcfFct  des  promefiesde 
l'Archevêque. 

Aussi -TÔT  après  la  mort  du  Roi,  les  Jéf^ 
tes  voulurent  prévenir  la  Régente  contre  lepôe 
Desniares ,  mais  elle  ne  fe  laifla  pas  facileisetf 
gagner:  Mr.  Vincent  de  Paul  ne  lui  avoitpasen- 
core  donné  de  dangtreufcs   préventions.    J;i/* 
dédommagèrent  alors  par  des  accufations  d'ritèiic 
qu'ils  firent  courir  dans  les  Provinces  contre  ce pfr 
re.    Une  rencontre  imprévue  l'informa  de  la  réi' 
lité  de  ces  calomnies.    Deux  Carmes  vinrent  diss 
un  jour  chez  le  Duc  de  Liancourt.     Le  père  D* 
mares  y  étoit  :   la  converfation   roula  fur  dc5  ai- 
tières  de  religion:  il  ne  s'en  tenoit  presque  poi* 
d'autres  dans  Thôtel  de  ce  Seigneur.     Un  decei 
deux  Religieux  écoutoit  &  exanjinoit  attenlW^ 
ment  le  père  Desmares,  &  ne  remarquant  rien  das 
tout  ce  qt'il  difoit  qui  ne  fût  très  -  pieux  èc  très- 
catholique.    Il  ne  put  s'empêcher  de  témoigna 
qu'il  étoit  extrêmement  furpris  de  trouver  tant  tf 
religion  &  dorthodoxie  dans  un  Théologien, <;< 
les  Jéfuites  de  Nevers  avoicnt  dépeint  aux  Oi' 
mes  de  cette  ville  comme   un  hérétique  Atm, 
qui  ne  croyoit  pas  que  Jéfus  -  Chrid  fût  Dieu. 

Quelques    années  après   le   commenceiiicnî 
de  la  Régence ,  le  père  Desmarcs  eut  la  chaire  de 
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Qt  Paul:  les  Jéfuites  voifins  de  cette  Paroifle  en- 
yèrent  des  gens  pour  faire   des  extraits  de  Tes 
mons ,  &  leur  père  Ragon  fe  chargea    de  mon- 
•  en  chaire  le  lendemain  des  jours  que  le  père 
ismares  auroît  prêché  pour  réfuter   Jes   vérités 
'il  auroît  dites.    Le  projet  étoit  d'un  Jéfuite ,  & 
père  Rngon  s'en  acquitta  en  digne  enfant  de  la 
:iété,  mais  il  n'eut  que  la  gloire  de  Tentrepri- 
;   le  mépris  &  l'indignation  de  fes  auditeurs  en 
rent  le  fuccès.    Après  avoir  entendu  le  père  Ra» 
n ,  on  couroit  avec  une  nouvelle  ardeur  au  père 
esmares;  &  ceux  qu'on  vouloit  pervertir  contre 
i,  n'en  étoîent  que  plus  difpofés  à  recevoir  les 
iroles  de  falut  qui  fortoient  de  fa  bouche.    La 
loufîe  des  Jéfuites  alla  plus  loin  qu'on  ne  peut 
cptimer.    Le  père  Bonnéfons  en  fiifant  le  catéchis- 
e  dans  leur  Eglife  s'emporta  avec  tant  de  véhé- 
ence  &  de   fiel,  qu'il   s'écria:    „  Quoi  donc, 
peuple  de  Paris,   foufFrirez •  vous  qu'on   appli- 
que le  pétard  aux  portes  de  cette  Eglife  pour 
les  abbattre  &  les  mettre  en  pièces  ?  '*    Paroles 
ditieufes  qui  furent  fuivies  de  plufîeurs  autres 
:mblables,  mais  qui  au  lieu  de  les  foulever  con- 
e  le  père  Desmares,  ne  les  foulevèrent  que  contre 
;lui  qui  les  avoit  proférées ,  &  contre  la  focîété  : 
ir  quelques -uns  difoient  qu'il  falloit  tout  de  bon 
lettre  le  feu  à  la  maifon  des  JJfuites.  llç  écrivirent 
firent  écrire  par  leurs  amis  à  la  Reine  qui  étoit  à 
'miens  y     que    les    fermons     du     père   Desmares 
ro'icnt    presque    élevé    une    fédition    à    Paris. 
es  qu'elle  fut  de  retour  à  Paris,   elle  en  fit  de 
•andcs  plaintes  ^"l'Archevêque,   mais  ce  Prélat, 
ji    avoit   aflîfté   à    tous    les    fermons   du    père 
^esmares y  ût  entendre  à  la  Reine  qu'on   l'avoic 
ompée,  &  que  bien  loin   qu'il  fût  échapé  rien 
i  prédicateur  de  faint  Paul ,   qui  pût  caufer  le 
ioindre  tumulte,  il  n'étoit  rien  forti  de  fa  bou- 
he  que  d'édifiant  &  de  chrétien.    Plufieurs  per- 
sanes de  la  Cour  étoient  en  état  de  rendre  le 
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jDÔme  témoignage;  &  rArchevéqve  pour  mîenx 
dcsabufer  la  Régente  lui  promit  de  faire  informer 
de  cette  prétendue  fédition  &  de  lui  remettre  lei 
information?  en  main.  En  effet  il  fit  commencer 
les  informations  ;  mais  les  Jéfuites  »  qui  feotireot 
que  les  charges  n'en  pourroicnt  tomber  que  for 
eux,  agirent  fécrettement  auprès  de  la  Reine,* 
firent  alfoupir  cette  affaire  en  priant  TArcbevéç» 
de  n'aller  pas  plus  loin.  Honteux  de  n'avoir  p9 
réiiflîr  â  le  décrier,  ils  effayèrent  par  des  proœ» 
fes  flatcufes  à  le  gagner:  ils  lui  offrirent  Icswé* 
mières  dignités  de  TEglife,  s'il  voulait  abawon- 
ncr  fa  manière  de  prêcher  &  fe  raprochcr  delc«i|j 
maximes,  lis  ne  connoiflbient  pas  celui  qu'ils tefrl^ 
toient.  Son  unique  ambition  étoit  de  chercher  kl  |j 
intérêts  de  Jéfus-Chrift  &  de  faire  rendre  ih 
fouveraincté  de  fa  grâce  les  hommages  qui  lai  ioU 
dûs.  Il  refla  ferme,  &  fcs  ennemis  travaillerez K 
pendant  plus  de  40.  ans  qu'il  vécut  encore  àlepa-ly 
nir  d'avoir  également  méprifé  &  leur  haine  àleur  ■ 
amitié.  Le  jour  des  morts  de  Tannée  1647.  ilptè- 
cha  û  Paris  dans  la  Chapelle  du  pçtit  Bourbon  U 
prière  pour  les  morts  étoic  la  matière  de  fon  dis» 
cours ,  &  conduit  par  fon  fujet  à  faire  voir  la  va» 
nité  de  CCS  pompes  funèbres /pour  lesquelles  Ici 
grands  &  les  riches  font  des  dépenfcs  fi  confidé* 
râbles ,  il  montra  que  „  ce  ne  feroit  pas  ceux  qui 
„  auroient  été  les  plus  riches  en  cette  vie,  maisles 
„  plus  chrétiens  &  les  plus  pieux,  qui  auroient  le 
„  plus  de  part  aux  prières  de  l'Kglife.  "  11  ajouu, 
que  „  ces  grofles  fommes  d'argent ,  qu'on  ein- 1^ 
„  ployc  à  faire  dire  en  un  jour  des  centaines  de  1( 
„  medes  pour  l'ame  d'un  riche, ne  le  délivreroieitj, 
„  pas  plutôt  des  peines  qu'il  auroit  à  fouffrir,  qoc 
y,  celle  d'un  pauvre  qu'une  vie  plus  chrétienne  auroit 
„  rendu  plus  digne  de  participer  au  fruit  àts 
„  faints  mydères  que  TEglife  offre  tous  les  jours 
5,  pour  les  morts. 
(^uoKiUE  ces  paroles  ne  renfermafTent  qu'une 
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flîon  édifiante  &  fondée  en  vérité,  les  enne- 
u  père  Desinarer  s'en  fervirent  pour  redonner 
ir  à  leurs  calomnie»;  &  dès  le  jour  même  ils 
ifèrent  auprès  de  la  Reine  d'avoir  prêché 
e  le  Purgatoire,  Le  lendemain  elle  en  parla 
[aréchal  de  Scbombergy  qui ,  ayant  entendu  le 
m  de  la  veille,  fut  en  état  d'aflurer  de  la 
té  de  l'accufation.  La  Reine  s'en  tint  au  té- 
îage  du  Maréchal, &  fut  fort  étonnée  de  leur 
uerie. 

mois  de  Juin  164.8.  le  père  Desmares  fit  à 
Gervais  pour  la  fête  du  nom  de  Jéfus  un 
n  fur  la  grâce  du  Sauveur.  Il  en  mie  la  for- 
la  nécemté  dans  un  û  grand  jour ,  &  parla 
tant  d'onébion  ,  qu'il  renvoya  fes  auditeurs 
incus  des  vérités  qu'il  venoît  de  leur  enfei- 
Ce  fermon  irrita  les  Jéfuîte?.  Le  Diman- 
fuivant,  le  père  Cajîillon  fameux  prédicateur 
e  attaqua  en  pleine  chaire  la  doftrine  que  le 
Desmares  avoît  expofée ,  &  fe  répandit  en  in- 
es  perfonelles  &  en  calomnies  avec  la  fureur 
s  outrée  &  de  la  manière  la  plus  fcandaleu- 
ilr.  de  Paris  en  fut  averti;  Timpudence  du 
?  lui  fit  horreur:  il  ordonna  des  informa- 
;  &  fur  le  vu  des  charges  il  ne  crut  pas  pou- 
'aire  moins  que  d'interdire  à  ce  profanateur 
nifière  de  la  Parole. 

nouvel  affront  ne  ralentit  point  l'ardeur  des 
:s. 

père  Desmares  devoit  cette  même  année  prê- 
le Carême  à  faint  Merry:  Le  jour  de  la 
fleur  ,  il  dit  pour  repoufler  les  traits  de  fes 
lis,  „  qu'il  n'enfeignoît  ni  des  nouveautés, 
des  fauflcrés ,  mais  Tancienne  créance  de 
îlife  &  les  maximes  de  l'Evangile.  "  Il  ajouta 
fi  les  vérités  qu'il  avoit  annoncées  jusques 
s  avoient  paflTé  pour  des  nouveautés ,  parce- 
'  peut-être  on  rie  les  avoît  pas  fouvcnt  en- 
duës,  il  pouvoit  dire  que  pendant  le  cours 
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f^  du  Carême  il  avoic  bien  des  nouveautés  i  expli- 
„  qucr  à  Tes  Auditeurs."  Ceux  qui  n*avoientété 
Tentendrc  que  pour  chercher  un  nouveau  prétex- 
te de  calomnier,  publièrent  qu'il  s'étoit  manifede- 
ment  déclaré  novateur.  On  fit  un  fcrupule  à  la 
Reine  de  le  laifTer  prêcher  plus  long-tems  da» 
Paris ,  elle  renouvelh  donc  Tes  indances  auprès 
de  l'Archevêque  de  Paris  pour  le  faire  interdire.^ 
Monsieur  de  Gondy  connoifFoit  la  profeode 
•érudition  &  la  grande  piété  du  père  Desmares  :i 
fçavoit  par  luinnêmeque  cet  excellent  prédio- 
teur  n'avoit  jamais  enfeigné  que  la  doûriiiede 
TEglife  dans  toute  fa  pureté,  &  que  la  Régente 
ne  le  vouloit  fake  taire  que  fur  les  inflnuatioDsdes 
gens  qui  ne  Taimoient  pas ,  &-  qui  avoient  coatii- 
m.ede  traiter  de  nouveautés  tout  ce  qui  alloit  à  dé- 
truire  leurs  nouvelles  opinions. 

Les  Jéfuites  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  réîiffir 
par  aucune  des  voies  qu'ils  avoient  tentées  ii»-|( 
qu'alors,  &  que  Mr.  de  Paris  n'étoit  pas  dîtt- 
mcur  à  fe  deshonorer  pour  fervir  leur  haine,  U 
voie  de  liiit  leur  parut  le  plus  court  chemin  ;  &  j'J 
firent  tant  par  leurs  fuggedions  malignes,  qu'iîi 
rendirent  le  père  Desmares  odieux  à  la  Rcinc,4 
obtinrent  de  fon  autorité  une  lettre  de  cachtf 
pour  le  faire  conduire  à  Quimpercorentin.  Connue 
la  Reine  avoit  commandé  que  la  chofe  fe  fit  faoJ 
éclat ,  il  fallut  laifler  pafFer  un  peu  de  tems,  &  if 
en  transpira  quelque  chofe  avant  que  l'exempt,  qoi 
étoit  chargé  de  cette  lettre ,  eût  trouvé  l'occafioa 
favorable  de  l'exécuter.  Le  père  Desmares  avfl* 
ti  disparut. 
in«gn«ct.  Ce  n'étoît  pas  aflez  pour  eux  d'avoir  fermé  h 
jéTukî."  bouche  au  ?.  Desmares  ^  &  de  Ta  voir  contraint  dB 
J*?i"Deî-  chercher  fa  fureté  dans  le  fécret  d'une  rolitu(fc»lj 
une  retraite  leur  parut  trop  douce.  Les  mémoiiçJ 
du  tems  difent,  que  par  un  trait  de  prudence  ih 
fubornèrent  la  mère  Hélène  -  Angélique  VHuUli^t 

Supérieme  des  filles  de  la  Viiitation  de  la  rue  faio^ 

il* 
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Antoine.  Leur  père  de  la  Haye,  choiG  pour  être 
l'inllrument  de  cette  œuvre  d'iniquité ,  fit  enten- 
dre i  cette  fille  peu  inftruite,  que  „  c'étoit  une 
„  adlion  méritoire  devant  Dieu  que  d'inventer  & 
„  de  divulguer  tout  ce  qui  pouvoit  flétrir  la  ré- 
„  putation  d'un  hérétique  Janfénifte/*  La  mère 
YHuillitr  en  crut  le  Jéfuite  fur  fa  parole,  &  fe 
chargea  volontiers  de  débiter  ce  que  Ton  vouloic 
On  lui  fit  dire  que  le  père  Desmares  étant  en  con- 
verfation  avec  elle  lui  avoit  dit:  „  que  le  Concî- 
i,  le  de  Trente  n'avoit  été  qu^untf  afîemblée  politi- 
„  que,  &  pour  laquelle  on  n'étoit  pas  obligé  d'à- 
„  voir  une  déférence  ni  une  foumiflîon  aveugle, 
„  &  que  l'Eglife  n'avoit  fubfiflé  que  durant  les  4. 
„  prémît-rs  ficelés."  On  eut  des  Emiflaires  prêts 
ft  répandre  cette  calomnie:  elle  courut  bientôt  la 
cour  &  la  ville. 

L  A  Marquife  A'Aimont ,  qui  s'étoit  retirée  dans 
:e  Couvent  pour  y  confacrer  à  la  piété  le  refte  de 
es  jours, avoit  été  préfente  à  Tunique  converfation 
jue  le  père  Desmares  avoit  eue  avec  la  mère  Vlluil' 
ier.  Quand  elle  apprit  ce  qu'elle  avoit  dit,  fa 
ronfcience  ne  lui  permit  pas  de  ne  la  pas  démen- 
îr:  elle  en  conçut  tant  d'horreur,  qu'elle  ne  vou- 
ât plus  refter  dans  cette  maifon  :  elle  fe  retira  au 
nonaftère  de  Port -Royal  de  Paris,  où  elle  finît 
îes  jours.  Son  témoignage  commença  à  décrédî- 
:er  celui  de  la  mère  VHuillier,  Le  père  de  Gondy , 
Prêtre  de  l'Oratoire,  frère  de  l'Archevêque  de  Pa- 
ris, &  père  du  Cardinal  de  Retz ^^woit  pour  le  père 
Desmares  une  eftime  particulière,  furpris  de  ce 
qu'on  difoit  à  la  Cour  d'après  la  Supérieure  de  la 
l/ifitation,  il  voulut  fçavoir  la  vérité  d'elle-même. 
Il  alla ,  à  la  compagnie  de  la  Marquife  de  Magne- 
loyfafœur,  voir  la  mère  VHuillier,  &  fans  cher- 
:her  de  détour  lui  demanda  s'il  étoit  vrai  qu'elle 
tût  dit  ce  qui  fe  répandoit  contre  le  père  Desma- 
res. La  Religieufc  fut  déconcertée,  &  pour  ca- 
cher la  rougeà:  qui  lui  montoit  au  vifage,  elle  ti- 
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n  le  voile  de  la  grille  &  répondit  bnxsqoement: 
^  Eh!  mon  père^  il  eft  ridicule  d*accufer  ie  pèie 
M  Desmares  de  cela,  car  c'eft  comme  fi  on  Tac- 
jp  cufolt  d*avoir  dit  qa'il  n'y  a  point  die  Dieu.'' 

CiTTi  Réponfe  faifoit  affez    connoitre  qd 
cette  accufaçîon  étoit  faufie.    Le  père  de  Giâ 
ne  demanda  pas  un  plus  grand  éclairciflement,  fl| 
répartit  fur  le  champ  en  le  tournant  vers  Madai 
de  Magnelêy:   ,>  c'eft  allez,  ma   fœur,  voili 
„  père  Demares  Tuffifamment  judi&é.  "    Ce  récic 
raporté  â  la  Cour  par  une  perfonne  dont  la  U^ 
rite  étoît  connue ,  rendit  au  père  Desmêres  ok» 
nié  toute  Ton  innocence. 

QuATRS  ans  fepaHèrent»  avant  nue  TAnte; 
vèque  ofit  le  faire  rentrer  dans  les  tonâions  U 
mînillère  apollolique.  Ce  ne  fut  qu'en  ASsi» 
qu'il  lui  rendit  fes  pouvoir  pour  prêcher  le  Gut* 
me  à  Paris.  Ses  ennemis  vinrent  à  bout  le  24. 
Janvier  de  furprendre  une  lettre  du  Roi ,  par  li- 

3uelle  il  enjoignoit  à  l'Archevêque  de  Paris  pm 
es  raifons  qui  regardoient  Ton  fervice  de  défei^ 
dre  au  père  Desmares  de  prêcher. 

Il  fut  enfuite  rétabli  après  la  paix  de  TEgHlê 
en  1669. 

^p  1653-  le  père  Desmares  fut  envoyé  par  la 
Evêques  proteébeurs  de  la  doélrîne  de  faiot  Aogo* 
itin  à  Rome  y  avec  Mr.  Mênejper^  remplacer  Mr* 
Brouffi  Chanoine  de  faint  Honoré^  que  fa  mauviP 
fe  fanté  avoit  fait  revenir  en  France.  Dans  la  Cob* 
grégacion  qui  fe  tint  le  19.  Mai  1653.  en  préfeoce 
du  Pape,  le  père  Desmares  fît  voir  combien  1 
^toit  profond  Théologien  &  grand  Orateur.  H  J 
parla  pendant  une  heure  &  demie ,  &  proavt 
9,  que  la  grâce  efficace  au  fens  que  les  Tbédo» 
^y  giens  François  la  foutenoient  étoit  >la  potf 
„  doârine  de  faint  Auguftin^  &  celle  qui  avok 
y^  été  depuis  lui  conftamment  enfeignée-  dans  l'S- 
,j  glife ,  mais  que  le  fydéme  de  la  grâce  fufSraDte 
„  que  Molina  fe  vantolt  d'avoir  inventé ^  étok 
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„  un  tiflu  de  blafphêmes  &  d'impiété ,  une  opi- 
ft  nion   facrilége  &  digne  de  toutes  fortes  d'ana- 
„  thèmes."     C^tte  aélion  publique   lui  Ht  beau- 
coup d'honneur  :   tous  ceux  qui  l'avoient  enten- 
du,   le    félicitèrent.      Pendant   quelques  jours  il 
ne   reçut  que  des  applaudilTemens  :   le  Pape  lui* 
^ême  lui  témoigna  combien  il  avoit  eu  de  plai- 
fir  de  l'entendre.     Vains  complimens  !  A  fon  re- 
tour en   France,    il  fe  mit  dans  Tobfcurité,  &  ne^ 
penfa  qu'à  fe  mettre  à  Tabri  de  la  perfécution  où 
la  fiulle  d'Innêcent  X.  l'eût  expofé;  mais  après  laiic«»tiB« 
paix  de  TEglife,  Mr.  de  Péréfixe  Archevêque  deipM;*f^ 
Paris  lui  redonna   fes    pouvoirs  pour  prêcher  à{;Umc*t 
faint  R(H:b,    Tout  Paris  eut    une  grande  joie   def^^tel".? 
le'  voir   en    chaire    après    20.    ans   de   filence.iVu'J'j'.ïî.ji 
Boileau  en  parie  dans  une  de  fes  Satyres  :  *•"'•  '* 

Desmares  dans  faint  Roch  n*auroit  pas  mieux 
prêché.    (Satyr.  X,  v.  J20.) 

n  n'écrivoît  point  fes   fermons  ,    Tart  humain  y 
^voit  peu  de  part;   ils  ne  tiroient  toute  leur  for- 
ce  que  de  la  profondeur   de  fa  fcience,   de   la 
fuflefTe  de  fon  efprit,  &  de  l'intime  perfuaGon  de 
"on  cœur.     D'ailleurs   il  ne  poifédoit  aucun  des 
Païens  extérieurs  :  il  étoit  petit  &  de  peu  de  mi- 
ne ,  &  n'avoit  rien  d'agréable  ni  dans  fa  perfonne 
ni  dans  fa  prononciation.  Cependant  le  père  {Bour, 
dalmë    commençoit   à    fe    faire  cette   réputation 
qu'il  s'eft  juftement  acquife.    Les    Jéfuites  crai- 
gnirent de  le  voir  obfcurci;  leur   haine  fe  rani- 
ma, &  le  père  Desmares  fut  obligé  de  fe  cacher. 
Le  Duc  de  Luynes  lui  donna  une  retraite  dans 
une  de   fes  maifons  :    Il  fut   cherché  avec    foin 
pour  être  mis  à  la  BafliUe,    On  ignore  quel  fut  le 
prétexte  de  cette  féconde  lettre  de  cachet.    On 
ne  peut  qu'être   indigné  ,    lorsqu'on  lit  dans  le 
commentaire  de  BroJJete  les  calomnies  qu'il  avan- 
ce, lorsqu'il  dit  que  la  réputation  du  père  J5aar- 
dfUoui  fit  cacher  le  P«  Desmares, 
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totttkt  Lv  père  Desmares  fe  retira  alors  à  jUMfMrt, 
!?  fa  où  le  Duc  de  ce  nom  lui  donna  une  retraite  k 
"*      xefle  de  fc^  jours  avec  Tagrément  du  Rd.  Il  ? 

f^aflk  plufleurs  années,  &  y  moumt  avec  dcf^iiMifi 
èntimens  de  religion  d'une  fluxion  de  poi  ' 
âgé  de  87.  ans.    11  fut  enterré  dans  le  caveaa 
Seigneurs  auprès  de  MooOeur  &  de  Madame 
Uaruoinf.    11  fut  généralement  regretté ,  & 
Gulîèrement  de  Mr.  le  Duc  de  la  Rocbefo 
héritier  de  Mr.  de  Liancoutt.    Il  né  fut  pas 
rhérkier  de  leur  bien ,  que  de  leur  eHime  et 
leur  affedion  pour  ce  grand  homme:   ih 
fusqu'au  dernier  moment  des  marques  con 
les  de  fa  limpllcité,  de  fa  douceur,  de  fon 
•  milité,    de   la  religion,   &  de  fa  foi  en 
Chrid,  qui  avolent  fait  pendant  toute  fit  m 
fond  de  fon  caraâère.  (  Nécrol.  de  P.  R.  Tcmd.  % 
pag.  3t6.  &  fuiv.) 
reitm     J*  dois  ajouter  ici,  qu'un  jour  le  grand  Os* 
^«•ft«-  fut  entendre  un  de  Ces  fermons  :   il  arriva  que  fe 
fermon  écoic  commencé.    II  fe  tut  jusqu'à  ce  mie 
le  Prince  fût  placé,  &  s^nddrefiant  â  lui,  il  lui  die: 
„  Monfeîgneur,  j'explique  cet  endroit  de  TEvan- 
„  gile  où  il  eft  dit  que  Jéfus-Chrift  guérit  nue 
„  main  fècfie:    il  m'eft  très  -  glorieux  que  vont 
„  Altefle  vienne    augmenter  le  nombre  de  mci 
„  Auditeurs.     Je  prie  le  Seigneur  de  conferver 
„  ce  bras  qui  eft  la  terreur  de  toute  VEuro^  ft 
„  le  bonheur  de  la  B^ance  ;  mais  en  même  tero$ 
„  que  votre  Altefle  fe  fouvieune  que  fi  elle  dc 
„  raporte  pas  à  Dieu  tous  fes  exploits  comme  à 
„  fa  fin  dernière.    Dieu  permettra  que  ce  bras 
„  fèche    comme   celui   de  notre  Evangile.*'    B 
continua   enfuite.    Le  prince  fortant  du  fermon, 
dit  k  deux  Jéfuites:  „  on  me  Tavoit  bien  dir, 
,,  que  cet  homme  étoit  dangereux;  G  je  TenteB* 
„  dois   une  féconde  fois ,    il    me  convertiroit.* 
Un  jour  le  Roi  Louis  XIV.  étant  â  Lianceurt, 
dans  le  tems  que  le  père  Desmares  y  étoit  cacbé 
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jïour  fe  fouftraîre  à  la  connoiirince  &  à  la  pourfuî- 
te  des  Jéfuites,  qui  vouloicnt  le  perdre  à  quelque 
prix   que  ce  fût,  M.  le  Duc  de  Liancourt  lui  dit 
<)ii'il  avoit  chez  lui  une  perfonne  d'un  grand  nom, 
<iu'il   ne   feroit  pas  fâché  de  voir;  (Se  que  s'il  Ta- 
gréoît ,  Il  le  feroit  paroitre  devant  lui,  en  le  priant 
cependant  qu'il  ne  lui  fûc  rien  fait,  parce- qu'on 
le  cherchoit  pour  lui  donner  une  lettre  de  cachet 
&  l'exiler  ou  l'enfermer  à  la  Baftille.    11  demanda 
fon  nom.  Je  vous  donne  ma  parole  de  Roi^   répondit 
"Louis  XIV.  qu'il  ne  lui  arrivera  aucun  mal  6?  qu*il 
ftftera 'caché  (^  inconnu.     Le  père  Desmares  étant 
arrivé  dit  au  Roi  :  Sire  je  vous  demande  une  grâce. 
Demandez,  répondit  Louis  XIV.  (f  je  vous  raccor* 
ieraù    Sire,  reprit  agréablement  le  père  Desma- 
res, permettez  *moi  de  pfendre  mes  lunettes  ,  ajin  que 
je  confidère  (^  que  je  contemple  le  vifage  de  mon  Roi* 
Louis  XIV.  fe  mit  à  rire  de  bon  cœur  en  difant, 
qu'il   n'avoit  point  encore    entendu   depuis  qu'il 
étoît  Roi  un  compliment  qui  lui  eût  fait  tant  de 
plaifîr;  &  montrant  un  vifage  gai  au  père  Desma- 
res qui  avoit  pris  fes  lunettes,  il  fe  laiOa  confidé- 
rer  long-tems  par  ce  père,  qui  entretint  après  ce- 
la  Sa  Majefté  avec  tant  d'efprit  &  d'une  manière  (î 
lefpeâueufe  &    en  même  tems  fi   enjouée,    que 
Louis  XIV.  fut  rempli  d'admiration  pour  ce  grand 
homme. 

Ouvrages  de  ce  père. 

1.  Manuscrit,  où  font  renfermés  en  3. Por- 
tefeuilles tous  fes  ouvrages  Tbéologiques  couipofés 
des  termes  de  faint  Auguftin.  Ce  Manufcrit  eft 
dans  la  Bibliothèque  des  Prêtres  de  l'Oratoire  de 
la  rué  faint  Honoré  à  Paris,  11  y  en  a  aufli  une 
Copie  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  en  6.  volumes 
in  folio, 

2.  La  difpute  dcsfaints  Pères  &  des  Pékgiens. 
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.  3.  Uns  traduébioD,  &  des  commefitaitesfna- 
çois  fur  les  EvangUes, 

4.  Unp  explication  dès  Prophètes  £s&l/^ftf 
JQaniel^  &  une  des  XII.  petits  ÏProphétes. 

.  5.  Unb  explication  du  Pfeaume  67.  ;. 

6,  Dx8  reS^xîons  iur  les  Conciles  »  entr'antiq^ 
for  ceux  de  Conjiance  &  de  Bafie*  -  < 

7.  Reflexions  fur  les  Papes  ^  la  primM 
té  de  l'jCgiire ,  les  Ëvéques ,  les  Religieia:' 
&c. 

à.  Un  traité  fur  TEgllfe,   des  fermoi», 
grand  traité  de  rEglife  en  Latia  que  Mr.  iBÉk 
aivçiî&  eu  defleîn  de  publier.  vi 


Livres  imprimés. 


D 


I.  RELATION  véritable  de  la  conférence  e8*Vt 
tre  Dom  Pierre  de  faint  Jtfepb,  Feuillant,  &km 
père  Desmares ,  prêtre  de  l'Oratoire  ,  chez  Jlfr."^ 
l'Abbé  Olier  alors  Curé  de  faint  Sulpice  y  avec  h 
réfutation  des  indignes  faufletés^  que  le  père  Feuil-  |p 
lant  a  publiées  dans  cette  même  conférence  ddiii 
un  écrit  imprimé  fous  ce  titre: 

„  Lettre  à  Mr.  de  Liancourt,  s'il  fautexpH- 
^  quer  le  Concile  de  Trente  par  faint  ^ugtffint 
„  en  1650."  Pour  entendre  de  quoi  il  s>git,  il 
faut  fçavoir  que  le  fîeur  Olier  Curé  de  faint  5Wp*»i 
partifan  de  la  grâce  Moiinienne ,  fouffroit  avec  da- 
grin  que  le  Duc  &  la  Duchefle  de  Liancourt  fulTeot 
attachés  à  la  doftrine  de  faint  Augujlin, 
■  Pour  cet  effet  il  leur  propoia  une  conféren- 
ce entre  Dom  Pierre  de  faint  Jofepb  Feuillant,- 
&  celui  qu*i]s  voudroient  cboiur  des  Difcipiet 
de  faint  jiuguflin.  Au  jour  marqué  Monfiear 
&  Madame  de  Liancourt  j  accompagnés  du  Ai^* 
réchal  de  Scbomberg  frère  de  la  DucheiTe,  &  ^^ 
père  Desmares ,  fe  rendirent  chez  Monlîeur  Oto 
La  conférence  n'alla  pas  loin.  Le  Feuillant  dé- 
buta 
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i  par  demander  au  père   Desmares,  s'il  ne  re- 

noilToit  pas   une    grâce    fuâifante.     Ce  terme 

conilamment    équivoque.      L'Ecole   de    faint 

mas    le   prend   dans   un  feus,  &    les  Jéfuites 

s   un   autre.    Il  falloit   donc  en  écarter  tou- 

ambiguité.    Ceft  ce   que  voulut  faire    notre 

éolo^:^icn;   ce  qui  déplut   au   Feuillant.    Quel* 

3  chofe   que  pût  dire  le  père  Desmares  &  tou- 

rAfllmblée  ,    il    ne  voulut   rien  écouter.     Il 

jVoit    que    ce    père    répondit    (Implement  oui 

non. 

Le  père  Desmares  réfuta  cette  propofitîon  com- 
faulFe  &  abfurde ,  &   fit  voir  que  le  mot  de 
ice  fuffifinte,  pris  en  général,  ne  fe  trouve  ni 
îs   l'Ecriture,  ni  dans   les  Pères,    ni  dans  les 
nciles,   ni   même   dans  les  Théologiens,  dont 
:un   ne  fe  fert  fans  expliquer  ce  terme.    Cet- 
conférence  donna  occafion   à  pluûeurs   écrits 
part    &    d'autre.      Dom   Pierre  de  faint  Jt?- 
b    s'annonça   comme  viétorieux   du   père  Des* 
res  par  une  relation.    Le  père  Desmêres  com- 
fa  un  ouvrage  oii    il  fit  voir  toutes  les  faufle- 
qu'avançoit  le  Feuillant,  &  fit  imprimer  un  récit 
^le   de  ce   qui  s'étoit  palfé  dans  la    conféren- 
>    &  l'accompagna    d'une    atteftation    du  Duc 
de  la  DuchelTe  de  Liancourt  &  du  Maréchal 
Sçbomhergy   qui  déclaroipnt  la  vérité  de  la  re- 
!on  du  père  Desmares ,  &  que  celle  du  FeuiU 
t  ne  contenoit  que  des  faufletés.    Dom  Pier- 
n'ofa   d'abord  ni  avouer  ni  désavouer  fa  re- 
on  ,  mais  il  fit  imprimer  8.  Lettres  dans  les- 
slles    il     prétendoit    faire    voir    fon    innocen- 
ce Ja  mauvaife  foi  du  père  Desmares.    Celui* 
tomba  malade    alors,    &  fut  long-tems  hors 
:at  de  réfuter  ces  8.  Lettres. 
Voy.  Nécrologe   de  Port -Royal,  Tom.  2.  ut 
fuprà.  ) 
Lettu^    d'un  Eccléfiaftiq^e  à  un  Evêque 
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3.  Lettre  d'un  Doélcur  en  Théologie  ai 
tévérend  père  de  faim  Jofepb  Feuillant,  fur  te 
fujet  d'une  deuxième  Lettre  que  ce  père  zvk 
fait  imprimer  contre  le  père  Desmares  ,  1652.  in4?i 

4.  Lettre  d'un  Ëcclédaftlque  de  Rheimsaill 
s  Je  fuites   au  révérend  père  Dom  Pierre  de 

iaint  Jojepb  Feuillant ,  fur    le  fujet  de  quelf 
vers  ridicules   qu*il  lui  envoie,  qui  ont  été  j 
nonces  cette   année  en  l'aflion  publique  des 
fiches  de  leur   Collège   de  Rbeims  ,    à  dclfein 
déshonorer  la  doflrine  de  faint  ^uguftin  toucl  , 
la   divine  grâce  qui  eft  celle  de  TEglife,  idlex- 
pofer  aux  bouffoneries  des  Libertins  la  pénii^' 
Xe  chrétienne,  1652.  In  4'. 

5.  La   cenfure  de  la  faculté  de   Théologie 
Kbeims  contre  les  libelles  d*un  Jéfuite  fur  le 
jet  de    Gokescalque ,    envoyée    au    révérend  pè«; 
re  Dom  Pierre  de  faint  Jofepb^  Feuillant,  pard 
Eccléfiaftique  de  Rbeims  ^   1652.  in  4?,  W. 

6.  Les  faints  pères  de  l'Eglife  vengés  pati 
eux-mêmes  des  impoftures  du  Sieur  Marandé, 
dans  fon  livre  des  antiquités  de  TEglife,  à  Mon- 
lîeur  Morel  Dodleur  de  Sorbonne ,  foi-difant 
Cenfcur  Royal  pour  Timpreffion  des  Livres,  pa 
Je  Sieur  de  fainte  yîtme,  Paris  1652.  in  4'.  (Mr. 
Dupin  attribue  cet  ouvrage  à  Mr.  Lombard  à 
Trouillas;  mais  Mr.  Goujet  foutient  qu'il  cft  du 
père  Desmares» 

7.  Lettre    d'un  Eccléfîaflîque   au  révérend! 
père  de  Lingendes  ^  Provincial  des  Jéjuites  de  iil 
province  de   Paris  touchant  le  livre  du  père  ie 
Moine  Jéfuite,    de  la  dévotion  aifée.     en  1652. 
in  4». 

8.  Remontrance  chrétienne  &  chariu* 
ble  à  Mr.  l'Ahbé  Olier  ,  fur  le  fujet  du  fermon 
qu'il  fît  daiis  l'Eglife  de  faint  Sulpice  ,  le  jour  de 
la  fctc  dernière  de  ce  faint ,  par  un  Eccléfiallique 
de   fes  Auditeurs,  en  1653.  in  4». 

9.  Re'p OKSE  d'un  Docteur  en  Théologie,  i 
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ionCieuT  Cbamillart^  Profsfleur  en  Théologie. 
n  1656.  in  4». 

^  10.  Lettre  du  père  Desmares,  à  Mr.  l'Ar- 
îjcvêque  de  Paris  (Mr  de  Gondy)  où  il  lui 
md  un  compte  exacl  de  fi  foi,  &  le  fupplie 
Iftamment  d'oluenir  de  la  Reine  une  heure  & 
to  lieu-  où  it  puifle  comparoitre  en  fureté  de- 
iBint  les  juges  qu'elle  vondroit  nommer,  pour 
ïlifondre  ceux  qui  le  difFamoient.  (^^^^^  '^t* 
it  fût  imprimée  en  1677.  in  12».  &  rendue  pu- 
hque.  ) 

11.  La  féconde  partie  de  Vidée  du  Sacerdoce^ 
■  du  Sacrifice  de  j^éfus -  Cbrijl ,  imprimée  en  1677. 
i  12.  par  les  foins  du  père  Quesnel  qui  en  a 
>mpofé  la  troificme  &  la  quatrième,  &  le  père 
î  Condren  la  première.  < 

12.  Les  diiFérens  discours  qu'il  fît  à  Rome^ 
►it  devant  le  Pape,  foit  devant  les  Cardinaux^ 
s  font  raportés  dans  le  journal  de  Saint  Amnur. 

13.  Ses  ouvrages  font  manufcrits  dans  la  Bî- 
liothèque  de  la  maifon  de  faint  Honoré»  à 
aris. 
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TROISIEME 

RE  LA  T   ION 

Du  Péte  pont  fervirde 
SUPPLEMENT  À  la  PREMIÈRE  ? 

-  TOUCHANT  LA  VIE  DE 

TOUSSAIN 

D  E  S  M  A  R  E  s,    . 

Prêtre  de  TOratoire.  ' 

1 

IL  fut  envoyé  à  Rome  avec  M.  Nicol^is  lit* 
néflier,  par  quelques  Evêques  de  France, 
pour  fe  joindre  à  M.  M.  de  la  Lane,  de  faict 
Amour,  &  Angran,  dans  la  défenfe  de  faint  An* 
guftin.   Ils  y  arrivèrent  le  Mécredi  faint  9.  d'Avil 

1653-  J 

M.  Manessier,  qui  étoît  un  de  ceux  quiéto» 
à  Rome  avec  lui  ,  étoit  un  Dofteur  de  SorboD-, 
ne,  qui  avoit  été  choifî  en  1652.  &  admis  po* 
être  Profefleur  en  Théologie,  dans  TUniverfité 
de  Caen  ;  mais  les  ennemis  de  la  doclrine  de  faiut 
Auguftin,  ne  pouvant  foufFrir  qu*an  de  fes  dis- 
ciples remplît  cette  chaire  js'addreUèrent  i  la  Cour, 

où 


pendant  leur  perfécutioh.  4SJJ 

DÎi    ils   obtinrent,   par  leurs   artifices  ordinaires, 
une   Lettre  de   cachet,  qui  rcleguoit  en  Bourgo* 
|ne  ce  Doreur,  dont  tout  le  crime  étoit  de  n'ê- 
tfte  pas   Molinifte ,   &  d'être  attaché  à  la   doétrî- 
iie  de  faint  Auguftin,   c*eft  -  à  -  dire  ,  à  la   créance 
de  TEglife.     L'Univerfité  de    Caen    extrêmement 
furprife  voulut  engager  celte  de  Paris  dans  cet- 
te aiFaire  ,  pour  préfenter  à  Sa  Majellé   une  très- 
liumble  remontrance  eïi  faveur  de  M.  Manefficr, 
tn  rendant  témoignage  de  la  pureté  tant  de  fa  dodtri- 
IDe  que  de  fes  mœurs.  Mais  pour  empêcher  que  TU- 
taiverfité  de  Paris  ne  prît  les  intérêts  de  fon  Doc- 
teur, &  ne  s'unît  à  celle  de  Caen,   pour   le   dé- 
fendre contre  les  Jéfuites  ,   le  P.  Paulin,Confes- 
Teur  du   Roi,  obtint  que  Sa  Majedé   écriroit  en 
^orbonne   le  ii.  Novembre  1652-  qu'il  ne  trou- 
^eroit  pas  bon   qu'on  lui  parlât  en  faveur  de  ce 
t'héologien.     Surquoi  le  Sieur  Morel ,  qui   préfi- 
ïoît  à  l'aflemblée  de  Sorbonne  oii  cela  fut  jpro- 
►ofé  &  qui  d'ailleurs  étoit  Molinifte  outré,  &  de 
omplot  contre   les    difciples  de  faint   Auguftin, 
■ît  fièrement,  qu'il  étoit  très -dangereux  de  par- 
-r  au  Roi  &  de   le  prier  pour  je  ne   fai    quels 
.^ns   qui  ayoient   des  fentimens    pernicieux,    6c 
Ont   les  reftes    dévoient    être   bientôt  écrafés  à 
^ome  &  en  France  par  l'autorité  du  faint  Siège, 
-    de  Sa  Majefté. 

^  Pour  le    P.   Desmares,   après    avoir    efluy<^ 
ien  des  traverfes  pour  la  defenie  de  la  vérité,  & 
Our  la  fidélité  à  tous   ï^^  devoirs,  qu'il  remplit 
>Ûjours  exadement,  il  mourut  à  Liancourt  le  19- 
e  Janvier   1687.  âgé   de  87.  ans.      Il  travailloic 
^uellement  fui:rEucharî(lîe,&  fur  le  faint  Sacrifice 
^    la   Mefle,   contre  les  hérétiques.    On    lui  a 
^livent  ouï  dire,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  fou 
Ue  tous    leurs    fentimens,    &   de  moins    fondé 
ins    l'Ecriture.    Il  confia  à  un  ami  fidèle  &  dès- 
ïtérelTé,  tous  fes  Ecrits,  &  il  les  mit  fous  la  pro- 
î<lion  de  Mr.  le  Duc  de  la  Rochefoucault ,  qui 

y  avoit 
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f  avoft  éomé  occafioa.  LVki  ppfTjmJ  ^  Is  P. 
Dfncart  <  v  jroii  mi^  b  denûè^  naôs ,  &  dli^j 
Ules  Ihéoîoffim  de  es  icbs  dc  fim  pas  dii 
ifavoLër,  quils  j  oat  çmiè  la  vérâaâik  fo'eMj 
de  la  Religion.  L'on  ne  |  c»c  ckcc  Dop  s*éto» 
lier  «  q;:e  malgié  refiine  isâoîc  qxe  IL  Ni€Dh| 
biùo'it  de  I'Auoot  &  de  fes  oorc^cs,  les  d^j 
fenfears  de  la  néme  amfe  ne  Jb  ÛMect  pasi 
prcîréf  de  donner  fes  Ecrits  an  public. 

I/oK  trouve  Téksge  &  l*bi£toîrc  décaElée 
père  Desmares  dans  îe  Su]»p1eroeQt  aa  N( 
fffi  de  Port-Royal.  ParL  I.  p^  316.  Voya 
é  la  page  206.  du  même  livre,  on^  lettre 
de  \U  de  bridieu ,  Ardiidiacre  de  Beauvais,  i 
Marcel,  Curé  de  £iint  Jaques  dobam-pasiPt'] 
fh ,  fur  la  mort  du  P.  Desmares  en  date  da 
Janvier  1687.  M.  de  Buzanval,  Evêque  de 
vais,  parle  aînfi  de  cette  mort  dans  une  Lctpcj 
,,  ]'ai  appris  avec  déplaifir  la  mort  du  P. 
n'.arcs.  J*admirai  dans  ma  viiîce,  que  Je  fisctt} 
Kté  à  Liancmrt^  fa  piété  ,  fon  humilité,  fa  po- 
liteûe,  &  l'agrément  de  fon  efprît»  dansunigel 
il  avancé. 
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